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Les bombardements se sont poursuivis à Beyrouth M. Brejnev est prêt

après l’appel au cessez-le-feu du Conseil de sécurité à rencontrer M. Carter

^internationalisation
Au terme d’une semaine d'écra-

sement par l'artillerie syrienne
des quartiers chrétiens de Bey-
routh, les efforts diplomatiques
déployés de tontes parts pour
arrêter les combats se sont enfin

traduits par un résultat. Le
Conseil de sécurité de l’ONU a
adopté & runanimité une résolu-

tion où, après avoir exprimé sa
« préoccupation » et son « afflic-

tion », il demande à «tous ceux
qui sont engagés dans les hosti-

lités au Liban de mettre an terme
aux actes de violence et d’obser-

ver scrupuleusement un cessez-

le-feu ».

Ce texte, comme tant d’autres,

risque bien évidemment de
demeurer lettre morte et de
n’avoir pas plus d’efficacité que
l'initiative française suggérant
d'interposer entre les belligérants
une armée libanaise inexistante.

11 faudrait, pour arrêter réelle-

ment la tuerie, soit que Damas,
soumis à une forte pression que
nul, jusqu'ici, ne veut exercer,

renonce à briser la résistance de
ses adversaires, soit qne les mi-
lices chrétiennes amorcent une i

« désescalade » politique et mili-

taire dont elles ne veulent pas
entendre parler. La troisième
hypothèse concevable : une inter-

vention militaire d’Israël . suffi-

samment énergique pour faire

reculer le président Assad.
.
aurait

trop de conséquences sur la pour-
suite du processus de paix engagé
à Camp David pour qu’on l'envi-

sage d'un cœur léger à Jérusalem.
Pourtant, la résolution 436 du

Conseil de sécurité n’est- pas un
*

élément dérisoire on négligeable

dans la partie qui se joue an
Proche - Orient. Le fait que
ÎU-R-S.S-, la Chine et la Tchéco-
slovaquie l’aient votée montre
que la communauté internatio-

nale est. du moins, consciente de
la gravité de la situation à Bey-
routh. En outre, est amorcée cette

internationalisation du problème
libanais que la Syrie et les pays
arabes se proposaient d’éviter.

Le secrétaire général de l’ONU
est désormais Investi du soin de

rechercher . un cessez-le-feu, et

son entrée en scène contrarie la

perspective d’une solation négo-
ciée « en famille » par un som-
met arabe, fort probablement, an
détriment des seuls chrétiens

libanais. En parvenant à obtenir

un minimum d’acquiescement de

M. Brejnev, le président Carter

semble avoir voulu éviter un
anéantissement des milices qui.

renforçant la position de la Syrie,

eût affaibli celle du Caire et

entravé le scénario mis au point

à Camp David.
L’Union soviétique, dont le

souci — exactement inverse —
est de faire obstacle à la « mal-
honnête paix séparée » israèlo-

ègyptienne « machinée par

Washington ». aurait sans nul

doute les moyens, si elle le

souhaitait, de modérer l’ardeur

de son allié syrien. Or, dans le

communiqué commun qui vient

d'être publié à l’issue de la visite

du président Assad à Moscou, on
relève que des « décisions » ont

été prises pour renforcer le « po-
tentiel militaire » de Damas et

donc, en clair, que les Soviétiques

fourniront les munitions dont 11

est fut à Beyrouth un al bel

usage contre les eivfls.

Au-delà de la duplicité qui

consiste & demander l’arrêt des

combats en armant an belligé-

rant, l’attitude soviétique est

parfaitement logique. Moscou,
dont la principale préoccupation

est de retrouver sa place dans tout

règlement négocié au Proche-

Orient. évoque explicitement dans

le communiqué commun la confé-

rence de Genève, dont rD.LS5.
est coprésidente et dont les Etats-

Unis ont fait bon marché en

patronnant nn accord direct

entre MM. Sadate et Begïn.

Ce rappel, absent du commu-
niqué lors de la précédente visite,

du chef de l’Etat syrien à Mos-

cou. est le prix que celui-ci paie

pour le soutien politique et mili-

taire dont D est assuré. Il n'est

pas de nature à satisfaire bon

nombre d'alliés arabes de la Syrie

afl sein dn Front de la fermeté,

irréductiblement opposés à nh
règlement négocié.

Le président Sarkis s’entretient avec le chef de l’État syrien

L’appel à un cessez-le-feu Immédiat lancé, le ven-
dredi 6 octobre, par le Conseil de sécurité unanime
iTevalt pas mis fin aux combats, è Beyrouth, samedi
en début d’aprée-mldL Après avoir affinité sametB en
début de mutinée que 1Intensité des bombardements
syriens avait (flmfnué sensiblement, (a radio phalan-
giste annonçait quelques heures plus tard que le pilon-

nage avait repris avec violence sur tous les fronts,

ajoutant qu’un « sévère accrochage » avait eu lieu

autour du pont stratégique de la Quarantaine.

Le premier ministre libanais, M. Sellm B Hoss, tout

en se félicitant de la décision du Conseil de sécurité,

a rejeté toute idée d'intemallonaHsation de la crise

libanaise, soulignant que > ses aspects politiques

réaffirme M. Gromyko
Les relations américano-soviétiques pourraient connaître pro-

chainement une amélioration sensible. Cest ce qu’a laissé

entendre, le vendredi 6 octobre, M. Gromyko, au cours d'une
interview & la télévision soviétique. Le ministre soviétique des

affaires étrangères a déclaré notamment que M. Brejnev est

• prêt» à rencontrer le président Carter si nn accord peut être

au Liban.

La dernière bataille ?
• De notre envoyé spécial

Beyrouth. — La nuit venue, ce et d'enfants restés terrés sur leurs
n’est toujours qu’un ciel de collines et ses pourtours quand la
cendres sur un trou noir. L’Ouest plupart des autres partaient vers
s’endort mal, écoute, Imagine un la montagne. Illusoire refuge dé-
instant et se tait. L’Est suffoque, sonnais pris, lui «issi, sous le

tremble et prie dans ses abris, déluge? Oui, là se Joue le sort
étreint par l’angoisse d’une mort du vieux Liban, celui dont on
qui rôde à deux pas- n n’y a plus commence à ne parler qu’au passé,
de mots : massacre, génocide, La bataille fait rage autour du
martyre ou calvaire. Restent l’im- pont de la Quarantaine, dit-on,
puissance et la peur aux tripes. chaque soir, à l'heure du bilan.
En langage militaire, an se bat Dans la moiteur tranquille de

pour un' pont. Là, entre un ter- l’Ouest, on se prendrait presque
rain vague — relique d’un bidon- à laisser dire d’un ton égal :

ville rasé en d’autres temps par «R. A_S_ Sinon des tonnes
les milira chrétiennes — et les d’obus». Car rien ne bouge, tout
réservoirs en flamme dira dépôt tombe., de l’autre côté. Jusqu’où ?
pétrolier, là, su pied d’Achrafieh, Jusqu'à quand ?

entre une mer étalé et ira sem-
blant d’autoroute, se joue la se-
conde guerre libanaise, on mieux
peut-être._ le dernier round de la
première. Est-ce donc- l’ultime,

bataille, le-dernler choc pour ces
cinq mille miliciens., treillis ét
tee-shirts soirs, croix de bois ai
sautoir, décidés à aller Jusqu’au
bout pour que « vive le Liban
chrétien » ? L’ultime épreuve — la

DOMINIQUE POUCH1N.

(Lire la sxute page 3.J

devraient être réglés par les Libanais eux-mêmes ». De « prêt » & rencontrer le président Carter si un accord peut être
son cété, le commandant Saad Haddad, chef des conclu sur la limitation des armements stratégiques,
milices chrétiennes du Sud, a qualifié te résolution de Selon le - Washington Post* dn même jour, M. Carter aurait
TONU de « cynique et lèche ». Aucun commentaire de d’autre part levé l’interdiction faite aux personnalités améri-
la résolution du Conseil de sécurité n’était faH, samedi ra jnft« de haut rang de se rendre en visite de courtoisie en
en fin de matinée, à -Damas, à Jérusalem et au Caire. U.R.S-S. Cette mesure avait été prise en juillet pour protester

Entre-temps, les présidente Sarids, du Liban, et
les condamnation de plusieurs dissidents. .

Assad, de Syrie, ont repris samedi matin las entretiens
,

qu’ils avalent entamés tard dans la soirée de vendredi
‘ De notre correspondant

dès le retour du chef de l’Etal syrien de Moscou.
Aucun détail n’a filtré au sujet de ces conversations, Mosccra — < Léonid Brÿuo te«ou des

, i i _ _ , . est -prêt à rencontrer le président gués (~). La rencontre don abou-
qul, selon la radio phalangiste, pourraient avoir des carter si, bien entendu, les docu- tir à une mesure importante pour
m répercussions extrêmement graves » sur la situation ments adéquate sont prêts et en l'approfondissement de la détente
au Liban. premier lieu l’accord sur la limi- et pour la paix », a déclaré, le

vendredi 6 octobre. M. André!
» _ _ ;

; Gromyko, dans une Interviewnlp accordée à la télévision sovlé-

M. Giscard d'Estaing achève ‘sûr le fond, cette position n'eet
** pas nouvelle; Je ministre soviè-

—. _ |J ' «I tique des affaires étrangères
terrés sur leurs SCI VISIT6 OU DfOSl! avait fait la même déclaration,
tours quand ‘la l’année dernière, également & son
partaient vers • i* ^ j. __ retour des Etats-Unis oû 11 avait
lire refuge dé-

^ Giscard «TEstohig ochève, cette fin de semaine, son
eu cette année des entre-

aussi sous le
voyage officiel de quatre [ours au Brésil. Il a été reçu, le avec les dirigeants amêrl-

£ joue le sort vendredi 6 octobre, par les outorités de l'Etat de Sao Paulo, calns. Mais si M. Gromyko avait
celui dont on le plus important de' la fédération. Le président de la République posé les mêmes conditions à une
1er qu’au passé. française y a rappelé, nous indique notre envoyé spécial Patrick rencontre au sommet, U n'avait

rage autour du Jarreau, que c le Brésil est le premier partenaire commercial ' pas cru bon, la dernière fois, de
nt&lne, dit-on, de la France sur le continent latino-américain, celui aussi dons préciser que M. Brejnev était

'tSnqSnlTcte lequel ]esi investissements français sont le plus ^varaifiè». « eSU’ * dire qu’un sommet Car-
ndrait presque

. ,
Giscard d Estaing s est ensuite rendu à Rio-de-Janelro, ter-Brejnev est proche ? Le chef

jn ton égal : ou H est, notamment, descendu dans une station de métro, oe la diplomatie soviétique s’est

des tonnes à la construction duquel participe une société française. II a bien gardé d’avancer une échéance,
e bouge, tout été acclamé par quelques centaines de personnes. Le président Tout dépend du résultat de ses

été. Jusqu'où ? français séjournait, ce samedi, à Manaus, capitale de l'Ama- prochaines conversations avec

zonie, d'où II devait regagner Paris le 8 octobre (page 4). M. Cyrus VMice à MœcoüL Pour

“ ™UCHW- * "ubli«‘
1

4 d» “ 5uppl4‘ <S>endd??a bonne votante eSS
page 3.J

rnBnt de « ,e Brési1 ^9“ 5 Q 20)- ricaine. Admettant qu’un certain
- '

- • - • ’ • — « froid % — « pour ne lias dire
plus » — s’était fait sentir, ces

.' derniers temps, dans les relations'I1
.

' sovléto-américaInès. M. Gromyko
B a déclaré que les seuls coupables

étaient les Etats-Unis : e Nous

M. Giscard d'Estaing achève

sa visite au Brésil

M. Giscard d'Estaing ochève, cette fin de semaine, son

voyage officiel de quatre [ours au Brésil. Il a été reçu, le

vendredi â octobre, par les outorités de l'Etat de Sao Paulo,

le plus important de' la fédération. Le président de la République
française y a rappelé, nous indique notre envoyé spécial Patrick

Jarreau, que c le Brésil est le premier partenaire commercial

de la France sur le continent latino-américain, celui aussi dans
lequel les investissements français sont le plus diversifiés ».

M. Giscard d'Estaing s’est ensuite rendu â Rkvde-Janelro,

où II est, notamment, descendu dans une station de métro,

à la construction duquel participe une société française. Il a
été acclamé par quelques centaines de personnes. Le président

français séjournait, ce samedi, à Manaus, capitale de l’Ama-
zonie, d'où il devait regagner Paris le 8 octobre (page 4).

€ Le Monde » publie, â l'occasion de ce voyage, un supplé-

ment de seize pages sur le Brésil (pages 5 à 20)..

nn •
surprenante Impuissance du

plus terrible - pour Tes dizaines fiouvemement cte la France à maT-

de milliers d’hommes, de femmes raser les problèmes qui ee posent

par

PIERRE MARCILHACY
• Sénateur de la Charente.

r** = tb avons attiré l’attention du prési-
Çà et liL quelques cris. mais, dans dnt carter, de M. Vance et
1 ensemble, une docilité qui fait mal d’autres hommes politiques amtri-
à voir, une 'ôsignatlon qui fera honte coins, sur le fait que nous n’étions

pas responsables du refroidisse-

AUJOUR LE JOUR

LES BONNES
RÉSOLUTIONS
Dn quarteron de mains gui

se lèvent ' ensemble à Neu>-
York dans la salle du Conseil

de sécurité, cela suffira-t-il

à rendre la paix au Liban ?

Certes, la morale interna-

tionale est sauve, et les

bonnes résolutions sont prises.

Mais combien de ces moins
ont été elles-mêmes souüL-es,

combien ont reçu ou donné
Forgent gui paie les armes ?

Combien surtout se sont la-

vées du sang des autres?
Et maintenant, st on les

lève si haut et avec tant
d’empressement, est-ce pour
les faire sécher?

ROBERT ESCARPIT.

au pays oblige môme ceux qui Fui .
' à nos enfants. pas responsables du refroidisse-

sont favorables à s’interroger sur
' ienateHr " Charente.

otI | j on a vendu, consommé, ment, a-t-il dit Nous avons dé-
les causes de cette stérilité dans . _ . . . . . mangé l'âme des Français, et la cf®ré que les responsables, ce

te, tes.ltete a.™ „„„ les moyens «•-L“ “"7Ï J! P™« » - WH. «on. Comtes

Eh oui I on a vendu, consommé, ment, a-t-il dit Nous avons dé-
mangé l'âme des Français, et la claré que les responsables, ce

Tt'of/rff «rit «/Mie vniMP letm Pfrtfp.

Z, faute aux Français, qui ne compren- 4sont librement mis en œuvre et que
^ . caux-la memes qui liront que, a

le prix du sacrifice est déjà lourd
,

® R l’adresse des maîtres qui nous ont
si on considère l'inflation, l’aggra- abâtardis, j’évoque Je mot qu’un génè-

du^^^etlffiourd's^
wnbe||jr

™
6me où ™' Pro,éra ,B 18 »

uln™ 1815 -vatid.»“du chômage et l’alourdisse-
CT
^
,U8 «

ment de la charge flscala
dana ,a m“"nB m*me où

Au chapitre des moyens, nous
”ront da m°,nS *n -

noterons les emprunts faits au pro-
",oln* d* mo,ns

i"°
lns

gramme de la gauche. Il n’y a guère
e dB en

-
P'“

voué au sarcasme tet livré à la vin-

dicta publique, notamment la natto- ?MÎ™ nl dan8 l'^
nallsatlon de fait de la sidérurgie PU

!f
st la pesanteur d’un dirigisme qua ^ dfl tauta

}
Me

condamné dans les discoure et plus

strictement appliqué que jamais au qu il faut en faire. Auront-llsconfiance

niveau de la vie quotidienne des
dftn8

J
ane «BU2î

qu,
,
a0

/î
fl?lt ù

.‘!f

Unis et nous avons apporté des
exemples concrets. »

D. Vr.

(Lire la suite page 4.)

LE MÉDECIN MALGRÉ LUI> A L’OPÉRA-COMIQUE

Qmutad ô’amu&e
Cela ressemble ou troc et ça on atterri. L'ouverture, enfin, et

n'en est pas loin : on se demande c'est comme un rayon de soleil :

h- TT J? ...ftiMionM hm dttn8 u0® gauche qui s’offrait à les

hommes ou des erit reprisas.
prendre en charge ? Cela n’est. Cela ressemble ou troc et ça on otten-f. L'ouverture, enfin, et

Ainsi dont on & tout essayé même hélas> **“ cflrtain’ et Puia >«* Pr<>- n'en est pas loin : on se demande c'est comme un rayon de sole» :

u» ramèdes Dréeonisés oar Tadver-
cha,nes étecüon3 c’est loin, c’est comment cela va sonner, l'orches- un léger parfum d'archaïsme, la

Sra te Franoemetadé i de U>SSant B‘ ^ t9,,en,enf décevant I tre, Tes voix... Quelle mise en leçon de Mozart, un clin d'œil à

plus en plus malade. La faute à Alors, on peut aussi s’interroger scène? On pense aux coupures Rossinî, des mélodies frrîrfies qui

oui ? La faute à quoi ? On n’ose «ur ce climat de morne espérance absurdes toujours possibles, ou jaillissent,^ des rythmes Soyeuse-

plus, comme dans la chanson, cia- que trahissent quelques sanglots problème du style, si dMat dons ment lances les uns sur les autres...

mer que c’est le faute à Voltaire ou électoraux tandis que la nation la musique fiarçaise du dix-neo- Et tout cela dormait

.

à Rousseau. On affirme que c’est s'efforce d’oublier dans l’existence v/ème siècle. Et le pub te f Quel GÉRARD CON9E.
te faute aux Français, qui s'obstinent quotidienne qu’on lui a mangé son accueil fera-t-il à un ouvrage qu 11

la suite page 34J
â vivre au-dessus de leurs moyens âme. ne connaît pas, dont personne ne

comme oh leur b enseigné depuis Car c’est cela la besogne sacri-
?
*
A

Ji
P
!S,T,T

t^U
-InüT'ln f

rln vinnt Fh hlan. e'est Ite. h l.m.nll. la nh. tn+nln «*«int, (e dbl'fe se change en
; -,

GÉRARD CONDé.
(Lire la suite page 34J

comme oh leur b enseigné depuis

plus de vingt ans. Eh bien, c’est i*ge à laquelle, dans la plus totale
* ®

I

s^ra’iri'SSÆS
7Y . . . . quelques reprises éphémères depuis

£ ««Z;.» kiï -«r- "'*« p~ ïussi *!£
poite ïnouls. Nul n. les . tanné, S SS;

> f ^^1 affronter la lutte Internationale ou proboblement injuste mois c^eti

,

KzÆJLf-/'COAy i fl » i*. ainsi, pourquoi tenter Ip diable ?|
la domination de sol-môme. Et les

tenante, des leviers de commande Le spectacle présenté s o 1 1 e
Favori comporte en guise de pra-

«« iJSSa ^ 6 de scèn“ empruntées à
eux premiers rangs, paradaient pals-

diverses oomédjes de Molière re-“î- -ï

L

P5!S!l£ groupant les grand, thèmes du

xv«xrcimbte“ ssl'ïxrt5

—t-ET S£STÆ*I. iS:
notre connaissance, aucun. Combien . , ..

1

1

« iin Ai,f,i.n nn,ie ««m teur en scenef y ro ir preuve fl une

25" ffi iStTi“ .

rée“e Ho^eté
r,^,

gré«rtotoes

près les mêmes emplois ? Beaucoup loueurs, • ne s ennuie pas. Mo.s

et beaucoup trop pour qu’on puisse :

les oublier ou leur pardonner.

Nous ne pouvons leur pardonner LA GUERRE DES ONDES
d’avoir consommé la personnalité des
Français, d’avoir, comme nous disions Lea quatre.grande» stations de

plus haut mangé leur âme. ^lo trouvais* viennent de

. • Vous exagéras », diront certains-
.

Allons donc » Regardez ce qu’il reste tlS^wSiS!^S^ pregrammes.
de nos qualités fondamentales et de céiaft i’oectsiou. pour paraphra-
nos défauts eux-mômes Nous avions slogan de l'nno d’entre

jadis un mérite : celui d’être ingou- elles, d' écouter les dlffë-

vemables. oarce oue troo personnels. rêneess.

trop divers, trop rebelles au capo- iww*
rafieme et à 'a servitude morale. .

(
nilnDR ^ÂrràUTE )

Aujourd'hui, nous acceptons .tout
CLAUDE SARRAuTE.)

d’ôtre. bernés, dupés et malmenés —
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LA GUERRE DES ONDES

Les quatre ,grandes stations de
radio française* viennent de
mettre en plsce, sa eoars des

dernières 'semaines, leurs nou-
velles grilles de programmes ,

fêlait l’occasion, pour paraphra-

ser le slogan de l'nne d’entre

elles, d' écouter les diffé-

rences».

(Lire page 27, Varticle
de CLAUDE SARRAUTEJ
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LIBAN

Pourquoi l'appel au secours
Le Liban, qui a voulu briser les bar-

rières entre les hommes, risque d’être

crucifié sur une barrière. Ce pays de
2 500 000 habitants, moitié chrétien moitié
musulman, est doté de 98 journaux, 92
revues et 452 publications spécialisées.

DEVANT ce festival de la

folie qui se déroule au
Liban, je ne peux, mol,

prêtre libanais, que porter dans
mon cœur et sur mou corps les

stigmates Infligés à mon peuple.

Je porte aussi ceux des Syriens

que les parents attendent impa-
tiemment dans leur pays. Je
pense & l’histoire qui doit juger
les coupables toujours à l’abri

du châtiment. Seul Dieu connaît

leurs noms. Mais Je rappelle à
ceux qui ont encore le courage
de lire ce que les Libanais ont
eu le courage de vivre durant
trois ans qu’il est Infiniment

plus facile aux chrétiens liba-

nais d'aller vivre en paix chez
leurs proches dans les quatre

coins du inonde (l>. Pourquoi
tout perdre, pourquoi résister

désespérément contre un monde
arabe diffèrent, sinon hostile,

sous le regard presque satisfait

de cent trente pays et l’Impuis-

sance de ceux qu’on espérait nos
amis ? Comment ces chrétiens

acceptent-ils de laisser détruire

leurs maisons, brûler leurs vertes

vallées, calciner leurs forêts alors

Trente-deux langues se parient à Beyrouth.

Toutes les idéologies sont brassées sur

son territoire. Un million sept cent mille

étrangers y vivent comme s’ils étalent

chez eux. Les libanais veulent conserver

par le Père MANSOUR LABAKY (*)

cette terre d'amour, de paix, de rencon-

tre, de dialogue, d'équilibre, de poésie

et d’enfance. Ils supplient Dieu et les

hommes de les aider à loi garder ce

visage.

qu’il leur est facile de dire oui

à l'occupant et d’avoir droit « au
boire et au manger » ?

SI les chrétiens veulent perdre
ce qu’ils ont au profit de ce qu’ils

sont, c'est parce qu’ils veulent
sauver six mille ans d’histoire et

deux mille «nu de christianisme.

Es sont c Irrationnels », presque
fous ; Ils ne croient pas à la

« logique ». Leurs ancêtres ont
résisté à tous les totalitarismes

et à toutes les tyrannies, et ont
finalement réussi Quelque chose
en leur fur Intérieur leur dit

qu’ils gagneront la bataille de
la dignité et, une fois victorieux,

iront embrasser ceux-là mêmes
qui les ont martyrisés. Voilà leur

folle « surréaliste ».

Une terre où souffle l’Esprit

De ces 10000 kilomètres carrés

où vivent dix-sept confessions

religieuses, venues s'y réfugier,

fuyant la persécution, ils veulent
faire un symbole de ce que peut
devenir une terre où souffle l’Es-

prit.

Le Liban pour qui l'on meurt
actuellement est celui que l'on a
toujours chanté, et qu’il faut

(*) Curé de Dajnour. sa Liban.

réinventer ; un Liban où l'an

donne des vacances Indéfinies à
Dieu, vacances qu'il ne cesse de
demander depuis deux mille ni
car Dieu a changé de nom : de
Dieu des armées qu'il était. 11 est

devenu le Dieu d'amour. Res-
pectons sa métamorphose et ne
le Taismns pas «intervenir dans
la politique ». lnstallons-le au
fond du cœur et non au bout
du fusil.

Plaidoyer pour les phalangistes
D’un long texte de M. Asmar,

professeur au collège Saint-Jean-
de-Bèthune, à Versailles, nous
extrayons les passages suivants :

D EPUIS le début de la guerre
civile, les phalangistes liba-

nais cristallisent autour de
leur nom, au Liban et à l'étran-

ger, une admiration exaltée ou
une haine vengeresse. Comment
se fait-il qu'un parti bien mo-
deste, dans un pays modeste, ait

pu toucher tant de cœurs au
pays et à travers le monde ?

Né en 1936, à Beyrouth et dans
les montagnes libanaises, le Parti

des phalanges (Kataëb, en arabe)

ne pensait pas devenir, un jour.

le point de mire, ou de scandale,
du monde entier.

Les peuples qui ont suivi à
l'étranger les événements du
Liban ont porté sur les phalan-
gistes des jugements commandés
par la sympathie on l'antipathie
naturelles, ou conditionnés par
les reportages des journaux et des
radios. Dans le premier cas, et
naturellement, le .

partage se fit

selon les deux grandes tendances
politiques existant dans le monde,
et l’on pouvait suivre ce clivage

sur la carte. Ce qui est regretta-

ble, c’est que des peuples entiers

et leur gouvernement aient pris

parti pour ou contre, sans cher-
cher à se faire une Idée exacte
et à situer les responsabilités.

Payer les fautes des autres 1

Les médias ont trop souvent
pénalisé chrétiens libanais et

phalangistes, les ont lésés tout

au long de la guerre civile. Se
trouvant le plus souvent de l’au-

tre côté, et recevant leurs Infor-

mations d'un 6eul bord, ils ont
contribué à créer une image
fausse de cette fraction de la

population libanaise. Bien qu’elle

soit à l'avant-garde du progrès :

qu'elle constitue, en général, la

partie la plus avancée, la plus

cultivée et la plus européanisée
du Liban, elle fut présentée
comme réactionnaire, conserva-
trice et attardée : tandis qu'en
face, c'était le progrès et l'éman-
cipation. Les rôles ont été Inver-

sés. U aurait fallu, au moins, les

donner à égalité. Le fait d'avoir

culpabilisé les chrétiens libanais
a conduit à se désintéresser un
peu de leur sort maintenant.

Maintenant que la destruction
et la guerre continuent, que ces
chrétiens se trouvent isolés, et
abandonnés, que va-t-il se pas-
ser ?

Nous savons que les maronites,
ces fiers montagnards qui ont
résisté seize siècles aux persécu-
tions et aux tourmentes pour
préserver leur fol et leur identité
ne céderont pas. Faut-ll alors les

détruire jusqu'au dernier ? H en
coûtera cher à ceux qui s’y es-
saieraient avant de parvenir à
leur but. Pourquoi les chrétiens
devraient-ils payer les fautes des
autres ? Pourquoi les soupçonner

toujours et mettre en doute leur

arabisme ?

Que les pays arabes se sou-
viennent — de l'Algérie à la Libye
et au golfe Persique, — que les

chrétiens libanais furent les

meilleurs artisans de la renais-
sance arabe et de l'arabisme,
comme beaucoup d’auteurs mu-
sulmans se plaisent à le souligner
dans leurs journaux et leurs re-
vues. Qui a fondé les mouvements
de libération arabe sous les

Turcs ? Eux. Qui a créé les pre-
miers Journaux de langue arabe
en Egypte, au Maghreb et au
Proche-Orient ? Eux. Qui a ré-
nové les dictionnaires et les

grammaires arabes ? Eux. Qui
a traduit les œuvres de l’Occi-

dent en langue arabe ? Eux sur-
tout. Leurs écrivains, leurs lin-

guistes et leurs journalistes, eu
langue arabe, sont Innombrables,
au pays et à l’étranger. Les chré-
tiens libanais ont tant et tant
fait pour la langue arabe, qu’un
célèbre écrivain musulman disait

d’eux : « Ils ont christianisé la

langue du Coran ! » C’est dire

la reconnaissance qu’on leur doit

dans les progrès de la littérature

arabe et de l'arabisme.

Non, on ne peut pas mettre en
doute le loyalisme ni l’arabisme
des chrétiens libanais. Je vou-
drais citer en terminant ces pa-
roles d’un étudiant syrien, pro-
noncées à Damas, au cœur même
de l'arabisme : « Vous autres,
chrétiens libanais, vous êtes la

fierté des Arabes. » Ces paroles,

je les avais entendues plusieurs

fols à la rronUère syrienne, mais
elles ne m'avaient jamais autant
touché que sortant de cette bou-
che.

Le Liban que nous souhaitons
est le Liban de l’homme, de tout
homme, de toute fol. de toutes

tendances. Un Liban où le chré-
tien de langue arabe puisse avoir

accès libre aux facultés de lettres

arabes et enseigner cette langue
dans ses propres écoles, ce qui
n'est même pas permis en Egypte,
si ouverte pourtant. Un Liban
où le mmynTman ng serait pas
forcé d’aller à la mosquée, le

vendredi, sous peine de baston-
nade (comme en Arable Saou-
dite, par exemple). Je ne cite

que cas deux pays pourtant si

c proches » de nous que pour
mipirr signifier que le T.iha-naia

refuse la soumission du politique

au religieux

Si nous lançons un appel au
secours, ce n’est ni pour du
pain ni pour des maisons, car
notre mère, la terre libanaise, est

assez généreuse pour nous nour-
rir de ses fruits et nous abriter

de ses grottes comme elle l'a

fait cinq siècles durant pour nos
pères. Mais nous lançons un ap-
pel pour conserver cette démo-
cratie, cette liberté, ce droit de
l’homme à être ce qu'il a envie
d'être. Ce droit est revendiqué
au nom seul de nos appartenances
à la race humaine et non point
«mime une faveur accordée par
des régimes théocratiques ou
militaires. Que les grandes puis-
sances et les Etats arabes garan-
tissent ces droite de l'homme et
cette liberté, et le Liban admet-
tra n’importe quelle formB de
régime»

Et, pour terminer, un message
d’amour et d'espérance. Notre
Vendredi saint approche de sa
fin : la résurrection pointe à
l’horizon. Nous ne pouvons pas
ne pas espérer et ne pas aimer ;

aimer même nas bourreaux et
prier pour eux Qui sait s'ils ne
demanderont pas un jour le re-
fuge politique, comme leurs pré-
décesseurs, dans cette terre qu’ils

martyrisent et qui les accueillera
dans ses bras pleins de tendresse.

(1) Le» émigré» libanais «ont au
sombra a» huit millions ; 90 % «ose
chrétien», dont l'actuel président
colombien Turber.

Un mort
deU. Nabil Ghorayéb,

Paris, nous écrit :

Le reportage de Guy Sar-
thoulet sur TP 1. montrant
les victimes chrétiennes des
bombardements syriens, était

émouvant.

F. Hayek, connu au Liban
pour être le meilleur écrivain

en langue française, était

parmi eux Auteur. Ironie du
sort, de Dieu est Libanais,

U vient nous rappeler que le

Liban, dernier bastion de la

culture française au Proche-
Orient, risque de s’écrouler.

Les fruits amers de Camp David

par CLAUDE BOURDET

EN 1978, l’armée syrienne, aînés

aux milices de l’extrême droite

libanaise, a massacré les

Palestiniens et la gauche libanaise

avec la même ardeur qu'elle apporte

aujourd'hui à'écraser ses alliés

d'hier. L’Observer du 4 avril 1976

Imputait pour une bonne part l’ag-

gravation de la guerre civile liba-

naise à Kissinger qui, disait-il, « finit

par avoir uns montagne de cadavres

libanais sur la conscience ». Sans
cacher les responsabilités propres

des Syriens, des Palestiniens et des

clans libanais, l’auteur, Patrick Seale,

montrait qu’en neutralisant l'Egypte,

an isolant la Syrie par l’accord du
SinaT et en refusant de s'occuper du
problème palestinien, Kissinger avait

modifié tout l'équilibre régional et

créé les conditions d'une collision

entie les Palestiniens, durcis et in-

quiétés par la politique américaine,

et la Syrie, Isolée en face d'un

lamôl de plus en plus puissant -t

désireuse de mettre les Palestiniens

• au pas » pour éviter tout prétexte

A une Invasion Israélienne.

Si ce schéma a quelque valeur, H
faut admettre aussi que le phéno-

mène se répète, avec une gravité

accrue et sans doute des différences

notables. Les accords de Camp
David libèrent Israël de toute pré-

occupation du côté de l’Egypte bien

plus complètement que l'accord sur

le SinaT. D’ici deux mois au plue, le

traité de paix va donner à un Israël

plus puissant 'que jamais militaire-

ment les mains tout è fait libres

en direction du nord, c'est-è-dire du
Liban et de la Syrie. La volonté

d'expansion (aux motifs tant hydro-

graphiques que stratégiques) d'Israël

vers le Sud-Uban n'a pas disparu

aveo le repli consécutif è l’action

de l'ONU. Les milices de la droite

maronite dans cette région sont

devenues des prolongements de l'ar-

mée d’Israël et, si nous en croyons

une Information de bonne source

israélienne, cette liaison a été en-

core améliorée par l'envol eu Sud-
Liban d'un millier de militaires israé-

liens, camouflés sous uniformes liba-

nais, comme «conseillers* de ces

milices.

Dans le reste du Liban, et notam-
ment A Beyrouth, les milices maro-

nites ont été dotées par les Israé-

liens d'un armement puissant et mo-
derne. Et Camille Chamoun n’a pas

cessé d’exprimer sa volonté de chas-

ser les Syriens du Liban. Il sst clair

que lui-même et la droite phalan-

giste se sentent très renforcés par
l'accord Israélo-égyptien. Pour le

moment, sans doute, Israël est tenu

A une certaine prudence pour ne
pas susciter des réactions accrues

en paya arabe, gêner Sadate, et

provoquer le mécontentement amé-
ricain. Mais d'ici deux mois, quand
la «paix séparée* sera signée, la

Syrie peut craindre le pire : au
minimum la prise de contrôle com-
plète sur le Sud-Uban, au pire, un
conflit ouvert avec Chamoun et la

droite phalangiste amenant l'inter-

vention directe de l'armée israélienne

venant « au secours des chrétiens •

et en profitant pour nettoyer le

Uban des Palestiniens et des Sy-
riens, voire pour pousser une offen-

sive éclair jusqu'en Syrie afin de
créer une situation qui obligerait ce
pays à ae (oindre, toute exigence

abandonnée, à l’accord Israélo-

égyptien.

Une mauvaise plaisanterie

On se trouve dans une situation

assez analogue, pour la Syrie, à
celle de fin 1B7S-début 1978, A ceci

prés que le danger vient non pas
des Palestiniens, mais de la droite

libanaise alliée à Israël, et que la

Syrie a eu. Il y a deux ans et demi,

l’imprudence de sauver et de ren-

forcer. Il semble évident que Helez

ET Assad veut utiliser cette brève

période de la préparation du traité

de paix ôgypto-Israélien, pendant la-

quelle le danger d’une intervention

Israélienne, tolérée par les Améri-

cains, est minimum — pour liquider

les milices maronites au nord du
Utanl, et spécialement è Beyrouth,

puisque l’armée syrienne ne peut

songer A les attaquer au Sud, aux
abords de la frontière Israélienne.

Même si l’on croit è l’existence du
plan américain de partage du Liban
souvent évoqué par Raymond Eddé,
le raisonnement n'est pas différent,

car la Syrie a alors Intérêt è s'as-

surer les atouts maximaux pendant
une période où Israël ne peut pas
montrer des dents trop longues...

L'ennui, c’est que, de même
qu’Assad n'a pas pu. en 1978, dé-
truire la foroe militaire des Pales-
tiniens et ne les a que très relative-

ment « mis au pas ». de même, le

massacre des civils par l'artillerie a
peu de chances d'éliminer la lorce
militaire des milices maronites. Une
troupe décidée et bien armée peut
tenir le coup longtemps dans une
ville en ruines.

En l’occurrence, l'écrasement
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Une paix source de conflits

Dans des affaires aussi sé-

rieuses que l'établissement

de la paix ou la déclaration

de la guerre, il convient de ne pas

se laisser emporter par le seul

sourire trompeur de ceux qui en
sont responsables. A Camp David,

toutes les parties avaient besoin

d'un succès. Reste à voir ce qu’il

en coûtera de souffrances, de
vies humaines, de conflits et de
guerres, pour pouvoir concrétiser

ce succès dans les faits.

Les accords de Camp David
font l'unanimité sur un point au
moins : s’ils ne suffisent pas à
établir la paix Us peuvent ren-
dre one guerre plus difficile en-
core. votre en éloigner le danger.

De ce point de vue. l'accord de
Camp David donne bonne cons-

cience aux Occidentaux dans la

mesure où U parait transférer aux
Arabes eux-mêmes la responsa-

bilité de leurs malheurs et des
guerres qu'ils risquent de se

livrer, les uns pour appliquer leur

plan de paix les autres pour s’y

opposer. Ainsi, sans doute. Carter
pourra-t-il assurer l’approvision-

nement de :on pays en pétrole.

Begin accomplir sa mission «dl-

par GHAUON BURHAR (*)

vine » en colonisant complètement
la Cisjordanie et Gaza, qui loi

sont «données» dans la Bible,

Sadate museler son peuple et

venir enfin a bout de l'opposition.

Reste que la préparation de
cette paix a coûté, à elle seule,

jusqu’à présent. l'éclatement du
Liban, le sauvage- massacre par
deux fois, en Jordanie et au Li-

ban, du peuple palestinien, et que
l'on volt deux guerres en gesta-

tion entre quatre paya arabes.

Irak-Syrie et Egypte-Libye.

SI les participants à la rencon-

tre de Camp David ne cher-

chaient qu’à instaurer le plus vite

passible une paix destinée à ser-

vir lea seuls Intérêts des Etats-

Unis. d'Israël et des quelques

régimes arabes qui leur sont alliés,

on peut craindre que ne se dé-

clenche une chasse à l’homme

dont les peuples arabes supporte-

raient les conséquences lçs plus

malheureuses. Une paix qui Ignore

lea Intérêts d'une partie ou d’une

et Ecrivain syrien. Profeaseur de
sociologie è l'université d'Alger.

autre ne peut s’établir que par la

force : elle Implique donc la per-
sistance de tous ces facteurs de
destruction qui sont à l’origine de
tous les maux du Proche-Orient :

course aux armements, conflits

locaux et guerres plus générali-
sées, divisions et déchirements au
sein des Etats et des peuples, mul-
tiplication des menaces, des
agressions mutuelles, aggravation
de la dépendance et de la soumis-
sion des Etats et des communau-
tés aux super-puissances et à leur
jeu, etc.

Est-U possible de parler d’une
paix juste lorsque cette paix exige
la liquidation d’une des parti**

impliquées (en l'espèce le peuple
palestinien) ? De pais durable
lorsqu'elle ne peut être Imposée
que par la force et maintenue que
par l’oppression permanente î

Une paix juste et durable ne
pourra se réaliser que quand la
majorité de la population du
Proche-Orient, opprimée, humi-
liée. exploitée, aussi bien par le
pillage extérieur que par le gas-

pillage Intérieur des régimes dic-
tatoriaux pourra vivre dans la
dignité, c'est-à-dire quand elle
sera parvenue à conquérir ses
droits humains.

Comment peut-on demander à
Sadate de défendre les droits du
peuple palestinien à disposer de
lui-même, alors que 1e peuple
égyptien, comme d'ailleurs tous
les peuples arabes, est privé de
son droit et de sa souveraineté et
soumis à toute sorte de répres-
sion ?

St c'est cette situation que l’on
veut consolider au Proche-Orient,
la paix n’a alors aucune chance
de se voir restaurée

; aucune
n’a de chance de durer la
reconnaissance des droits et des
libertés fondamentaux des peu-
ples.

Si les accords de Camp David
n'aboutissent qu’à renforcer le
système d'agression déjà en
place, en ajoutant la colonisation
israélienne des territoires à la ré-
pression des dictatures arabes,
toute paix, du point de vue de
ceux qui en feront les frais, ne
pourra être assimilée qu'à une
trahison.

d'Achrefieh et des villages va faire

grandir dans da nombreux pays
une réprobation contre la Syrie, qui
s'ajoutera, sans l'effacer, à celle

qu'avait suscité le massacre des
Palestiniens. Il y a de tortes chances
de voir se développer chez lea chré-

tiens du Liban une unité contre la

Syrie, que la politique aventurlste et

provocatrice de Chamoun et de
Bachir Gemayel avait en grande
partie empêchée. Rien ne sera réglé

d’ici deux ou trois mois, le désir de
revanche de la droite maronite sera
Intense, et Israël aura les mains
libres.

Cela dit, les propositions de
médiation en provenance des Occi-
dentaux, et spécialement de Carter,

lont plutbt l'effet d'une mauvaise
plaisanterie. C'est Carter, après Kis-

singer, qui est au premier chef res-
ponsable de la situation : c'est leur

politique de division du camp arabe,
de neutralisation de l'Egypte et

d'isolement de la Syrie et des Pales-
tiniens, devant un Israël au fefte de
sa puissance, qui est la cause prin-

cipale du drame libanais. Simulta-

nément, la volonté américaine d’éli-

mination complète de l'U.RS.S. dans
la région va conduire Moscou à
apporter une aide maximale aux Sy-
riens et aux Palestiniens, qui repré-
sentent ses dernières cartes sérieu-
ses au Moyen-Orient. Ainsi, la - paix »

de Camp David pourrait bien débou-
cher sur une guerre internationale par
pays interposés, et il ne faut prendre
à la légère ni l’avertissement donné
par les Russes d propos d'une agres-
sion éventuelle contre la Syrie ni
le voyage d'Hafez El Assad &
Moscou.

Il y aurait bien une manière de
freiner cet enchaînement périlleux II

faudrait reconnaître de nouveau ce
qu’on a reconnu pendant un moment
trop bref, b savoir que rien ne pourra
être vraiment résolu sans que l'on
réunisse A Genève toutes les puis-
sances et forces intéressées, sans
oublier IUR.S.S.. les Palestinien» et
les Libanais. M. Carter aurait-il

encore suffisamment de liberté vis-
à-vis du Pentagone, de M. Brzo-
zinskl et de l’aile droite de l'adminis-
tration américaine, pour se résoudre
à cet acte de sagesse ? Et aurait-il

le courage d'imposer cela à Begin ?
C'est seulement en ce cas, j'en ai

peur, que les Iruits de Camp David
pourraient n ôtre pas trop amers.
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LA GUERRE DU LIBAN ET L'APPEL AU CESSEZ-LE-FEU

de Camp David
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La dernière
bataille ?

(Suite de la première page.)

Nul ne sait, sinon le général
Hafez El Assad, aussi peu
« concerné » qu’il se prétende.
Mais les Syriens sous casques
verts ne semblent guère impa-
tients. Leur préférence, telle

qu’elle apparaît après une semai-
ne de pilonnage meurtrier, va
d'évidence à l'étouffement plus
qu'au « blitz-krieg », au blocus
plutôt qu'à l'offensive aventureuse
dans une geurre de rue. Chacun
sait le! que Hadeth. dans la ban-
lieue sud. est virtuellement « tom-
bé r> depuis cinq ou- six jours: les

canons chrétiens s'y sont tus, ou
presque. Pas un fantassin syrien
n'y a pourtant pénétré.
L'état-major damascène veut,

bien sûr. éviter les lourdes pertes
qu'entraînerait fatalement une
volonté d’occupation directe du
terrain.

Une tactique politique

Les chars eux-mémes n’effraient
guère les Jeunes miliciens, qui,
solidement équipés d'armes adé-
quates. auraient tôt fait ' de
paralyser les premières chenilles
empêtrées dans les ruelles
d'Achrafieh. Cette relative «pru-
dence» de l'armée syrienne sus-
cite quelques demi-mots amers -du

côté de la gauche libanaise, où
l’on rappelle qu'après tout « Assad
avait accepte de payer le prix
quand a entendait mater Varmèe
palestino-progressiste ».

C'est oublier — ou négliger —
que la principale raison de la

tactique adoptée est de nature
politique : en ordonnant un
pilonnage d'une violence inégalée,
en frappant l'arrière-pays chré-
tien. épargné au mois de juillet,

le président syrien a déjà nette-
ment haussé la mise. Un nouveau
« saut qualitatif » qui verrait s'en-

gager blindés et fantassins, pour
un gain discutable sur le terrain,
risquerait de trop Indisposer tous
ceux qui se taisent encore, mais
veillent de près, au premier rang
desquels™ Israël, Autant donc,
semble-t-on penser à Damas, pro-
céder par étranglement progressif
et contrôler jour après jour une
escalade qui n'exclut pas les

répits provisoires.

C'est que, entre-temps. Camp
David a tout bouleversé. Qui ose-
rait désormais, à Jérusalem, com-
promettre une paix promise,
même partielle et précaire, en se

lançant dans un nouveau conflit
plein d’incertitudes alors que rien

n'est encore consolidé, qu’à Am-
man et à Ryad on fait encore la

fine bouche, qu’en un mot le

« deuxième wagon » indispensable
à la crédibilité de l'accord signé
sous la houlette de M. Jlnrmy
Carter n’est toujours pas accro-
ché? Qui, passé le temps des
envolées pleines de bonnes Inten-
tions, irait saborder pour la cause
maronite les chances d’un accord,
lointain,- mais non irréaliste, avec
la Syrie du président Assad, troi-

sième wagon de l’attelage? Da-
mas, en guerre ouverte aujour-
d'hui contre ses alliés de la veille,

n'en garde pas moins sous sa
férule une résistance palesti-
nienne qu'il faudra bien, tôt ou
tard, associer aux arrangements,
quitte à mater les récalcitrants.

N’est-ce pas là une garantie pour
demain qu’il convient dès main-
tenant de ménager?

DOMINIQUE POUCHIN.

DANS UNE RÉSOLUTION ADOPTEE A L'UNANIMITE

Le Conseil de sécurité « demande

une cessation des hostilités immédiate et effective >

A l'issue des entretiens Brejnev-Assad

LU.RSS. s'engage à renforcer

le « potentiel défensif * de la Syrie

De notre correspondant

New-York (Nations unies). —
La résistance des chrétiens de
Beyrouth a donné le temps à
l'Organisation des Nations unies
de se saisir concrètement du pro-
blème libanais, ce qui paraissait
très improbable il y a deux jours
encore. Bien plus que le Koweït,
qui observe une attitude de neu-
tralité dans cette affaire, l’Union
soviétique est au conseil de sécu-
rité le représentant de la Syrie.
Durant les deux premiers Jours
des bombardements à Beyrouth,
ii était facile aux Soviétiques de
minimiser la gravité de la situa-
tion et de résister passivement
aux velléités de convocations du
Conseil de sécurité. Après six jours
de pilonnage, devant les réactions
de l'opinion Internationale, am-
plifiées par oette chambre d'écho
que sont les Nations unies, cette
cécité volontaire n’était plus pos-
sible.

De notre correspondant

Le président du, Conseil de
sécurité. M. Leprette (France),
est resté en contact étroit avec
les parties Intéressées, poursui-
vant ainsi l'initiative française
annoncée au début de la semaine
par M. de Gulringaud. De son
côté, le secrétaire général des
Nations unies, M. Waldheim, a
multiplié les consultations et ob-
tenu jeudi que le prince Saddru-
din Agha Khan se rende sur le
terrain, en particulier auprès des
Syriens, dans une mission huma-
nitaire destinée, elle aussi, à per-
mettre un cessez-le-feu. Les Amé-
ricains, quant à eux, ont accentué
leur pression au fur et à mesure
que la situation des chrétiens

'

libanais devenait plus tragique.
Ce sont eux qui ont Insisté pour
que le Conseil se réunisse sans

En France

De nombreuses organisations

appellent à l’arrêt des combats
Les prises de position et appels

au cessez-le-feu à Beyrouth se

multiplient en France. Le groupe
communiste de l'Assemblée natio-
nale a fait part dans une ques-
tion écrite de M. Montdargent
(Val-d'Oise) de son c inquiétude
devant le drame vécu par le peu-
ple libanais et les réfugiés pa-
lestiniens et les massacres, dont
ils sont victimes ». Le groupe par-
lementaire d'amitié France-Liban,
que préside M. G. Gorse (RFJL.

Hauts-de-Seine), suggère l'envoi

d’un navire hôpital à Beyrouth,
où < rien ne peut justifier le mas-
sacre des populations civiles ».

« Rien, pas même les provoca-
tions des milices chrétiennes ne
peut justifier les bombardements
aveugles auxquels se livre l'ar-

mée syrienne qui occupe le pays »,

estime également la CF.D.T. qui
« appelle à arrêter ce début de
génocide » et assure : « La paix
ne peut s"établir qu’avec le retrait
d'Israël de tous les territoires

occupés, la reconnaissance du
droit du peuple palestinien à un
Etat indépendant et le respect de
la sécurité de tous les Etats de
cette région. »

La C.G.T., pour sa part. Juge
e urgents la cessation des combats,
le rétablissement et le respect

de la souveraineté nationale et

de Vintégritè territoriale du Li-

ban » et ajoute .: « Cela implique
révacuation totale du territoire

libanais occupé par l’armée d’Is-

raël et la reconnaissance des légi-

times aspirations nationales du
peuple palestinien. » Le conseil

national des femmes françaises, !

le conseil représentatif des insti-

tutions juives de France, la Ligue
internationale contre le racisme
et l'antisémitisme demandent l'ar-

rêt Immédiat des combats, la

LICA exigeant en outre la rupture
des relations diplomatiques avec
la Syrie.

L’organisation SIONA demande
à M. Bégin de «ne pas laisser

mourir les chrétiens du Liban ».

Le parti des Forces nouvelles
(extrême droite) menace d’ouvrir
un « bureau d'engagement à Paris
si le gouvernement français n’in-

tervient pas militairement ».

Le cardinal archevêque de
Paris demande aux paroisses de
« prier et faire'prier dimanche d
chaque messe pour toute une. po-
pulation victime d’un implacable
processus d’ extermination » et
appelle les fidèles à adresser leurs

dons au Secours catholique (4, rue
Daublgny, 75017 Paris. C.CF. Pa-
ris 58-24-52 F). L'archevêque de
Lyon, primat des Gaules, juge
«inadmissible que tant de victi-

mes innocentes soient massa-
crées ».

PLUSIEURS MILLIERS DE MANIFESTANTS A PARIS

Plusieurs milliers de person-
nes (trois mille cinq cents selon
la préfecture de police) ont
manifesté dams le calme, ven-
dredi après-midi 6 octobre, à Pa-
ris, contre le massacre des chré-
tiens du Liban.

Les drapeaux français et liba-

nais — rouge et blanc avec le

cèdre vert —. les banderoles de-
mandant la « fin du massacre *

et acusant les Syriens de « gé-
mvut rwuvmn. i nocide », s'agitaient au-dessus du

cortège, qui, à pas lents depuis
la place de l'Etoile, a gagné l’es-

G La Société de Saint-Vincent-
de-Paul lance un appel en faveur
des sinistrés et victimes du conflit

du Liban. Les dons doivent être

adressés à la section française.

5, rue du Pré - aux - Clercs.

75007 Paria. Espèces, chèque ban-
caire ou postal (C.CF. 6 199-21 H
Paris). Prière de ne pas omettre
la mention : Liban. Les sommes
recueillies sont intégralement
transmises aux bénéficiaires sans
prélèvement de Irais adminis-
tratifs.

• L'Association France-Nou-
veau Liban i2, rue de Saint-
Simon, Paris 7*) organise, le

lundi 9 octobre, à 20 heures, à la

Mutualité un meeting de solida-
rité avec le Liban en présence de
hautes personnalités politiques et

culturelles, françaises et libanaises.

G Le bureau politique de
lUnion travaüliste, présidé par
M. Grandval, gaulliste de gauche,
ancien ministre, demande, dans
un communiqué du président de
la République, de réunir à Paris
une conférence interarabe sur le

Liban.

• Le Secours populaire français

lance de nouveau un pressant
appel pour secourir les Libanais.

Les dons en espèces ou en nature
peuvent être adressés dans les

fédérations et comités de l'asso-

ciation ou au Secours populaire

français, 9. rue Froissart. Parfs-3*.

C.CF. 654-37 H Paris. Indiquer :

« Pour les populations du Liban ».

planade du Trocadéro. Là, une
gerbe du souvenir aux combat-
tants libanais des deux guerres
morts pour la France a été dé-
posée au pied de la statue du
maréchal Foch.

Le comité de coordination des
associations franco - libanaises
avait appelé à la manifestation.
Des mouvements d'extrême droite,

dont le Front national et le parti

des forces nouvelles, s'y étalent
associés, et fermaient la marche.
Plusieurs parlementaires, 1 e
grand rabbin Kaplan, Mgr Har-
fouche, vicaire patriarcal maro-
nite à Paris, des personnalités
libanaises, dont M. Raymond
Eddé. ancien ministre, ouvraient
le cortège.

« Les chrétiens libanais sont
dans une trappe et nous assis-

tons à une sorte de paralysie des
puissances responsables devant
sa crainte d'une extension du
conflit », devait déclarer au cours
de la marche, M. Maurice Druon,
ancien ministre de la culture, qui
déplora, en outre, l'absence de
représentants de l'islam.

Les man i f dont certains
poussaient des cris hostiles à la

Syrie, en dépit des consignes
données, se sont séparés après
la lecture d’une motion deman-
dant à la communauté interna-
tionale d’« arrêter le masacre des
innocents ».

Vive tension en Iran

avant la rentrée universitaire
A Téhéran, l'armée avait ren-

forcé. dans la nuit de vendredi
à samedi, son dispositif dans la

capitale iranienne, où la rentrée
des universités, l'extension des
grèves et le sort de l'ayatollah
Khomeiny se conjuguent pour
accroître la tension. Selon des
informations parvenues à Paris,

plusieurs affrontements entre les

forces de l'ordre et les manifes-
tants étaient signalés en début
de matinée. La veille, le général
Oveissy, gouverneur militaire de
Téhéran, avait mis en garde la

population contre « les plans des

forces subversiz>es entraînées par
les éléments étrangers », visant à
exciter les étudiants « pour créer
Vanarchie »,
En prévision de la rentrée uni-

versitaire, deux cent quarante-
cinq universitaires avalent rendu
public, au début de la semaine,
un manifeste dans lequel lis de-
mandent « la levée de la loi mar-
tiale, le rétablissement du règne
de la loi et la punition des res-
ponsables des crimes et massacres
des derniers mois ». afin de per- i

mettre une « rentrée universitaire
,

normale ».

L'ayatollah Khomeiny est à Paris

L'ayatollah Khomeiny, chef
spirituel des chiites iraniens, est
arrivé vendredi 6 octobre en dé-
but d’après-midi à Paris, où 11 a
été accueilli par les représen-
tants de 1a hiérarchie chiite dans
la capitale française et quelques
roches (nos dernières éditions

propos de source proche de l'aya-

tollah Khomeiny qu'aucune dé-
cision n’a encore été prise sur
son futur lieu de résidence.
Dans une déclaration rendue

publique & Téhéran, le Front na-

tional affirme qu’il a appris avec
« consternation » la nouvelle du
départ de l'ayatollah d'Irak, « à
la suite de la complicité des diri-

geants de Bagdad et de Téhé-
ran », et espère que. c mainte-
nant que Khomeiny se trouve en
France, dans un pays libre éloi-

a jouir de ta liberté et des moyens
nécessaires pour exposer libre-

ment ses opinions ». Le Front
national demande en conséquence
au peuple français d’accorder un
bon accueil à l'ayatollah.

retard vendredi soir. Devant cette
conjonction de forces, 1Union
soviétique faisait savoir dès ven-
dredi matin qu'elle donnait son
accord à une réunion du Conseil
de sécurité. On souligne dans les
couloirs des Nations unies, le

« tour de force diplomatique »

réalisé à cette occasion par le

président du Conseil de sécurité.
Le texte de la résolution &

adopter a fait l'objet de labo-
rieuses négociations. Les Améri-
cains avaient préparé un docu-
ment de travail dont un para-
graphe était particulièrement
intéressant, mais il n'a pas été
retenu. Ce paragraphe faisait
mention du redéploiement des
forces, préconisé par la France,
lié à une éventuelle s supervision »
de l’opération par le secrétaire
général Cela aurait pu être, à
terme, une porte ouverte à l'en-
voi de r casques bleus » an Liban.
L'Idée a été rejetée, et c'est au-

i tour d’une version plus modérée,
préparée principalement par le
Koweït, avec l'adjonction d'un
dernier paragraphe appuyant les

efforts du secrétaire général, que
s'est établi un consensus.

La résolution 436

Voici le texte de la résolu-
tion 436 adoptée à l’unanimité
par le Conseil de sécurité :

« Le Conseil de sécurité, no-
tant avec une profonde préoccu-
pation la détérioration de la

situation à Beyrouth et dans ses
environs, profondément affligé
par les pertes en vies humaines,
les souffrances et les destructions
matérielles qui en découlent, no-
tant l’appel lancé le 4 octobre 1978
par le président du Conseil de
sécurité et le secrétaire général;

» 1) Demande à tous ceux qui
sont engagés dans les hostilités
au Liban de mettre un terme
aux actes de violence et d’obser-
ver scrupuleusement un cessez-
le-feu et une cessation des hosti-
lités immédiats et effectifs, de
sorte que la paix intérieure et
la réconciliation nationale puis-
sent être rétablies sur la base
de la préservation de l'unité, de
l'intégrité territoriale, de Vindé-
pendance .et de la souveraineté
nationale du Liban ;

» 2) Demande à toutes les par-
ties concernées de permettre aux
unités du Comité international
de la Croix-Rouge de pénétrer
dans la zone de conflit pour éva-
cuer les blessés et fournir une
assistance humanitaire;
» 3. Appuie le secrétaire géné-

ral dans ses efforts et le prie de
poursuivre ces efforts en vue de
l’instauration d’un cessez-le-feu
durais et de tenir le Conseil
informé de l'application du ces-
sez-le-feu. »

La réunion du Conseil n'a duré
que quelques minutes. Dans l'en-

ceinte des Nations unies, on n'en-
tretient pas trop d'espoirs sur
reEfïcacïte de cette résolution.
Mais si les combats continuent,
une autre réunion du Conseil sera
envisagée, qui ira plus loin que
celle-ci.

ALAIN-MARIE CARRON.

Moscou. — Four la première fols
depuis là recrudescence des
affrontements au Liban, l'Union
soviétique a pris officiellement
position, par le biais du commu-
niqué commun publié, le vendredi
6 octobre, à l’issue de la brève
visite à Moscou du président sy-
rien Hafez el Assad. Elle rejette
l’entière responsabilité des évè-
nements sur Israël, sans faire
allusion aux combats entre les
miiiRM chrétiennes et la FAD
(Force arabe de dissuasion).

<c Après avoir discuté de la

situation au Liban, les parties ont
dénonce l'ingérence d’Israël, qui
dispose du soutien des forces im-
périalistes, dans les affaires inté-

rieures de ce pays, ses tentatives
incessantes pour aggraver la

tension et provoquer la division

de l’Etat libanais », indique le

communiqué « LTJJt.S.S. et la

Syrie ont réaffirmé leur désir de
concourir à la normalisation de
la situation au Liban sur Za base
de la garantie de sa souveraineté,
de son indépendance et de son
intégrité territoriale. Elles pré-
conisent le renforcement du pou-
voir légal du gouvernement liba-

nais sur Vensemble du territoire

du pays et le respect des intérêts
légitimes du mouvement de la

résistance palestinienne au Li-
ban. »

Pour le reste, lTLRiLS. et la

Syrie condamnent, de nouveau,
en termes très durs les accords de
Camp David « complot tramé
dans le dos des Arabes ».

Moscou et Damas estiment,
poursuit le texte, que « le marché
conclu à Camp David vise à
substituer à un règlement juste et

global des décisions partielles

séparées qui permettraient à
Israël de demeurer dans les ter-

ritoires arabes occupés et d’em-
pêcher l’exercice des droits na-
tionaux inaliénables du peuple
arabe de Palestine ».

La référence de Genève

Après avoir noté que les conver-
sations ont eu lieu dans une
« atmosphère d’amitié et de com-
préhension mutuelle », le commu-
niqué indique que « la cohésion
et la mobilisation de toutes les

forces hostiles à Vorientation dé-
faitiste (de la direction égyp-
tienne) sont une tâche particuliè-

rement actuelle », l*U.Râ-S.
exprime sa « solidarité immua-
ble » avec les peuples arabes qui
luttent pour l’élimination des
séquelles de l’agression, tandis que
la Syrie, tout en exprimant s sa
profonde reconnaissance » à
l’Union soviétique, insiste sur la

nécessaire participation de Mos-
cou à toutes les étapes d’un règle-

ment au Proche-Orient.

L'UJLSjS. et la Syrie estiment,
indlqu e le communiqué, que « ce
règlement implique des efforts
collectifs de toutes les parties
concernées, y compris l’Organisa-

tion de libération de la Palestine
à titre de représentant légitime
du peuple arabe palestinien, dans
le cadre de la conférence de paix
de Genève, mécanisme internatio-

nal spécialement mis en place
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pour parvenir à la paix au Pro-
che-Orient ».

Cette référence explicite à la
conférence de Genève était
absente du communiqué soviéto-
syrlen publié à l'issue de la précé-
dente visite du président Assad,
à Moscou, au mois de février
dernier.

Dans l’Interview qu’il a accordée
à la télévision soviétique, M. Gro-
inyko a été plus explicite encore
sur la position soviétique. L’origi-
nalité de ses propos tient moins
à leur nouveauté qu'à leur fran-
chise. Evoquant le souci de sécu-
rité constamment manifesté par
Israël, le ministre soviétique des
affaires étrangères a déclaré que
l’UJLS.S. était a prête à parti-
ciper à Za conclusion de tout traité
portant sur les garanties, la sou-
veraineté et Findêpendance d’Is-
raël qui, comme tous les Etats du
Proche-Orient, a le droit d’exister
en tant qu’Etat souverain »
(s mais vraisemblablement, a-t-il
toutefois ajouté, ce n’est pas ce
que veulent les dirigeants israé-
liens. Ce qu’ils veulent, c’est pos-
séder les territoires des autres »).

Que vont faire 1TJ.R.SL&. et la
Syrie pour « resserrer au maxi-
mum les liens d’amitè entre les
peuples arabes et Za commu-
nauté »? Le communiqué
commun est muet à oe sujet. U
note simplement, sans plus de
précisions que s des décisions ont
été prises quant à Vaide que
lUnion soviétique accordera à la
Syrie pour renforcer son potentiel
de défense».

Cela signifie, en clair, que Mos-
cou continuera à livrer des armes
et des équipements militaires. La
composition des deux délégations,
où figuraient de nombreux res-
ponsables de l'économie, donne à
penser que l'aide économique
civile à la Syrie a également tenu
une large place dans les conver-
sations.

DANIEL VERNET.

G L’Association de solidarité
franco-arabe G), renouvelant de
façon «solennelle et pressante »
ses appels aux parties intéressées
dans le conflit libanais, demande
dans un communiqué au prési-
dent Sarkis, «seule autorité légi-
time. de réunir autour de lui une
convention de toutes les forces
politiques et de toutes les familles
spirituelles libanaises, afin de
rechercher dans un climat d’apai-
sement une solution qui prépare
les voies du Liban de demain».

(1) 12, rue Augerfau, Parla-7*.

ISRAËL ENVISAGERAIT

DE NOUVELLES

« OPÉRATIONS PONCTUELLES »

(De notre correspondantJ

Jérusalem. — La commission
des affaires étrangères et de la
défense de la Knesset a examiné,
vendredi 6 octobre, révolution de
la situation au Liban. M.
Welzman, ministre de la défense,
le général Raphaël Eytan, chef
d'êtat-major, et le chef des ser-
vices de renseignements de l'ar-
mée ont fait chacun un rapport
sur les derniers événements diplo-
matiques et militaires, ainsi que
sur l'opération menée par la
marine israélienne au large de
Beyrouth. Aucune Information n'a
été donnée sur tes débats de la
commission, mais tout porte à
croire que l'on a laissé entendre
aux députés que, ai les combats
devaient continuer à leur niveau
actuel, Israël ne pourrait plus
continuer à faire preuve de a re-
tenue ». C’est dire que le gouver-
nement, à moins d'un cessez-le-
feu on d’une diminution des bom-
bardements syriens, envisagerait
de nouvelles opérations c ponc-
tuelles » telle que celle qui a eu
lieu dans la nuit du 5 au 6 oc-
tobre.

M. Ygal Yadin, vice -premier
ministre, qui d’ordinaire s'applique
à adopter une attitude modérée,
s'est montré vendredi plus ferme :

k/Z n’est pas question de laisser

écraser la minorité chrétienne du
Liban », a-t-il dit. en ajoutant :

s Malgré un certain nombre de
contraintes politiques, les enga-
gements d’Israël sont toujours
valables. »

H faisait A la fols allusion aux
pressions américaines incitant
Israël A ne pas se lancer dans une
aventure militaire au Liban et A
l’alliance souvent réaffirmée qui
unit Israël aux milices chré-
tiennes libanaises.

Cependant, II a été souligné A
Jérusalem qu’après avoir ren-
contré le secrétaire d’Etat améri-
cain, M. Cyrus Vance, le ministre
israélien des affaires étrangères,M Mosbé Dayan, a estimé ven-
dredi soir que s les événements
du Liban n’affecteraient pas la
déroulement des négociations
israélo-égyptiennes», qui doivent
commencer le 12 octobre A
Washington.

FRANCIS CORNU.

‘""T
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Le congrès travailliste s'est achevé
dans une relative unité

De notre envoyé spécial

Ifalîe LA VISITE DE M. GISCARD D'ESTAING AU BRÉSIL

BlackpooL — Le congrès tra-
vailliste a pris fin, le vendredi
6 octobre, a BlackpooL dans le

calme et dans une relative unité.

Après le tumulte des premiers
jours, les délégués ont senti la

nécessité de serrer les rangs dans
la perspective des élections géné-
rales et face & la menaoe, très
réelle, soulignée par les sondages
récents, d’un succès des conser-
vateurs.
L’affrontement traditionnel entre
la gauche et la droite n’a Jamais
pris de sérieuses proportions en
partie grâce & M. Callaghan, qui
a réussi, par un discours remar-
quable, a rallier les diverses fac-
tions, en tout cas à tes empêcher
de s'entredéchirer comme dans le

passé. Il est significatif que des
personnalités aussi marquées &
gauche que MM. Michael Foot,
le leader des Communes, ou Tony
Benn, le ministre de l'énergie,

aient entraîné rexécatif du parti

Suède

M. PALME PRÉCONISE

DES ÉLECTIONS ANTICIPÉES

(De notre correspondant)

Stockholm. — Ce n'est pas
avant le mardi 10 octobre que
M. Henry Allard, président . du
Parlement suédois, annoncera le

nom du formateur du nouveau
gouvernement (le Monde du 7 oc-
tobre). A la suite de ses consul-
tations avec les chefs des partis,

11 ne semble faire aucun doute
qu’il désignera le chef du parti
libéral. M. Ola UUsten. Reste à
savoir si ce dernier décidera de
gouverner seul, avec ses amis
libéraux (39 des 349 sièges du
Parlement), ou en coalition avec
les conservateurs (55 sièges).

Dans la première hypothèse, les

possibilités de manœuvre des libé- ,

iraux seront plus larges. Us pour-
raient, selon les problèmes s'ap-
puyer tantôt sur les centristes et

les conservateurs, tantôt sur les

sociaux-démocrates. En ce qui
concerne l'énergie nucléaire, qui
a fait tomber le gouvernement,
une nette majorité (social-démo-
crate. libérale et conservatrice)
se dégage en tout cas en faveur
de la poursuite de la construction
des centrales.
Une coalition entre libéraux et

conservateur de M. Gfista Bohman
serait assez mal accueillie par
les libéraux, surtout par les Jeu-
nes qui préconisent un rappro-
chement avec les sociaux-démo-
crates.
Au cours de la réunion du

groupe parlementaire libéral, ven-
dredi, & Stockholm. 11 semble que
la grande majorité des députés
ait conseillé à M. Ullsten de ne
pas s'associer aux conservateurs.

1

Le chef du parti social-démo-
crate, M. Olof Palme, estime,

de son côté, que des élections
anticipées seraient «la solution
la plus normale pour sortir de
l'impasse actuelle». Toutefois, U
se déclare prêt à accepter une
solution de transition Jusqu’au
19 septembre, date prévue des
élections législatives. — A_ D.

Norvège

MOSCOU RÉCLAME LA RESTI1U-

T10N DE LA BOTTE NOIRE D'UN

APPAREIL MILITAIRE QUI S'EST

ÉCRASÉ DANS L'ARCTIQUE.

(De notre correspondant)

OSlo. — L’Union soviétique a
protesté formellement auprès du
ministre norvégien des affaires
étrangères contre le relus de la
Norvège de lui remettre les équi-
pements, y compris la « boite
noire», d’un avion de reconnais-
sance militaire soviétique qui
s’était écrasé sur la petite Ile

arctique de Hopen. dans le Splta-
berg, le Iffi août dernier.

Le ministre norvégien des
affaires étrangères, kl- Snut
Frydenjund, a rejeté la protes-

tation soviétique, affirmant que.
d’après la loi Internationale, 11

était du devoir de la Norvège de
procéder & toutes les enquêtes
nécessaires sur les circonstances
d’un accident survenu sur son
territoire. La «boite noire» sera
donc examinée le 13 octobre par
la commission civile chargée de
l'enquête. Le reste de l'équipement
de l’appareil a été remis aux
Soviétiques. M. Fryttenlund a
invité une nouvelle fols les auto-
rités soviétiques & envoyer un
expert qui pourrait assister &
l’examen de la « botte noire ». Les
Soviétiques n’ont pas encore ré-
pondu à cette Invitation.

Le gouvernement norvégien ne
veut pas admettre que cette pro-
testation puisse détériorer les re-

lations entre les deux pays, a Nous
Muions la considérer comme un
épisode isolé», a dit M. Prydàn-
lund. L’UJLRS. a néanmoins
marqué son mécontentement en
annulant la visite que M. Johan
Holst, secrétaire d’Etat norvégien
à la défende, devait faire & Mos-
cou cette semaine.

STElNAR MOE.

vers une formule de compromis
sur la politique des salaires du
gouvernement, spectaculairement
rejetée par le congrès. Bien
qu'ayant renforcé son emprise sur
l'executif, la gauche n’a pas réussi
à faire modifier en sa faveur les
règles de désignation du leader
du parti, et de sélection des can-
didats travaillistes aux élections
générales.
M. Callaghan s’en tire ainsi &

bon compte et a rétabli une situa-
tion personnelle qui paraissait
compromise. Néanmoins, le

désaveu du congrès affaiblit
M. Callaghan. chef d’un gouver-
nement minoritaire, qui aura plus
de mal à trouver l’appui des pe-
tits groupes nationalistes pour
compenser la défection annoncée
des libéraux et se maintenir au
pouvoir. D’autre part, le premier
ministre a dû faire face à des
hommes nouveaux k la tète des
deux grands syndicats des trans-
ports et de la métallurgie.

;

Contrairement aux espoirs offi-

ciels. ceux-ci, MM. Evans et
Duffy, semblent plus difficiles &
manier que leurs prédécesseurs.
MM. Jones et Scanlon. M. Evans
est un eboss» dans la tradition
du syndicalisme américain ; il

recherche des avantages immé-
diats sans tenir compte pers-
pectives politiques. M. Duffy, net-
tement orienté & droite, manque
encore d'expérience. Tons les
deux, en fait, craignent d’être
débordés par leurs troupes, et
plus encore par les délégués d’ate-
liers (shopstewards) qui stimulent
la révolte de la base contre l'im-
popularité de la politique des
salaires.

D’où l’extrême fermeté de
M. Evans, opposé non seulement
& toute norme limitant les aug-
mentations - des rémunérations,
mais au principe même d’une
politique des salaires. H iwiate
toujours sur le retour à la libre
négociation avec le patronat, re-
joignant sur ce point les conser-
vateurs. M. Evans ne volt pas
de contradiction entre le soutien
financier de son syndicat — de
l’ordre de 250 000 livres par se-
maine — aux grévistes de Ford,
et Bon Intention d'apporter une
contribution substantielle à la
campagne électorale du parti tra-
vailliste.

A quelques Jours des nouvelles
négociations entre le gouverne-
ment et les syndicats, les décla-
rations publiques confirment l’op-
position des vues. M. Callaghan
continue de répéter que, faute
d’arriver & une réglementation
des hausses de salaires dans la
limite des 5 % demandés par le
gouvernement, celui-d devra re-
courir k des mesures monétaires
et fiscales « déplaisantes » (res-
triction des crédits, réduction des
dépenses publiques, relèvement des
impôts), qui aboutiront & créer
deux cent mille chômeur» de plus.
Mais les dirigeants syndicalistes
ne croient pas que M. Callaghan
puisse envisager dans une année
électorale une politique d’austé-
rité. MM. Callaghan et Healey
ont laissé entendre qu’un arrange-
ment était possible sous la forme
de contrats de productivité, à
condition qu'ils n’aboutissent pas
à augmenter les coûts de produc-
tion.
M. Callaghan se déclare assuré

du soutien du pays & la règle
du s bloc vote », du vote per blocs
(chaque syndicat est censé repré-
senter l’ouinlon de tous ses mem-
bres), qui assure aux grandes
orfEonisations ouvrières un pou-
voir disproportionné au sein du
mouvement travailliste. Les amis
de M. Callaghan affirment ce-
pendant oue si. à BlackpooL le

scrutin avait été individuel une
majorité se serait prononcée en
faveur de sa poUtiaue des salaires.

HENRI PIERRE. .

Union soviétique

Mme CHTCHARANSKY

ADRESSE UNE LETTRE OUVERTE

AU CHEF DE L'ÉTAT

Moscou (ATJ*^ UTU. — La
mère de l’activiste juif et défen-
seur des droits de l’homme. Ana-
tole Chicharansky, condamné
pour s espionnage » en juillet
dernier & treize ans de prison et

1

de camp, vient de demander, dans
une lettre ouverte & M. Brejnev,
que cessent les tracasseries dont
sa famille est l’objet
Mme BffTlgi‘wni-riht^»ht*wtwltky I

signale que les autorités Judi-
ciaires refusent de lui délivrer

une transcription du Jugement
prononcé contre son fila. Ce qui
constitue un obstacle pour pou-
voir exercer les recoure prévus
par la législation.

De surcroît, son fils, qui est
Incarcéré depuis le jugement à la

prison de Vladimir » 180 kilo-
mètres & l’est de Moscou) n’a pu
encore été autorisé à recevoir la
visite de ses parents, tous deux
septuagénaires, ni même & leur
écrire.

cJe vous demande personnelle-
ment de prendre des mesures pour
faire cesser cette parodia et ces
actes fBégaux commis contre des
parents âgés par des organismes
dont la mission est d’observer les

lois et de respecter les droits des
personnes >, déclare notamment
Mme Chtcharansky, dans son ap-
pel au chef de l’Etat.

La découverte des archives des Brigades rouges La France doit être au rendeZ-VOUS

Le procès-verbal de I’< interrogatoire > de la puissance des nations

d’Aldo Moro mettrait en cause a déclaré le chef de l’État

plusieurs personnalités politiques devant la colonie française

De notre correspondant De notre envoyé spécial

Rome. — U se confirme que les
documents saisis fin septembre
et début octobre dans des « bases »

terroristes milanaises sont d’une
Importance capitale, et pour dé-
manteler les Brigades rouges et
pour éclakdr l’affaire Moro.
Lee dix terroristes arrêtés ne

possédaient pas seulement du
matériel pour fabriquer de faux
papiers et intercepter les commu-
nications radio des farces de
l’ordre. L’un de leurs apparte-
ments contenait aussi les archives
complètes des Brigades rouges,
c’est-à-dire un exemplaire de
tous les documents publiés depuis
1970 par l’organisation clandes-
tine et un organigramme de
celle-cL
Les carabiniers ont découvert,

d’autre part, les textes dactylo-
graphiés de nombreuses lettres
d’Aldo Moro : « Plus de vingt,
moins de trois cents », s’est
contenté de dire le magistrat, en
refusant de préciser si ces lettres
sont inédites. L’une d’eUes, en
tout cas, n’a jamais été publiée :

elle était adressée au pape. La
plupart des autres auraient eu
comme destinataires des hom-
mes politiques ».

Mais la découverte la plus In-
téressante est le procès-verbal de
l’s interrogatoire » d’Aldo Moro.
Le magistrat Évoque de manière
sibylline un texte * contenant des
déclarations présumées de M. Moro
pendant sa détention». H refuse
d’en révéler le contenu. Mai»
comme tout se sait très vite à
Rome — y compris tes nouvelles
tes plus faunes, — plusieurs jour-
naux affirment que ces déclara-
tions étalent davantage adressées
aux hommes politiques qu’aux
terroristes. Elles seraient, en
somme, de la même veine que les
lettres de l’otage.

SI l’on en croit la Repubblica,
11 s'agirait de quelque soixante-
dix pages dactylographiées. « Ce
méntanajrconfession d’Aldo Moro
contient de lourdes attaques
contre une bonne partie de
Va establishment » politique ita-
lien, osée un acharnement parti-
culier contra quelques person-
nages, surtout Andreottl (te prési-
dent du conseil) », affirme le quo-
tidien socialiste. Le texte évo-
querait plusieurs scandales.

comme celui de Lockheed, ainsi
que les rapports entre les services
secrets Italiens et étrangers.
Cela mérite, bien entendu,

confirmation. Trop de choses ont
été écrites oes dernières semaines
pour que l’on prenne la moindre
«révélation» .pour argent comp-
tant. Le magistrat Instructeur
dément, par exemple, de manière
formelle qu'on ait retrouvé dans
les « bases » milanaises des photo-
graphies de Moro ou des enregis-
trements de sa voix.

Des menaces contre M. Cran

C’est le 19 octobre que le mi-
nistre de l’intérieur, M. RognonL
doit rendre compte de l'enquête
aux députés. 8a tâche s’en trouve
facilitée. Le butin de Milan per-
met, entre autres, d'affirmer
l'existence des Brigades rouges et
leur continuité historique, n
affaiblit beaucoup la thèse du
complot défendue par les commu-
nistes, même s’il ne permet pas
d’exclure des appuis fournis aux
ravisseurs. Si les carabiniers —
plus efficaces qué la police —
réussissent à obtenir des succès
analogues HaV« d’autres villes, un
grand pas aura été franchi dans
la lutte antiterroriste. D’ores et
déjà, les membres des Brigades
rouges doivent se tenir sur la

défensive. U est établi qu’une
organisation clandestine devient
inefficace & partir du moment où
l’essentiel de ses efforts est consa-
cré à sa propre protection.
Les conséquences politiques de

l’affaire sont Incertaines. Tout
dépend du contenu réel des
« déclarations » d'Aldo Moro et de
l'utilisation qui en aéra faite. Un
trop lourd contentieux a été accu-
mulé depuis des mois — entre
communistes et socialistes, no-
tamment — pour que toute nou-
veauté ne soit pua matière à
polémique, la tension politique
est Illustrée, ces jouxs-cL par tes
menaces de mort qu'a reçues le

secrétaire général du PBLL,
M. Bettino Cr&xL II se volt accusé
d’avoir « trahi la cause du socia-
lisme » et cherché A « rompre
mniti de la classe ouvrière ». Sa
protection personnelle a été ren-
forcée.

ROBERT SOLE.

Rio-de-Janelro. — M. Giscard
d’Estaïng a reçu la colonie fran-
çaise de Rio-de-«Janeiro et de
Belo-Horlzonte, à l'hôtel de Copa-
c&bana. où U résidait durant son
séjour à Rio. Plusieurs centaines
de personnes avalent répondu à
l’invitation. Le chef de l’Etat a
excusé le retard de Mme Giscard
d’Estaïng, qui avait visité, de son
côté, Salvador-de-Bahia. El a pré-
senté aux assistants M. Louis de
Gulringaud, Mme Simone Veil et
MM. Alain Peyrefitte et Jean-
FTançois Deniau. Mme Veil étant
très vivement applaudie.

« D’abord, je voudrais vous
donner des nouvelles de la
France », a déclaré M. Giscard
d’Estaing. H a rappelé que r notre
pays est engagé à l’heure actuelle
dans une politique qui poursuit
deux objectifs : faire en sorte
que la France soit aux rendez-
vous internationaux, et faire en
sorte qu’elle soit au rendez-vous
de la puissance des nations ». Le
président de la République a sou-
ligné qu’il s'agit là d’une r poli-
tique difficile , qui impose A la
France, à la population française,
une discipline, des épreuves, par-
fois même des sacrifices ».
r Nous sommes conscients de ce
que cela coûte aux Françaises et
aux Français, a-t-il ajouté, mais
nous ne ponçons pas laisser aux
jeunes une France vieillie et fa-
tiguée. »

*Nous voyons, trimestre après
trimestre, que la France a sa
place dans les pays qui réussis-
sent », tandis que tes pays qui
choisissent la voie de la 'facilité
ne parviennent pas à résoudre

le problème du chômage et celui
de l’Inflation, a ajouté le chef de
l’Etat, avant de souhaiter que,
r dans quelques années, on cite
aussi la France » dans te groupe
de tête des pays occidentaux qui
réussissent.

En réaffirmant ainsi les prin-
cipes de la. politique que mine
1e gouvernement de ML Raymond
Barre, M. Giscard d'Estaïng a
implicitement répondu à M. Fran-
çois Mitterrand, qui. Ion du débat
de censure à l'Assemblée natio-
nale, avait considéré que 1e pre-
mier ministre n’était qu’un exé-
cutant et que c'est le président
de la République qui devait être
censuré.

M. Giscard d’Estaïng a aussi évo-
qué la question du vote des Fran-
çais à l'étranger. «B est essentiel,
a-t-n déclaré, que les Français de
l’étranger participent aux grandes
orientations de notre trie politi-
que. » S'il estime souhaitable que
les procédures de vote soient
r plus simples ». 1e chef de l’Etat
a tenu à r confirmer que, quand
le peuple français se prononce,
c'est le peuple tout entier, oit

qu'ü mit ». Enfin, il a annoncé
que le lycée français de Rio-
de-Janelro, qui compte deux mille
cinq cents élèves, sera rapide-
ment agrandi

. Dans la soirée, ML Giscard
d'Estaïng et la délégation fran-
çaise ont assisté à un dîner offert
au palais du gouverneur. Samedi,
1e président de la République
devait se rendre à Manaua, dans
l'Etat d'Amazonas.

PATRICK JARREAU.

A TRAVERS LE MONDE

Autriche

• DEUX MILLIONS D'ELEC-
TEURS — soit 1e tiers du
corps électoral — sont appelés
aux urnes dimanche 8 octobre:

L2 million de LVennols pour
renouveler leur conseil munici-
pal et huit cent mille Styrlena
pour se donner un nouveau
ljuidtag (assemblée régionale).
La mairie de Vienne est un
bastion des socialistes, qui y
disposent (avec 6(12 % des
suffrages obtenus en 1973), de
soixante-six sièges au conseil
municipal contre trente et un
aux populistes (démocrates
chrétiens (29,3 %) et trois aux
libéraux (7.7 76).

Chine

• VINGT-DEUX PERSONNES
ayant participé aux émeutes
de la place Tien. An Mien, à
Pékin, le 5 avril 1976, ont été
réhabilitées samedi T octobre.
La radio de Pékin a cité à
l’honneur ce groupe compre-
nant neuf ouvriers, victimes de
« persécutions physiques » de
la sécurité publique, n s’agit du
deuxième groupe d’« émeu-
tiers » à être ainsi officielle-
ment réhabilité, après onze
ouvriers, à la mi-septembre.
Radio-Pékin, citant le Quo-
tidien de Pékin, organe muni-
cipal du parti Inaccessible aux
étrangère, a critiqué les me-
sures prises à l'époque par tes

autorités municipales, sans
toutefois mentionner te maire
de Pékin. M. Wu Teh. toujours
en place.

D’autre part, l'ancien maire
de Changeai, M. Tsao Ti-
chlo, qui avait joué un rôle

entretien du président améri-
cain avec M. Spyros Kyprla-
nou, président de la Républi-
que de Chypre. Cet entretien,
qualifié d'R utile et amical ».

a été consacré à la recherche
d'une c solution juste et dura-
ble (-) qui répondrait aux
besoins de la population de l’Os
et contribuerait à l'instaura-
tion d’une paix prolongée
en Méditerranée orientale »,
précise le communiqué de la
Maison Blanche. — (AJ?J?j

Deux importants contrats ont été signés

Deux contrats ont été signés entre des firmes françaises et
brésiliennes à l'issue du séjour à Brasilia de M. Giscard d'Estaïng i

entre l’Etat de Rio-Gronde-Do-Sul et Alsthom-At!antique pour la
construction d’une centrale thermo-électrique d’une valeur de
650 millions de francs i et entre la société brésilienne de trans-
port Cobec et le port du Havre pour la construction d’une plate-
forme brésilienne an Havre, dont notre correspondant en Seine-
Maritime précise Ici l’importance pour le grand port français.
En outre, indique l’agence France-Presse de Brasilia, a été signé
nn accord prélim in ai re de financement (crédits gouvernemen-
taux et crédits privés garantis pour une valeur totale de Ut mil-
liard de francs) pour deux centrales hydro-électriques à Tocnrul
(Etat de Para) et à B&lblna (Amazone), d’un train surbnrbain.
à Porto-Aiegre, et pour l'exploitation de potasse dans le Sergipe
(Etat du Nord-Est).

De notre correspondant

Namibie

Le Havre. — La signature de
contrats entre la Cobec, filiale
de la Banco do Brazü et le port
autonome du Havre, qui est inter-
venue à Brasilia, le 5 octobre, pen-
dant le voyage du président de la
République française, consacre
l’implantation, sur la plate-forme
brésilienne du Havre, d’un se-
cond client très Important. En
effet, en septembre 1977 la so-
ciété Madebras s’était déjà Ins-
tallée au Havre pour commercia-
liser ai Europe des bols du Brésil

Europe et au-delà (pays médi-
terranéens, Afrique, Proche-
Orient). Techniquement, la plate-
forme du Havre permettra aux
exportateurs brésiliens de grouper
leurs activités pour en réduire le
coût, de se rapprocher des mar-
chés finaux, de disposer des
stocks nécessaires en période de
haute conjoncture, d’adapter leurs
produits au marché européen, de
réaliser sous douane des opéra-
tions très diverses avec des faci-
lités très croches de celles d’une

• LES MINISTRES DES AFFAI-
RES ETRANGERES des cinq
pays occidentaux appartenant
au c groupe de contact »
chargé de proposer on règle-
ment pacifique du conflit
namibien (Allemagne fédérale,
Canada, Etats-Unis, France,
Grands-Bretagne) sont atten-
dus à Pretoria box environ du

- — — - — “"va WIWVUW) VR» lAUAÇa U ULZti
La Cobec, quant & elle, aura zaDe franche. A ce jour, une cm-

une double activité de commer- d'entreprises -brésiliennes
.çant et d'entreposeur. Avec une Çnt Pris contact avec le Dort au-
surfaoe couverte de 10 000 mètres

fî
un terre-plein de

15 000 mètres carrés, elle pourra
mettre au service du commerce
International des moyens tarés
Importants avec la possibilité de
les accroître si nécessaire.

ont pris contact avec le port au-
tonome 'du Havre, au Brésil où
U dispose d’une représentation
permanente, et en France. —P. P.

îs Plate-forme brésilienne du
de ces cinq pays ont été reçus
vendredi 6 octobre par te mi-
nistre sud-africain des affaires
étrangères. — (AJ'J’J

signé en 1976 entre la France et
1e Brésil, est un point d’éclate-
ment des produits brésiliens des-
tinés à être commercialisés en

posthume.

Le Quotidien du peuple an-
nonce samedi que ses cendres
ont été Inhumes te 23 juin,
au cimetière de Papaoshan a
Pékin. Le tournai précise qu’il
était mort, « la cotera au
coeur», le 29 mars 1976, vic-

time ’ « des persécutions mo-
rales et physiques de la bande
des Quatre ». — (AJPJ’J

Chypre

• ML CARTER a exprimé ven-
dredi 6 octobre le désir des
Etats-Unis d’œuvrer active-
ment a «règlement du pro-
blème chypriote dans te cadre
des Nations uni»», déclare .un
communiqué diffusé pv la

Maison Blanche à l’issue d*un
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M. BREJNEV EST PRÊT
A RENCONTRER M. CARTER

(Suite de la première page.)
Ironique et même un peu

condescendant, le ministre sovié-
tique a fait remarquer que
M. Carter avait confirmé la volonté
de son gouvernement d'aboutir à
un deuxième accord Sait, mais que
ce n’étalt pas la première fols
que 1e président américain faisait
ce genre de déclaration. La suite
dépend donc, selon M. Gramyko,
de la rapacité du président Car-
ter • d S’en tenir aux positions
qui ont été mentionnées devant
nous ».

A propos des négociations Sait
elles-mêmes, M. Gromyko a esti-me que « de* changements dansun sens positif étaient intervenus

ÎÏÏn?.
“^^riciüne, mais

^fjkéiafenf insuffisants pour
que Von puisse dire que la ques-

pété que l’UJÎH.s. voulait main-
tenait une discussion globale des

«stent en suspens,

SBPS11* CÏU ®n ne Pouvait les
isoler les une* des autres.

DjUis la mesure où r la paix
entre les deux puissances signi-

paix pour le monde
onrtftr », m. Gromyko veut es-
Perer que tes Etats-Unis adop-
teront une c attitude plus rêflé-

rtuüste et raisonnable » sur
tes problèmes de la course aux«méments et du désarmement.

umSSn* o
dé5Êré 5™ les pro“

positions avancées Ü y a plusde trois mois par les Etats du
pacte de Varsovie, aux négocia-

nt d
5

Vie?ne «w les rèduc-
f
?rPe* « Europe

(M3J.R.). q aient pas encore

SiÊÆ*156 * £ «“* aæ
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Le BRESIL

v

V INGT-DEUX Etats, deux pays, une
nation. Vu de très haut — afin
d'englober d'un seul regard ce

véritable continent! — tel est le Brésil,
à l'heure où le président de la République
française y achève un bref voyage.

Les Etats-Unis du Brésil offrent, en
effet, un étonnant paradoxe. Alors qu’un
fossé y sépare deux pays — celui des
laissés-pour-compte de la croissance et
celui des élus de la prospérité, — U existe
incontestablement une nation brésilienne,
ardente, optimiste, sûre d’elle - même
parfois fusqu'à la naïveté.

Un homme que, sans nul doute. l'his-

toire créditera, par ailleurs, d'intuition,
le général de Gaulla avait déclaré, en
1964. que le Brésil n’était pas un pays
- sérieux Militaire, U lançait ce propos
alors que les militaires venaient d’y
prendre le pouvoir, ce qui nimbe le pro-

pos d'ambiguïté. C’est à la suite de cette
remarque que la France avait choisi une
nouvelle * tête de pont - en Amérique du
Sud: l’Argentine—

H y a sept ans, alors qu’il n’était que
ministre des finances de Georges Pompi-
dou, ML Valéry Giscard d’Estaing s’était
rendu A Sao-Panlo pour Inaugurer une
très Importante foire-exposition française.
On considère, & Brasilia, que c’est ce
déplacement qui avait resserré les fils

distendus entre les deux paya Nul n’était
donc mieux placé que l’actuel président
de la République française pour aller
récolter ce qu’il avait naguère semé sous
ces latitudes.

La France et le Brésil officiels n’ont
pas le même projet de société — qui
prétendra le contraire ? Après quelques
références très convenues aux droits de

l’homme, on a donc rapidement parlé

affaires.

La France, de fait, a de quoi offrir,

dans le domaine technologique notam-
ment, & nn pays vraiment en voie de
développement. Mais voilà ! Le Brésil,

qui est un pays sérieux, n'a pas attendu
la France, comme l'a montré la signature,
en 1975, de son accord de coopération
nucléaire avec la République fédérale
d'Allemagne.

C’est aujourd’hui un pays courtisé,

comme peu d'autres le sont dans le tiers-

monde. Huitième puissance industrielle de
la planète, il peut poser ses conditions. Et
i] n’y manque pas * pour ce qui est des
transferts de technologie, en particulier,

ses exigences vont croissant
De ce point de vue réaliste — le seul

envisagé du côté officiel — le voyage du
président de la République française
n'arrive-t-11 donc pas un peu tard 7

UNE INTERVIEW PU MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES:
DciïïOCriïtîC fClotlVB>

< Occidental >, mais pas aveuglément et souveraineté milita*

»

Appartenance à l'Occident,

mais politique « tons azi-

muts » ; relations Nord-Sud
et problème du protection-
nisme ; rapports avec les

Etats-Unis et ouverture vers
i'Earope ; rapprochement
avec l’Afrique et intégration
latino-américaine : c’est un
véritable bilan de ses quatre
années à la tète de la diplo-

matie de son pays que M. An-
tonio Azeredo da Silveira
dresse en nous recevant au
palais d’Itamaraty. siège de
son ministère à Brasilia.

* Lb Brésil, tout comme la Francs
sans doute, est bien conscient que
/es Etats-Unis sont, dans las laits,

la pays leader du mondé occidental,

nous déclare M. Azeredo da Silveira,

ministre des affaires étrangères du
Brésil. Ma/s, en que noua contes-

tons. c'est que cela puisse lustitier

de leur part une tutelle contraire

é nos Intérêts nationaux. Il y a
une distinction fondamentale ù faire :

lorsque les Etats-Unis agissent en
tant que défenseurs de rOccident,

Il est normal qu’lis bénéficient de
notre appui, comme de celui de tous

les pays occidentaux. Mats lorsqu'ils

agissent simplement en tant que
défenseurs de leurs propres intérêts,

ils doivent harmoniser tours positions

avec celles de leurs partenaires.

Nous ne pensons pas que rinvocation

des intérêts de rOccident doive nous
conduire à renoncer A nos Intérêts

nationaux. Cest sens doute cela la

substance de potre diplomatie » Œcu-
ménique * d aujourd'hui. Il faut

considérer qu'il n'y a plus de vérité

absolue, mais simplement des degrés
différents dans rappllcation de cha-

que politique. »

M. Azeredo da Silveira refusa le

qualificatif d’« anti-américain - qui

lui est parfois attribué : « Pendant

les deux premières années de mon
ministère, de 1974 é 1976, les rein-,

fions entre te Brésil et les Etats-

Unis ont été excellentesJ S’il y e 'eu

des difficultés par la suite, ce n'est

pas dû é un changement d'attitude de

notre part, mais de radministration
américaine. Cela dit, le crois que la

période de crise de 1977 as r passée,

et que les retalions se sont main-

tenant améliorées, d'autant que les

Etats-Unis ont adopté une attitude

plus équitable à notre égard. Per-

sonnellement, ie ne suis ni - anli -

ni • pro » américain. Au contraire,

la diplomatie brésilienne actuelle

cherche, précisément, A éviter de se

définir en termes de • pro - et

tf" anli ».

Le pouvoir de décision absolu a disparu

S’agissant de l'Afrique — continent

où la diplomatie brésilienne s’est

montrée, depuis quelques années,

particulièrement dynamique. M. Aze-

redo da Silveira nous déclare :

« Avant tout, nous considérons que

FAfrique appartient aujourd'hui A

fOccident, malgré les dlttérentea

conceptions de ses gouvernements.

Le problème réside plutôt dans la

manière dont nous sommes en train

de négocier avec elle. L'Occident a

eu une attitude extrêmement simpii-

ficatrice à fégard de rAfrique.

D'abord parce qu'il s'est contenté

d'une approche égale pour tous les

pays, comme si foutes les nations

africaines devaient forcément pré-

senter las mêmes caractéristiques.

En outre, cette approche a été pater-

naliste : il ne s’agissait pas de colla-

borer réellement, en matière de
technologie ou dans d'autres sec-

teurs, mais simplement de donner

des conseils et de proférer des slo-

gans. Nous cc nsldérons qu'il faut

laisser rAIrlqua résoudre ses propres

problèmes. Je croie que la formation

de la société brésilienne, avec un
métissage qui s'est progressivement

réalisé sans ces déviations paterna-

listes qu’ont connues d'autres pays,-

nous a aidés dans noire approche

de 7Afrique. »
M. Azeredo da Silveira s’attarde

sur l’Angola : l'une de ses décisions

les plus Importantes mais aussi les

plus controversées au Brésil fut la

reconnaissance, avant tout autre pays

occidental, du gouvernement ango-

lais de M- Agostinho Netto. - Au
moment où nous avons reconnu le

gouvernement de Luanda, les pers-

pectives d’une solution négociée

entre les trois mouvements de gué-

rilla étalent réelles. Par la suite,

quand la situation a évoiué d’une

aufns manière, il ne s’agissait plus

de se décider sur la reconnaissance,

puisqu'elle était dèfA acquise, mais

sur une éventuelle rupture de rela-

tions que rien ne /ustifiait. Cela dh,

nous avons consulté les principaux

pays occidentaux à ce su/et et aucun .

n’était véritablement en faveur de
notre rupture avec Luanda. Tous
étaient, au contraire. Intéressés A

conserver par notre Intermédiaire

une fenêtre ouverte sur le nouveau
régime angolais. -

CINQ SIÈCLES D’HISTOIRE INTERNATIONALE
L’histoire Internationale da

Brésil commence avant sa

découverte, en 1500, par le navi-

gateur Cabrai. En 1493, un an
après le voyage de Christophe

Colomb, le pape Alexandre VI
Borgia avait, par la bulle b inter

Coetera ». tenté de prévenir les

disputes entre les deux grandes

pnissan ces colonisatrices de
l'époque. Madrid et Lisbonne. Le

pontUe traçait une ligne imagi-

naire nord-snd, & 100 lianes à
l'ouest des lie» dn Cap-Vert :

en deçà ans Portugais, au-delà

aux Espagnols.
Un an pins tard, par le traité

de Tordesillas, les Portugais

réussissent à Itùn admettre aux
Espagnols de reporter cette ligne

Imaginaire à 370 lieues à l'ouest

dn cap Vert. Bonne affaire !

Désormais, elle scinde non plus

l'Atlantfqne mais le sons-conti-

nent sud-américain — de l’em-
bonebnre de l’Amazone à la lon-

gitude approximative de 1*301x10116

Porto-Alegre.

Tonte l’histoire du Brésil

consistera à repousser de pins

en plus vexe l’ouest cette ligne,

an détriment des possessions de
la couronne espagnole d’abord,

des Etats nés des Indépendances,

au débat dn SXXa
, ensuite. Ce

sont les a bandelrantesa — des
colons-élevenn qui partaient,

drapeau (baadelra) en tête, à la

conquête de l’Intérieur— qui ont,

pour ressentiel, donné an Brê-

sD ses actuelles
.
dimensions

continentales. Quelques guerres

et une babDe diplomatie ont fait

le resta AuJonnT&nl, le Brésil

touche A tous lea pays dn soos-

eontlnent, sauf an CMU et à
l'Equateur.

Qu’en est-il, demandons-nous au
ministre, des prétentions » hégémo-
niques* parfois attribuées au Brésil,

notamment par ses voisins latino-

américains ?
- Le Brésil est Fun des pays du

monde qui a le plus de voisins : dix

en l'occurrence. De plus, ia plupart

de ses IrontlAres sont ouvertes, c'est-

à-dire qu'elles ne sont marquées par
aucune barrière ou coupure natu-

relle. Celé nous oblige 6 avoir une
vision ouverte de nos relations avec

les autres pays du continent. Ce voi-

sinage direct tacilite aussi une vision

pragmatique qui nous évite de nous
ériger en luges de ce qui se passe
dans les autres pays. Notre position

géographique nous amène évidem-
ment A être en tdveur d'une inté-

gration latino-américaine progressive.

Mais la dimension de notre pays
nous donne un poids naturel qui peut

provoquer parfois quelque appréhen-
sion, c'est ce qui nous oblige A être

d'autant plus exemplaires dans nos
relations bilatérales. Nous croyons
qu'il est important de respecter sur

le plan bilatéral les principes dé-
fendus dans les lorums internatio-

naux. »

M. Azeredo da Sifvelra a déploré

à plusieurs reprises le blocage en-

registré dans les négociations entre

pays industrialisés et tiers-monde

et critique vivement l'attitude des
pays riches.

« Le problème entra le Nord et le

Sud est le même que celui qui se
pose A 7Occident : c’est celui de la

négociation. Le tiers-monde reven-

dique l’accès aux mécanismes de
décision. Cest peut-être IA la véri-

table différence entre le monde
Industrialisé et le tiers-monde : ce
qui les distingue autounfhul, ce ne
sont pas tellement les chlttres — le

produit national brut ou le revenu

/ IVËNEZUELÂI
't • ' -

par télé, — c'est surtout raccés aux
mécanismes de décision Internatio-

naux. Il nous taut arriver A prouver

au Nord qu'il est de son propre
intérêt é long terme de modifier

cette situation. D’autant qu’au ving-

tième siècle rinierdépendance crois-

sante des pays a éliminé le pouvoir

de décision absolu. Voyez Fexemple
de rarmement nucléaire : le posséder
ne permet pas de décider sans
contrainte de son utilisation. »

Pour le ministre des affaires étran-

gères brésilien, le protectionnisme

des pays riches reste l'un des prin-

cipaux obstacles au dialogué Nord-
Sud. • Nous ne voulons évidemment
pas convaincre les pays industria-

lisés de renoncer A leurs Intérêts

nationaux. Ce dont nous 'devons les

convaincre, c'est que la lutta contre

le protectionnisme correspond finale-

ment A leurs propres Intérêts, ne
serait-ce que parce qu'elle permettre
un élargissement des marchés si une
diversification des échanges, de ne
crois pas qu’il soit possible d'équi-

librer de manière durable le com-
merce extérieur sur la base de res-

trictions. Cest plutôt vers une aug-
mentation progressive et concertée

des échanges qu'il faut aller.

» Pour ce faire, une conception
dynamique de la division internatio-

nale du travail esf nécessaire — avec
une spécialisation progressive des
pays industrialisés dans les secteurs

de technologie avancée qui laisse

une marge réelle aux pays en vole

de développement. SI au contraire,

conclut M. Azeredo da Silveira, on
gardait une vision figée de la divi-

sion Internationale
.
du travail. Il n'y

aurait guère d'espoir pour les pays
du tiers-monde.»

Propos recueillis par
THIERRY Mi UN LAK.

L
A visite dn président de la

République française au
Brésil coïncide avec une

intense activité politique dans ce
pays. Le 15 octobre sera désigné

le successeur du général Geisel,

qui prendra ses fonctions en mars
prochain, pour un mandat récem-
ment porté de cinq à six ans. Un
mois plus tard, exactement, les

Brésiliens éliront leurs représen-

tants à la Chambre des députés.

Il y a quelques semaines déjà
avaient été nommés les gouver-
neurs des vingt-deux Etats de la

fédération.

Ce remue-ménage peut impres-
sionner. La presse écrite brési-

lienne. aujourd’hui une de§ plus

libres du monde, ne multiplie-

t-elle pas les commentaires, sou-
vent fort critiques sur ces thèmes ?
Qu’un parlementaire escorte, à
Brasilia, le visiteur dans le laby-
rinthe de couloirs et de halls,

dans la profusion de salles et de
bureaux de la Chambre des dépu-
tés et du Sénat, sous les admi-
rables coupoles dessinées par
Oscar Nlemeyer — et 11 se dira
que les représentants du peuple
brésilien sont parmi les mien*
lotis de la planète I Qu’on soit,

enfin, c pris en charge » par tel

diplomate d’Itamaraty, courtois,

subtil, parfaitement francophone,
avec juste ce qui convient d'esprit
critique — et le doute s'insinue :

n'y aurait-li pas, décidément,
quelque chose de changé dans le

Brésil des militaires ?

Le vrai est que, honnis dans la

phase a gorille s de la e révolu-
tion » militaire — vers la fin des
années 60 et le début des
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années 70. correspondant, en gros,

à la présidence du général Medici.
— les forces armées brésiliennes

ont toujours tenté de donner
d’elles-mêmes une image plus
subtile que celle fournie par la

plupart de leurs homologues au-
jourd'hui au pouvoir dans le reste
du sous-continenL Plus d'un
observateur pourtant sagace a pu
se laisser impressionner par les

confidences de tel dignitaire sur
la volonté de s redémocratisa-
tton s régnant en haut lieu.

Le Brésil n'en demeure pas
moins, aujourd'hui encore, un
Etat à souveraineté militaire. Par
tradition historique, par forma-
tion. par mépris pour les civils

« corrompus et incapables », ou
pour avoir trop écouté les leçons
du Pentagone américain, les for-
ces armées s'estiment, et pour
longtemps encore sans doute, seu-
les capables de diriger les desti-
nées du pays. L’unique question
est donc de sa voir .si. comme les

monarchies d'an tan, ce pouvoir
évoluera, à plus ou moins long
terme, vers des formes constitu-
tionnelles.

+ Territoire fédéral

Cooptation

Depuis leur coup d’Etat, en
1964, jusqu'à présent, les militai-
res n’ont connu qu’une seule pé-
riode vraiment difficile : la fin
des années 60 et le début des
armées 70. En 1968, Ils avalent dû
faire face aux premières grèves —
les seules, Jusqu'à cette année —
déclenchées depuis leur arrivée au
pouvoir.

L'écho, cependant bien timide,
rencontré au Parlement par ce
mouvement de revendication so-
ciale conduisit le président Costa
e Silva à décréter l'Acte institu-
tionnel numéro 5. qui organisait
un véritable régime d’arbitraire.
A la guérilla que cette décision a
incontestablement stimulée, les
forces armées répondirent par
une répression d’une violence
sans précédent dans l'histoire du
Brésil Indépendant

La période actuelle est bien dif-
férente. La pression la plus
sérieuse à laquelle est soumis le

régime est désormais celle de ces
classes moyennes dont U a favo-
risé la prospérité. Tel le Tiers-
état à la veille de la Révolution
française de 1789. elles veulent
être « quelque chose » et obtenir
au pian politique l’équivalent du
pouvoir qu'elles se sont taillé dans
le domaine économique. Leur
revendication s’ajoute à celle,
jamais totalement étouffée, de
l'élite traditionnelle, économique
et intellectuelle, conservatrice,
mais souvent attachée, par mimé-
tisme envers la vieille Europe, à
l’Etat de droit.

Il n'est donc guère surprenant
que le signai de la fronde politi-

que ait été donné, au début de
1976, dans les milieux d’affaires
de Sao-Paulo — las de la tutelle

exercée par le pouvoir central

dans leur Etat, et jusque dans
leur entreprise.

JEAN-PIERRE CLERC.

(Lire la suite page €.)
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Démocratie relative > et souveraineté militaire
(Suite de la page 5.)

Les étudiants, l’Intelligentsia,

l’Eglise, ont, à leur tour, contesté

le pouvoir, ou du moins ses

méthodes, durant toute l'année
1977. Es mettaient à profit, à
n'en pas douter, le climat favo-
rable créé par les déclarations

de l’administration Carter en
faveur des droits de l'homme.
Par un phénomène aisément
compréhensible dans un pays où,

depuis près de trois lustres, la

société militaire pousse des raci-

nes profondes dans la société
civile, des officiers ont, de leur

côté, entrepris de contester le

régime.

Enfin, dans cette ambiance pour
lui plus propice, le monde ouvrier
s’est également enflammé. De
nombreuses grèves ont eu lieu, ces

derniers mois, dans la banlieue
industrielle de Sao-Paula C’est

là une nouvelle étape. L'agitation
ouvrière, si elle devait se pour-
suivre, risquerait, en effet, de
mettre en péril les fondements
mêmes du modèle économique
retenu par Je régime : stimuler la

création et le développement des
entreprises, nationales et étran-
gères, en favorisant, par un con-
trôle strict des syndicats, une
politique de bas salaires pour les

travailleurs sans qualification.

Une des questions aujourd'hui

posées au Brésil est donc :

comment vont évoluer, face a
l'évidence d'un mécontentement
populaire, les revendications dé-
mocratiques d'abord formulées
par les élites ? La présente discré-

tion sur ce sujet du patronat
libéral de Sao-Paulo est notable.

Plus notable encore est le flotte-

ment dans les rangs du M-D.B,
ce Mouvement démocratique
brésilien qui est le seul parti d'op-

position toléré. Face aux proposi-
tions limitées d’ouverture récem-
ment laites par le président
Gelsel, l’attitude de cette forma-
tion a été pour le moins ambi-
guë. Et il est plausible que l’on

assistera dans les prochains mois
à des ralliements au régime de
la part de certains de ses mem-
bres.

Dans ces conditions, les mili-

taires disposent d'une marge de
manœuvre non négligeable. La
politique d'ouverture « graduelle »
prônée, et partiellement mise en
œuvre, par le chef de l’Etat est

Jouable- sous réserve que l'oppo-

sition ne s'oppose pas trop et que
les milieux populaires se tien-

nent tranquilles. Le régime, en
effet, consent à se libéraliser,

mais à condition que les choses
aillent dans le sens et au rythme
qu'il souhaite, à condition de
gagner a tout coup 1 C'est ce que
le président Gelsel dénomme jo-

liment « la démocratie relative ».

On le voit bien à l’occasion de
la préparation des deux prochains
scrutins. Four l’élection présiden-

tielle. le candidat aujourd'hui
assuré de l’emporter, sauf coup
de force, le général Figueiredo. a
été choisi par le chef de l'Etat

contre l’appareil militaire. Dans
un régime qui avait Jusqu'à pré-

sent réussi & éviter l'apparition

de caudillos, U y a là une nou-
veauté : la transmission, sinon
héréditaire du moins par coopta-
tion, du pouvoir. Certains s’en

réjouissent à Brasilia, estimant
que oette désignation autoritaire

(Dessin de PLANTU.)

ôte du moins à l’armée le rôle

de grand électeur qu'elle retenait

depuis 1964.

Le futur chef de l’Etat est un
« militaire politique ». Associé
depuis les débuts de la « révo-

lution » à des organes « sensibles »

de l’appareil d’Etat comme le

conseil national de sécurité, il

était Jusqu'à ces dernières semai-
nes chef du service de rensei-

gnements, le SNL Four des rai-

sons mal élucidées mais peu
rassurantes, il semble donc y
avoir dans le sérail mal connu
des casernes et des états-majors
un c bonus » en faveur des mili-

taires « policiers » face aux « opé-
rationnels ». Le général Medicl,
pénultième président, avait été,

lui aussi, chef du SNL Quant au
général Gelsel. U ne s’était Im-
posé en 1974, face au général Fon-
toura, patron de ce môme service

de renseignements, que parce que
son frère était ministre de l'ar-

N1 sa trajectoire, antérieure ni

son tempérament ne semblent en
tout cas prédestiner le général
Figueiredo à la faiblesse !

En 1974, l'opposition avait, sans
la moindre Illusion, présenté son
secrétaire général, M. Ulysses
Guimaraes, face au général Gel-
sel. Cette fols, elle soutient, mol-
lement, un candidat militaire face
au général Figueiredo. L'ambi-
guïté vient de ce que son cham-
pion, le général Euler Ben tes

Montelro, faisait. Tannée dernière,
figure de candidat, possible du
régime à la succession du général
Gelsel, comme représentant du
courant « nationaliste », mino-

. ri taire, mais non négligeable dans
l’armée.

Paradoxalement, c’est l’aile
gauche, minoritaire, main agis-
sante, du MJ3-B. qui est parvenue
& imposer la candidature du
général Euler Ben tes. Elle a
obtenu ce succès face à une direc-
tion centriste inquiète des ris-

ques de confrontation contenus
en germe dans le soutien à une
candidature militaire (suscepti-
ble d'être Interprétée dan» les

casernes comme une volonté de
diviser l'armée). Elle Ta aussi em-
porté contre une aile conserva-
trice, ou plutôt opportuniste, ten-
tée par un ralliement, dans les

meilleures conditions, au régime.
Sans doute les autenticos. comme
on dénomme, au Brésil, les élé-

ments radicaux du mdjB- ne se

font-ils pas d'illusions excessives,

malgré les professions de fol de
leur candidat.
Majs, dans un pays où tout a

été essayé par les éléments pro-

gressistes pour faire évoluer la

situation, cette tentative inédite

n'était pas absurde, enfoncer un
coin dans le bloc militaire en
profitant de la mauvaise cote du
général Figueiredo auprès de
nombre de ses pairs. Mais, sur-

tout, convaincre les officiers les

moins ultras que l'alternative

n'est pas le chaos. Non pas entrer

en lice pour gagner : te

système d'élection du chef de
l’Etat par un collège restreint de
parlementaires et de représen-
tants des Etats de la fédération

rend- de toute façon oette

perspective très aléatoire. Mais
lancer une sorte d'exercice pra-
tique de démocratie appliquée.

L'ambiguité de toute cette

affaire est illustrée par le fait que
le pilier militaire de la candida-
ture du général Euler Bentes, le

général Hugo de Abreu. est sou-
vent considéré comme un homme
d'extrême droite. avait démis-
sionné, à l'automne de 1977. après
que le président eut présenté le

général Figueiredo comme son
dauphin. De vieilles querelles de
caserne se tapissent donc dans
l'ombre de cet affrontement pour
la magistrature suprême.

Aucune contestation radicale

Un exercice de démocratie appliquée
Le général Gelsel a expliqué tron du SNL Le dauphin —

son choix en faveur du général aujourd'hui candidat officiel de
Figueiredo en assurant qu’il l'ARENA, le parti gouvememen-
voyait en lui l'homme le mieux ta! — a de fait répété durant sa
à même de poursuivre sa politl- campagne électorale qu’il ne
que d' « ouverture graduelle ». «fl changerait pas de cap Mais il

est assez fort pour être libéral », a aussi déclaré qu'il n’héslteratt
nous avait déclaré à Brasilia un pas à recourir à l’état d’exception
parlementaire qui a Jouait » le pa- si l'essentiel lui paraissait menacé.

Les atermoiements de l'apposi-
tion et l’habileté du pouvoir, qui
a lancé sa réforme institution-

nelle à un moment bien choisi,

ont ôté de sa crédibilité à l'en-
treprise. Elle semble si mal partie
que le général Euler Ben tes a
sérieusement songé à se retirer
de la compétition avant le

15 octobre.

L'épisode peut avoir des consé-
quences fâcheuses pour l'oppo-
sition — exact revers des béné-
fices qui en étaient attendus.
Les aulenticos estimaient que la
campagne nationale menée par le

général Euler Bentes aurait des
retombées bénéfiques sur les

élections législatives du 15 novem-
bre, où tout le monde s'accorde

à prédire une très bonne per-
formance du MD£. Les modérés
du Mouvement, moins « démar-
qués » par rapport au régime.

craignaient, en revanche, d'ap-
puyer un homme bien trop
récemment passé à l'opposition

pour convaincre les Brésiliens les

plus conscients, et les plus mé-
contents. La campagne électorale,

très molle, menée par le général
Euler Bentes n’a, apparemment,
satisfait ni les uns ni les autres.
De toute façon, même en cas

de victoire de l’opposition aux
législatives, le régime s'est donné
les moyens de ne pas être acculé
au coup de force. La réforme ins-
titutionnelle votée le 21 septembre
dernier prévoit — cotre l’abo-
lition de l’acte institutionnel
n" 5 et .le rétablissement de
Yhdbeas corpus pour les délits

politiques — la possibilité de
créer, dans certaines conditions,
de nouveaux partis. Cette me-
sure d'apparence libérale est, en
réalité, à double tranchant. Elle

donne aux autorités une marge
de manœuvre pour favoriser

l'éclatement du MJLB. en attirant

dans un éventuel parti centriste

ses éléments les plus modérés.
Le Tout - Brasilia politique

bruisse déjà de combinaisons
pour l'après - 15 novembre ! Des
hommes comme M. Delfîm Netto,

ancien ministre des finances et

ex-ambassadeur à Paris, ou le

sénateur Magalhaes Pinto, qui a
fait un long tour de piste en
vue des présidentielles, sont cré-

dités de l'intention de créer leur

propre formation, d'orientation

libérale.

A gauche, les spéculations vont
bon train sur les chances qu’au-
rait de renaître le parti travail-

liste brésilien CP.T-B.) de M. Léo-
nel Brizola. leader populiste

qui est la bête noire des mili-

taires. L'éventuelle création d’un
parti d'inspiration socialiste, ici

et là envisagée, est tout aussi

aléatoire : au cas, tout à fait

Improbable, où les conditions
légales en seraient réunies, les

forces armées le toléreraient-

elles ?

Car tel est bien le problème.
Les militaires, dont le projet éco-
nomique ne parait pas devoir
changer — même si te général
Figueiredo fait des allusions fré-

quentes, lors de sa campagne
électorale, & la nécessité d'un
meilleur partage du gâteau, —
peuvent bien accepter une redé-

mocratisation pour tes élites

(levée de Ja censure, renforcement
de l'autonomie du législatif et du
Judiciaire, etc.). Mais Us ne tolé-

reront aucune force de contesta-

tion radicale du modèle de déve-
loppement qu'ils ont choisi. C'est
dire que, non seulement les entre-
prises révolutionnaires, mais aussi
les tentatives de réorganisation
syndicale de la classe ouvrière,
seront impitoyablement traquées
comme subversives.

Non pas, comme on 1e dit sou-
vent, que les militaires soient
les c chiens de garde » du capi-
talisme national ou international I

Mais Us estiment que c'est là 1e
prix que doit payer le pays pour
réaliser son k destin manifeste » :

devenir une grande puissance
mondiale — qui sait ? — un Jour,
l’équivalent pour les Etats-Unis
de ce qu'est la Chine pour l'Union
eovlétlque—

JEAN-PIËRRE CLERC.
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Saint-Gobain-Pont-à-Mousson

participe depuis 40 ans

au développement économique
du Brésil.

Les sociétés brésiliennes du Groupe
fabriquent

des vitrages pour l’automobile et le bâtiment,

des produits isolants,

des tuyaux en fonte pour l’adduction d’eau,

des plaques, des tuyaux, des moulages en amiante-ciment,

des tuyaux en plastique,

des bouteilles, des flacons,

de la robinetterie,

de la verrerie domestique.

Leur chiffre d’affaires consolidé est de 2 milliards de francs.

Elles emploient 16 000 personnes.

DÉLÉGATION GÉNÉRALE DE SAINT-GOBAIN-PONT-A-MOUSSON
Avenida Pæsidenle Antonio Carlos, 607, 10° andar

RJ RIO DE JANEIRO

au Brésil,

le BANCO FRANCES E BRASILEIRO
banque associée au
CREDIT LYONNAIS

met au service des hommes d’affaires
français souhaitant développer,
leurs relations avec ce pays :

• 2700 employés et cadres,

• 50 agences dans les principales villes,

•10 sociétés financières et spécialisées,
(leasing, crédit à moyen terme, études
de marchés, agence de voyages..:)

• un service spécifique pour l’étude des
implantations industrielles

(directes ou par joint venture).

CREDIT LYONNAIS BANCO FRANCES E RRaoii cmn
ïgïïSLÇ.™ «ssbssssiîeS^
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ECONOMIE

La recherche du second souffle
D’après une. analyse publiée en septembre . par l’Institut

de planification économique et sociale (DPEA), organisme dépen-.
dant du secrétariat au plan, le Brésil est entré; en 1974. darwt
la troisième phase de son développement . économique : depuis
l'arrivée des militaires au pouvoir en 1964. La première, jusqu’en
1966, était caractérisée par. une « réorganisation économique et
financière-. la deuxième période, dé 1968 à :

1973;. était: marquée
par ane « croissance accélérée et tm effort . d'intégration natio-
nale - : le «miracle-, et la « conquête» de l’Amazonie. Depuis
près de cinq ans. en revanche. Le pays traverse pénible
phase de « transition » et de «réadaptation » & « la crise mondiale
de l'énergie et à un nouveau stade de développement Industriel ».

L'heure n'est donc plus & la croissance accélérée. .Selon les
autorités, cette situation délicate devrait durer jusqu'au début
de la prochaine décennie.

m. ï*#~
*?•’
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LES responsables brésiliens
faisaient preuve, en début
d'année, d’un « optimisme

modéré et réaliste b, selon l'ex-

pression du ministre de la plani-
fication, M. Rels Velloso. Us pré-
voyaient notamment des .prpgrèG
dans la lutte contre l’inflation et
une réduction du déficit de la
balance des paiements — en par-
tie grâce à un bon surplus com-
mercial. Malheureusement, ices

pronostics étaient effectivement
un peu optimistes, et 1978 peut
être considéré comme une année
décevante : les dernières estima-
tions prévoient un taux d’infla-

tion de 40 % (contre 39 % en
1977), un déficit commercial de
plus de 500 millions de dollars,

et un taux de croissance du pro-
duit intérieur brut sans doute
inférieur è celui enregistré l’an-

née dernière (4,7 %).
Les experts gouvernementaux

attribuent généralement cette

médiocre performance & la séche-
resse qui a touché pendant plu-
sieurs mois, en début d’année,
les grandes régions agricoles- du
sud du' pays, provoquant une
baisse des récoltes de blé, de
maïs, de soja et de café.

De fait, les prix alimentaires

ont grimpé : une baisse de la

production agricole brésilienne
(dont la croissance avait atteint

près de 10 % l’année dernière)

est prévisible : U a fallu accroître

les' importations de céréales: et,

enfin, les ventes à l’extérieur de
produits agricoles — qui. avec
plus de 7 milliards de dollars en
1977, représentaient 60 % des

-recettes d'exportation da pays —
ont sensiblement diminué, «»ng
doute d'un milliard de donats,
en raison essentiellement d’une
baisse des. rentrées, tirées du soja.
la ‘ brési-

lienne, qui s’était très nettement
redressée l'année dernière — avec
un surplus de 140

"
millions dé

dollars contre un déficit de 2 mil-
liards en 1976 — va probablement
connaître cette année un nou-
veau déficit, compris entre
500 millions et -un

;
milliard, de

dollars.

La conjoncture est meilleure
dans le secteur industriel, dont
la croissance devrait être d’en-,
viron 6 % cette .année, contre
3 % en 1977. La production sidé-
rurgique pourrait dépasser les
12 millions de tonnes d’acier, et
l'industrie automobile prévoit
une production record de plus
d’un million de véhicules — en
hausse de 10 % sur 1977. -Les
experts notent, cependant, que
si l’assemblage de voitures par-
ticulières connaît un c boom >

surprenant, la production de
tracteurs et de camions est. en
revanche, en *m»î***- Le Tnèmg
constat est fait, d’une façon gé-
nérale, pour la production de
biens d’équipement, ce qui cons-
titue à l'évidence un signe peu
encourageant.

Les statistiques, relatives h
l’emploi sont Imprécises au Bré-
sil. Mais on peut gager que -la

crise agricole et une certaine
augmentation de la productivité

industrielle n’ont rien fait pour
améliorer la . situation et dimi-

nuer, sinon le chômage, du moins
le sous-emploi qui caractérise le

" marché" du travail dans eè pays.
La dette extérieure. — vient

d’autre part d'admettre M. Hen-
rique Rtmnnwn

.
. ministre des

finances — va augmenter cette
année, beaucoup plus que prévu.
pile devrait atteindre, fin décem-
bre, près de 40 »wiiu«wi« <je dol-
lars — contre 32 Twmiàrds un an
plus tôt,, et- .seulement 12£ mil-
liards fin 1973 (1). Le service de
cette dette devrait se chiffrer

,
cette année à quelque 8 milliards

de- dollars — ce qui Correspond
à 66 % des recettes prévisibles

d’exportation, pourcentage géné-
ralement jugé bien trop élevé.

Enfin, "le déficit de la balance

des paiements" (comptes cou-
rants) devrait

.
approcher lies

5 milliards de dollars (contre
un peu moins de 4 milliard* en
1977). La situation n’est pas sûà-
ceptfblë de s'améliorer dans ce
domaine au cours des deux pro-
chaines années.

L'optimisme international

. ; C’est, dire que 1979 s’annonce
déjà difficile, d’autant qu’il

s’agira d’une année de transition
politique, presque nécessairement
marquée per une certaine ouver-
ture sociale. Outre l'aggravation
prévisible dû déficit dés paie-
ments extérieurs 11 -est probable
que le gouvernement devra faire

face à de. très fortes pressions in-
flationnistes.

Les milieux financiers interna-
tionaux affichent pourtant leur
optimisme sur l’avenir à moyen
terme — même si, selon certains

calculs, la dette extérieure du
pays risque d’atteindre près de
100 milliards de dollar* en 1985 1.

• M. Henrique- Slmonsen, qui-

vient d’ètre désigné par la revue
américaine Insütutional Investor
comme l*un des mellleuzs « grands

.

argentiers » du monde, assure que
là dette extérieure brésilienne est

.bien échelonnée, et zeste dans les

limites du supportable pour le

paya H estime, d’antre part, que
si tout va bien la balance des
paiements du Brésil deviendra
excédentaire à partir de 1984 ou
1985. La dette extérieure serait

ainsi stabilisée et le pays devien-
drait un exportateur de capitaux.
Selon l’Institut de planification

économique et social, le produit
Intérieur brut s’est accru en
moyenne de 8.2 % par an depuis
1964, pour atteindre 164 milliards
de dollars en 1977..Ce chiffre fe-

rait du Brésil la huitième puis-
sance économique du monde oc-
cidental (la ritripm» de la planète
en comptant ruhian soviétique et

la Chine).

'(1) Datte publique et otirée.

Les experts gouvernementaux
n'évoquënt, bien sftr. que briève-

ment les aspects négatifs de la

croissance. Ils reconnaissent qu’il

y.a eu, depuis 1963, une baisse ,du
pouvoir d’achat des salariés au
Brésil, estimée à 19 %. Us ad-
mettent .qu’il a pu y avoir une
certaine -^ aggravation * (surtout
avant 1970) de la situation en oe
qui -concerne la distribution dés
revenus.

Or n s’agit là des aspects les

plus polémiques du modèle de-

développement économique Im-
posé par -les technocrates, comme
l’ancien ministre des finances
M. Delfhn Netto. Parallèlement
au réveil politique et. social qui
se manifeste depuis peu dans le

pays, de plus en plus nombreuses
sont les voix qui- s’élèvent pour
réclamer une nouvelle orienta-
tion économique et une c redis-
tribution du gâteau ».

.

La croissance n’a nullement ré-
solu le grave problème des iné-
galités sociales et régionales. Se-
lon l’économiste Luis Carlos Bres-
ser Fereira, pour plus de 70 %
la papulation peut être qualifiée

de pauvre. L’énorme poche de
misère du Nordesbe, où vivent un
tiers des Brésiliens, n’est pas près
d’être résorbée.

II Importe donc, estiment de
nombreux économistes, de modi-
fier profondément l'actuelle poli-

tique qui donne la priorité aux
secteurs d'exportation et aux
grands projets, subventionne les

grands ’ groupes industriels et
agricoles et laisse se développer
d’une façon abusive les grandes
entreprises dXtat comme la Pe-

trobas ou la Sfiderbras : selon
certains calculs l’Etat ne oon-
trôle-t-il pas directement ou in-
directement la moitié de l'acti-

vité économique du pays ! (Voir
page 8). D’où, & la fols, une
concentration des revenus et du
pouvoir de .décision.

A vrai dire, la nécessité d’une
révision de ce modèle de dévelop-
pement est perçue jusque dans
les sphères gouvernementales.

LTPEA avait déjà publié, au
début de cette année, une étude
au terme de laquelle a réclamait
une plus juste répartition.-L’Ins-

titut proposait un certain nombre
de mesures, notamment la mise
en place" d’une poQtiqae adéquate
des revenus, susceptible de déve-
lopper le marché Intérieur.

fin désir de changement se ma-
nifeste également d*"-1* les milieux
d’affaires, qui souhaitent surtout,

Il est vrai, réduire la part de
l’Etat- l’économie.

De son côté, le général Joao
Batiste. Figueiredo, probable suc-
cesseur du président Geisel en
mars 1979, semble disposé è an-
noncer une certaine révision du
modèle. Il est cependant difficile

d’imaginer un changement de cap

radical, qui risquerait de compro-
mettre les grands objectifs - du
régime.
Outre le développement des

ressources énergétiques " (voir

page 10), l’on des impératifs ca-
tégoriques du Brésil pour les pro-
chaines années est de dégager des
surplus commerciaux de plus en
plus Importants, en accroissant,

d’une part, les exportations et "en

. limitant, d’autre part,
,
les impor-

tations. Pour réussir le premier
objectif, il ne s'agit que de pour-
suivre une politique commerciale
extérieure devenue très agressive

comme «a témoignent les récen-
tes offensives brésiliennes en di-

rection de l'Europe de l'Est, du.
Proche-Orient et de l'Afrique
Noire. Il s’agit également de dé-
velopper les ventes & l’étranger de
"produits manufacturés. Mate

,
de

ce point de vue, le Brésil ren-
contre de nombreux obstacles

auprès des pays Industrialisés,

-

qui lui reprochent les subventions

à l’exportation accordées par le

gouvernement. Enfin, le Brésil,

devenu le deuxième exportateur
mondial de produits agricoles,

après les Etats-Unis, souhaite

développer son potentiel dans ce

domaine.

En attendant le « miracle » pour tous...

La limitation des importations,

quant à elle, suppose, outre la
mise en place de barrières tari-

faires, le développement de la

politique de substitution des

importations. De grands projets

industriels et minier* doivent y
pourvoir : pôles pétrochimiques à
Salvador et à Porto -Alegre,

ensembles sidérurgiques d’Usimi-
nas (en construction) et de Tuba-
rao (en projet), mines de bauxite

de Trombetas, en Amazonie, pro-

jets de production d'aluminium et

de cellulose, etc. Ici encore, il faut

consentir de lourde Investisse-

ments. et donc accroître l'endet-

tement extérieur, en vue d’un
résultat à moyen terme:

Le gouvernement brésilien
désire toujours la participation

des entreprises étrangères au
développement du pays.' Les inves-

tissements d’origine extérieure ont
d’ailleus progressé de près de

25 % l’année dernière, pour
atteindre 1L2 milliards de dollars.

Il semble cependant que le climat

soit considéré comme moins favo-

rable. en raison de la fermeté des
•Rrésiiiwn* qui exigent des trans-

ferts de technologie et l’associa-

tion avec des capitaux nationaux.

Les « impératifs » économiques
du gouvernement brésilien exigent
la mobilisation d’énormes res-

sources financières, détournées,

pour FImmédiat, de tout usage
social ou d’impératifs de dévelop-
pement régional La lutte contre

l’inflation, d’autre part, paraît
exclure tout relâchement de la

politique salariale. La majorité de
la papulation brésilienne, qui n'a

pas encore bénéficié du c mira-
cle », devra donc sans doute atten-

dre encore avant de commencer
& recueillir les fruits de la crois-

sance.

GÉRARD DUPUY.
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'BIENVENUE AU BRÉSIL

K
Las Brésiliens adorent la France, et les

liens culturels, commerciaux et

touristiques entre les deux pays sont,

depuis toujours, placés sous lé signe dë
ramitié. Aujourd’hui, ces liens sont devenus

quotidiens et c’est pour cela que VARIG,
la Compagnie Aérienne Brésilienne,

assure 6 vols par semaine entre Paris et les

principales villes du Brésil.

La France est toujours la bienvenue au Brésil.

VA.RI

Paris : 27, av. des Champs-ÉIyséês -12, nie Auber -Iyon : Cordeliers Building, !, rue des-Quatre-Chapéatix • Nice :Park Hôtel, 6, avenue-Gustave-V . Bordeaux Cauderan : T&L : 08.65.92 > Strasbourg : Tel. :84 J5.38.
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UN ÉTAT ENVAHISSANT
Le Brésil est, traditionnellement, considéré comme le paradis

des sociétés multinationales. Et, de Tait, le boom économique
qu'a connu le pays depuis la Tin des années 60 n’aurait pas été
concevable sans un apport massif de capitaux étrangers. Mais
l'extension du rôle de l'Etat dans l’économie constitue un phéno-
mène tout aussi frappant de l’évolution brésilienne.

Le secteur privé, à Sao-Paulo, est parti en guerre, contre
cette situation, réclamant une - désétatisation » de l’économie.
Le poids du secteur public ne va pas sans effrayer, d’autre part,
certains milieux Internationaux, craignant qu’il ne puisse être
une arme entre les mains d’un régime d’orientation nationaliste.

L
E secteur étatique est entouré,

au Brésil, d’un halo de flou.

L’absence de données offi-

cielles complètes sur le nombre,
l’étendue et les caractéristiques

des entreprises qui en relèvent ne
fait pas qu’embarrasser le cher-
cheur : elle suggère que le phéno-
mène échappe partiellement au
contrôle du pouvoir lui-même !

Certains Indicateurs permettent
néanmoins d’illustrer quelques
particularités de la situation

nationale.

Les dépenses budgétaires étaient,

en 1947, égales à 17 % du produit
intérieur brut Elles ont atteint
près de 30 en 1976. Si l’on

ajoute à ce chiffre les dépenses
effectuées par les entreprises
d’Etat, le pourcentage des dé-
penses publiques représenterait
environ la moitié du PIB.

Au cours des années 1967-1974,

où la croissance économique se
poursuivait à un rythme annuel
de 10,1 Tn, l’Etat a effectué 60 %
des investissements de la période.

Des chiffres de 1976 démon-
traient, d’autre part, que 60 %
des entreprises d’Etat avaient été
créées après 1966. Us permettaient
aussi de constater que les entre-
prises d’Etat contrôlaient près de
la moitié 148,3 %) dn total des
actifs nets des quelque cinq mille

entreprises dont les actifs nets
dépassaient 1 million de dollars.

La part des entreprises privées
brésiliennes était de 37.2 %, et
celle des entreprises étrangères
de 14^ % (1).

Une bonne partie des entre-
prises publiques se situent dans le

secteur tertiaire. Mais la part que
ces entreprises occupent dn.nx la
recherche et l’extraction minières,
dans la chimie et dans la métal-
lurgie. est aussi considérable.
Dans le secteur financier, la

prééminence de l’Etat est avérée :

prés des deux tiers (65 du
crédit sont contrôlés par des Ins-

titutions publiques, 30 % par des
banquiers privés brésiliens et 5 %
par des banquiers étrangers (2).

Le Banco do Brasil qui, en 1970,

se situait & la trentième place

dans le classement mondial, dis-

pose de fonds qui le placent au
huitième rang. La principale

banque de développement brési-

lienne (B.N.D.E.. Banque natio-

nale de développement écono-
mique) détenait, en 1974, 4 mil-
liards de dollars, soit une somme
supérieure à celle dont disposait,

cette même année, la Banque
interaméricaine de développement
(BZDl.
L’intervention de l’Etat dans

Féconomie n’est certes pas un
phénomène nouveau dans l’his-

toire brésilienne. Dès le dix-neu-
vième siècle, le pouvoir central

Joue un rôle non négligeable, no-
tamment pour la gestion de la

dette extérieure, par l’établisse-

ment d’accords commerciaux assu-
rant aux produits agricoles du
pays l’accès aux marchés de
consommation étrangers et en
canalisant des travailleurs étran-
gers — esclaves Jusqu’en 1850,

immigrants Jusqu’en 1930 — vers

les plantations.

L’arrivée de Getulio Vargas au
pouvoir en 1930 marque le début
d’une nouvelle période. L’Etat

continue à jouer un rôle impor-
tant sur le marché du travail.

Mais, surtout, il commence aussi

à devenir entrepreneur. H Investit

dans les secteurs comme la sidé-

rurgie — fondamentaux pour
l’avenir du pays, mais négligés

par le capital étranger et hors de
portée du capital privé brésil ien.

Inscrit dans la Constitution de

1934, le principe de l’Intervention

de l’Etat riang réconomle fut déve-

loppé par toute une série de textes

postérieurs (3). Jusqu’en 1P55, la

politique de l’Etat permet le déve-

loppement parallèle de l’industrie

privée brésilienne et d’entreprises

publiques. Après 1955, les multi-

nationales commencent à installer

dang ]e pays des filiales qui béné-

ficieront d’une situation de mono-
pole dans certaines branches in-

dustrielles.

Le développement des activités

étatiques auquel nous assistons

actuellement s’appuie sur un cer-

tain nombre d’innovations fiscales

et para-fiscales révélatrices du
contexte politique du pays.

L'insatisfaction des régions
En effet, l’extension du rôle de

l’Etat est fondée sur la mobili-

sation d’une série de ressources

budgétaires et extra-budgétaires

créées ou redéfinies ces dernières

années.
Sur le plan budgétaire on a

assisté à une augmentation consi-

dérable des Impôts indirects. En
1960, ces Impôts représentaient

55 % des recettes fiscales du gou-
vernement fédéral En 1974» cette

proportion s’élevait à 71%.
D’autre part. 11 s’est produit une
concentration relative de la masse
fiscale nationale, qui a été, en
partie, canalisée vers le budget
fédérai, au détriment des recettes

propres aux Etats et aux muni-
ctptos (communes). En 1960. le

gouvernement fédéral retenait

49.5 % des recettes tributaires

La Compagnie Vale do Rio Doce - CVED
garantit la fourniture sure et régulière du
minerai de fer brut et en pellets de haute qualité

selon, les besoins du client dans le inonde entier.

Cela semble-t-il exagéré?
Demandez à réimporte lequel de nos clients

parmi plus de 60 producteurs à acier de 23pavs
qui ont des contrats à long terme avec la CvBD.
Ils vous diront que leur confiance en la CVRD ne
manque pas de raisons.

y
II vous citeront, par exemple, le fait que le

Brésil possède une des plus grandes réserves
connues d’hématite à haute teneur de fer, que la
CVRD occupeun rang exceptionnel parmi les

plusgrandes compagnies d exploitation de
minerai de fer et le contrôle que la CVRD

exerce à tous les stades, de ses operations,
"depuis l’extraction'jusqu’au port de destination-

Là CVRD est une société d’Etat sous le
contrôle du Ministère des Mines et de l'Energie.

Tout cela peut se traduire en un seul mot:
Fiabilité.

H ne peut exister meilleure raison pour
accorder votre confiance à une compagnie
d’exploitation de minerai de fer.

Oùque ce soit.

Companhîa
Vale do Rio Doce

totales du pays ; en 1976, sa part
atteignait 59.7 %.

L’augmentation des ressources

extra-budgétaires dérive de la

création de différents « fonds »

gouvernementaux, de l’instaura-

tion de mécanismes de constitu-
tion d’épargne forcée, ainsi que
du lancement de titres de la dette
publique. Une partie importante
des ressources ainsi dégagées a
été dirigée vers les institutions

publiques de crédit.

A partir de 1975. la crise écono-
mique a commencé à faire sentir
ses effets au Brésil. Les prévisions
optimistes qui avaient Jusqu’alors
prévalu se renversent. Le ralen-
tissement dans certains secteurs,
la récession dans d’autres, mettent
en difficulté de nombreuses entre-
prises privées. Aussi, au début de
1976. le patronat de Sao-Paulo
lance une offensive contre
)’« étatisation » de l’économie. Des
rencontres entre les autorités gou-
vernementales et les milieux d’af-
faires ont fait apparaître de
sérieuses divergences quant aux
modalités et à l’étendue de l’In-
tervention des pouvoirs publics
dans l’économie. Dans les milieux
officiels, on a alors jugé opportun
de préparer un certain repli des
activités de l’Etat.

S’il est vrai que certaines entre-
prises d’Etat hautement rentables
suscitaient l’Intérêt des entrepre-
neurs, U était aussi évident
qu’aucun groupe privé brésilien
ne disposait de fonds suffisants
pour s’en porter acquéreur. Les
Institutions bancaires privées,
quant & elles, étaient désireuses
d’avoir accès aux mécanismes de
captation d’une épargne forcée,
qui donnaient à l’Etat la part
du lion dans le domaine du crédit
Toutefois,' aucun changement
n’est Intervenu dans ce domaine.
Pour limiter les critiques des

milieux patronaux, le gouverne-
ment a pris, sam grand succès
Jusqu’à présent une série de me-
sures dans le but de renforcer
les entreprises privées brési-
liennes.

La polémique à propos de
1’ « étatisation » de l'économie a
en tout cas été la première dis-
sension sérieuse intervenue au
sein des classes dirigeantes depuis
1964. C’est à la suite de cette
fronde du patronat et des milieux
d’affaires que la censure a été
levée, sur certains journaux pro-
ches de ces milieux d'abord, sur
l’ensemble de la presse écrite
ensuite.

Une autre fissure, moins per-
ceptible celle-d, est également
apparue au sein du pouvoir,
conséquence des mesures fiscales
déjà décrites : les frictions sont
continuelles entre le gouverne-
ment fédéral et les adminis-
trations des Etats fédérés. La
réduction de leurs recettes fiscales
a mis certains Etats brésiliens
dans une situation financière cri-
tique. Les différences entre ré-
gions riches et réglons pauvres, le
renforcement politique et écono-
mique du pouvoir central, abo-
Usseut progressivement la faible
autonomie dont disposaient na-
guère les Assemblées et les gou-
verneurs des Etats, ainsi que celle
quf était réservée aux assemblées
municipales et aux maires.
Cette situation provoque déjà

des ressentiments qui pourraient
avoir des conséquences politiques
dans un avenir prochain : l'in-
satisfaction des régions à l’égard
du pouvoir centrai est tradition-
nellement. dans l’histoire brési-
lienne, un phénomène annoncia-
teur de crises.

" «•u’uuuLic/n (
8üimne a l'université de Bon

Siège: Brésil - Av. Graça Aranha, 26 - 6.° andar 20000 Rio de Janeiro - RJ ZC-00 P.O. Box 2414. Câble: Valeriodoce Rio Teles (021)23205

e Représentants Europe - Rio Doce Europa SA. Avenue Louise, 427 Sème étage 1050 Bruxelles Belgique Telex: 25034 R Doce E
- Etats Unis - Rio Doce America Inc. 640 Fifth Avenue, 18th floorNew York, N.Y. 10019 Telex: 423103. - Téléphone: 212 265-1480,

oranleira. vison. août 1071
18 BePlenlbre 1977.

(3) Cf. L. Martin* : Pouvoir ,

*™ippwiioit économique. ËdiHoa
Antbropoüw 1876.
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ferre sous-utilisée, des paysans sous -employés
L’Image d'un Brésil Indus-

triel et urbain éclipse lar-
gement, désormais, celle du
grand producteur de café.
Les usines se sont multipliées
depuis près d'un demi-siècle.
Le secteur secondaire a
compté pour 33 % du produit
intérieur brut en 1975, contre
16 % à l’agriculture — le
reste étant dû & un secteur
tertiaire pléthorique. est
vrai, aussi, que la part des
produits manufacturés dans
les exportations augmente.
L'agriculture n'en conserve
pas moins une placé impor-
tante, notamment pour ce
qui est des exportations, oit

les produits de la terre sont
toujours en tête. Dans un
contexte mondial de pênnrie,
le Brésil peut développer sa
production dans ce secteur.

C E qui frappe, d’abord, dans
l'agriculture du Brésil, c'est

la aous-utllisaüon du terri-
toire national. Le recensement
agricole de 1970 révèle que les sur-
faces utilisées par l'agriculture
correspondent seulement & 35 %
de la superficie du pays. Le terri-
toire brésilien est, pour près des
deux tiers, un espace économique-
ment vide : 5.5 millions de kilomè-
tres carrés attendent une mise en
valeur, soit dix fols la France I

Encore les cultures proprement
dites n'occupent-elles que 12 %
de l'espace agricole (£2 % de
l'espace total). Le solde représente
des parcours pour le bétail, des
jachères et des forêts exploitées.

Le recensement de 1970 montre,
pourtant, la ferte extension de
l'emprise agricole ces dernières
années. Dans la seule décennie
de 1960. l'espace mis à profit a

augmenté de plus de 44 millions
d'hectares.

Mais, dans le même temps, la

population agricole a augmenté
beaucoup plus vite. Les statisti-

ques pourraient faire Illusion. On
y voit que la part du secteur pri-

maire dans la population active
est en baisse : 44,3 % en 1970
contre 65.9 % en 1940. Mais cette
population active augmentant au
rythme d’une démographie galo-

pante, cette eusse n’est que rela-

tive : c'est que les ouvriers, et

surtout les actifs du secteur ter-
tiaire. croissent plus vite. En va-
leur absolue, on comptait moins
de 10 millions d'actifs dans l’agri-

culture en 1940, et 13 millions

trente ans plus tard — non com-
pris les aides familiaux, femmes
et enfants, estimés & près de 6 mil-
lions en 1970.

Aussi, malgré l’occupation de
terres n o j v e 1 1 es, la surface
moyenne des exploitations s’ame-
nuise-t-elle : 112 hectares en 1950.

75 hectares en I960, 60 hectares

en 1970. Ces moyennes, il est vrai,

ne veulent pas dire grand-chose :

la structure agraire est, en effet,

dominée par le binôme' latifundio-

mmilundio. En 1970. plus du tiers

des exploitations ont moins de
5 hectares (près d'une sur dix
n'atteint pas 1 hectare) ; elles

occupent L3 % de l'espace agri-

cole. A l’Inverse, celles qui dépas-
sent 500 hectares (L7 % du total

en nombre) en occupent la moi-
tié l Or. la baisse de la surface

moyenne des exploitations résulte,

au premier chef, de l’émiettement

des minifundns. Ajoutons que les

mlziifundlstes sont rarement pro-

priétaires du sol qu’ils cultivent ;

qu'un exploitant sur six occupe le

sol sans titre ni contrat l’y auto-

risant : que nombreux sont- les

paysans sans terre.

tugaise est venue s'ajouter une
concentration foncière consécu-
tive à la modernisation du traite-

ment de la canne A sucre. Mais
si le sertao, affecté périodique-
ment par les sécheresses, est sans
conteste un milieu naturel dif-
ficile pour l'homme, sur le littoral

sucrier, où les conditions physi-
ques sont bien meilleures, la
misère des petits paysans n'est
pas moindre.
Les réserves d’eau qui existent

A l'intérieur du Nordeste sont peu
utilisées pour l'irrigation parce
que les grands éleveurs les confis-
quent pour abreuver leurs bêtes
et en privent ainsi les petits
cultivateurs. C’est donc d'abord
la structure sociale et foncière
qui fait de chaque seca (séche-
resse) une catastrophe.
La région de Sao-Paulo, elle,

possède une agriculture dynami-
que. Sa structure agraire est.

aussi, bien différente. Outre
d'immenses plantations, très
modernes, de café et de canne A
sucre, on y trouve nombre d'ex-
ploitations moyennes. Beaucoup
de riches fazendetros t'2) ont en
effet vendu leurs terres en lots
quand les crises du café et la

politique gouvernementale d'in-
dustrialisatlon les eurent incités.

duTia les années 30 et 40. A recon-
vertir leurs capitaux hors de
l'agriculture. La classe moyenne
qui s'est ainsi constituée A la

campagne a une part Importante
dans les résultats de l'agriculture

pauliste.

Le sud du pays a une histoire
agraire originale. Les Allemands
et les Italiens, arrivés IA au dix-
neuvième siècle et au début du
vingtième, ont été installés, dès
l'origine, sur des lots de taille

familiale. Ils ne se sont pas heur-
tés A l'héritage de la plantation
— absente de oes latitudes. Sans
être riches, lis parvenaient A vivre
sur leurs propriétés Jusqu'A ce
que leur nombre les oblige A mor-
celer leurs terres. A côté d’eux,

d’immenses domaines d’élevage
occupent les prairies : leurs pro-
priétaires se lancent dang ]&

culture du blé et du soja

L'Ouest est, lui, le thé&tre
d’une lutte très actuelle, et très
vive, pour les terres vierges. Cette
Immense région est donc un peu,
aujourd'hui, le symbole du Brésil
rural

Réforme ou colonisation

Plusieurs pays en un
Le paysage rural reflète ce pro-

blème. On v volt la concurrence
des cultures commerciales et des
cultures vivrières IA même où la

population eu- mal nourrie. On
y note la juxtaposition de vastes

ploltatlon est étendue, plus le

système de culture ou d’élevage

devient extensif. Les petits pay-
sans, en revanche, pratiquent une i

culture intensive, sans pourtant. I

vu l’exiguïté de leurs terres, pro-

Avec de telles Inégalités socia-
les il est arrivé un moment où,
la pression démographique aidant,
le problème latent de la réforme
agraire s'est trouvé posé. Tout
commence en 1955 quand des
paysans travaillant sur un grand
domaine à Vitoria - de - Santo -

Antao. dans la région sucrière du
Nordeste, fondent une société

(1) La «brousse» de l'Intérieur,
semi-aride et peu peuplée.

<2> Propriétaires de jazen&as.
grandes exploitations agricoles.

(3) Ces métis de Blancs et d'in-
diens qui cultivent le sol «mna y avoir
l'enracinement ancestral des paysans
d'Europe.

d’agriculture et d’élevage du Per-
nambouc. bientôt connue sous le

nom de Ligue paysanne. Bientôt
contraints de défendre leurs droits
devant les tribunaux, tes cabo-
clos (3) ont alors donné, avec
l’aide de leur avocat. Francisco
Juliano, une vaste publicité A
leur action.

L’exemple fut communicatif :

les ligues se multiplièrent dans
le pays, malgré la répression dont
elles étaient victimes. En s’éten-
dant. le mouvement se radicau-
sait : les paysans réclamaient la

terre. S’ils faisaient peur aux lati-

fundistes. les caboclos s’attiraient

des sympathies inattendues. En

1962. Edward Kennedy fit ainsi

une visite A Vengenho (moulin A
sucre) Galllela, où était née la

première ligue, pour manifester
l'intérêt que son pays prenait à
leur sort.

Lors des dernières années du
régime civil, quelques latifundlos
furent expropriés par décret, en
application d'nne loi votée en 1962.

Mais lorsque Joao Cou 1art vou-
lut, en mars 1964. installer dés
paysans sans terre sur les friches

des grands domaines longeant les

routes, il accéléra le mouvement
militaire qui devait le renverser
le mois suivant, et dont les pre-
mières mes-ires en la matière
furent l'interdiction des ligues et
l'abrogation des décrets.
On pourrait, dès lors, s'étonner

que le nouveau régime promulgue,
dès novembre 1964, un statut le
la terre, où l'objectif de la réforme
agraire est mentionné en toutes
lettres.

Beau programme, resté lettre
morte 1

A la vérité, les objectifs ont
changé. En 1970. le Plan d'inté-
gration nationale donnait la
priorité A la conquête des terres
vierges de l'Ouest. Fait signi-
ficatif : 1Institut brésilien de
réforme agraire était remplacé
par un Institut national de colo-
nisation et de réforme agraire.

Dans beaucoup d'esprits, l’exis-

tence de terres A coloniser fut
considérée comme une soupape de
sûreté : en permettant l'installa-

tion de petits paysans, elles per-
mettaient de faire l'économie
d'une réforme agraire.

La route tfansamazonlenne,
commencée <dès 1970, devint le

symbole de l’intégration natio-
nale — comme Brasilia l'avait été
dix ans plus tôt. Mais les pro-
blèmes sociaux n’ont pas été réso-
lus pour autant. Si. dans les pre-
mières années, des paysans sans
terre sont venus s’installer sur
des périmètres de colonisation of-
ficielle. on est bien vite passé

d'une politique de peuplement A
une mise en valeur fondée sur de
gras projets d'élevage employant
peu de main-d'œuvre.

L’image la plus représentative
de l'Ouest nouveau est donc,
aujourd'hui, le ranch d’élevage
bovin géré par une grande compa-
gnie. On y voit le capitalisme bré-
silien et mondial se lancer dans
l'agrobtusiness. Loin de résoudre
les tensions sociales de l'Est, ce
processus a introduit les conflits
de la terre jusqu’au fin fond du
pays |

Les fazendas s'installent, en
effet, sur des espaces qui ne sont
pas vides. Une compagnie achète
des terres. Grâce A la confusion
de la situation foncière, et avec
Je service de quelques grüetros —
ces spécialistes en faux titre de
propriété bien connus au Brésil,
voire par le recours A la violence
physique pure et simple, elle

refoule les petits paysans._ après
que ceux-ci ont défriché le soi
Ainsi avance le front pionnier
dans Ja pré-Amazonie du Mara-
nhao.
Ce système permet-il. au moins,

l'intégration économique natio-
nale? Rien n'est moins sûr. dès
lors que les grandes firmes d'éle-

vage visant la vente A l’étranger
s'orientent vers le marché mon-
dial.

Le Brésil entend élargir sa
gamme d'exportations pour pailler
le déficit de son commerce exté-
rieur. Aux ventes traditionnelles
de café, de coton, de sucre et de
cacao s'ajoutent le soja, produit
dans le Sud. et la viande bovine,

fournie par l'Ouest. Dans le

même temps, une partie de La

population est sous-alimentée.
Une puissance agricole de plus

en plus affirmée qui va de pair
avec une crise agraire de plus en
plus aiguë : tel n'est pas le moin-
dre des paradoxes du Brésil.

BERNARD BRET,
Assistant & Paris- 1.

espaces, réservés au pacage des duire assez pour vivre correcte-

troupeaux, et de minuscules
charnus de manioc et de haricots.

ment. La conclusion est aveu-
glante : les hommes sont

Aussi beaucoup de ruraux qult~ sous-employés dans les minifun-
tent-ils la campagne et vont dios, tandis que la terre est sas-
grossir les /avêlas des villes, pillée par les latifundia*.

parmi eux. oertalns travaillaient D'une région A l'autre, rem-
sur de grands domaines et étaient caclté agricole varie énormément,

autorisés A y cultiver une par- Globalement, l'agriculture du
celle pour nourrir leur famille; Nordeste (région du Nord-Est)
renvoyés par les propriétaires en est la plus fragile du pays,

train de moderniser leurs techni- Mais dans cette région décrite

ques, Ils étalent réduits A louer naguère comme une « zone
leurs bras comme Journaliers ; explosive » par Josué de
autant dire le chômage. Castro, le contraste est violent

Anti-sociale, cette structure entre, d’une part, le grand
agraire est aussi antl-èconoml- domaine — de canne A sucre sur

que. B’11 existe des plantations A la côte, et d’élevage dans le

haut rendement, le latifundia sertao (1) — et, d’autre part, le

traditionnel valorise peu le sol. A mmîfundio. Au lourd héritage
l'échelle nationale, les chiffres d'inégalité laissé sur la « terre du
officiels montrent que, plus fex- sucre » par la colonisation par-

k$affairasavec le Brésil

commencent ici.
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DE L’AMAZONIE
En 1973. te • Programme de Coopéralion de l'Industrie avec

l'Organisation des Nations Unies pour l'Alimentation et l'Agriculture -

organisa à ia demande du Gouvernement brésilien une mission de
haut niveau chargée de proposer un concept de mise en valeur

A moyen et long terme adapté A l'Amazonie. A l'issue de cette
mission, à laquelle il participait, M. BELPOMME. Président de la

SODETEG (1). expert auprès du Haut Comité Ministériel Français

de l'environnement, rédigea le rapport flnaL Mettant en relief l'effort

fait par te Brésil et le développement rapide de l'Amazonie dans
les 10 dernières années, ce texte montrait néanmoins l'énormité de
la tache à accomplir à l’horizon de la fin du XX* et pendant le

XXI* siècle. Les recommandations qu'il présentait pariaient de l'idée

que l'ampleur des problèmes posés justifierait l'application d'une
coopération Internationale exemplaire au profit de ce Territoire. 11

préconisait l'établissement de schémas à 20 et 50 ans et d’une
ébauche prospective plus lointaine. L'utilisation de techniques élec-

troniques au bénéfice d'inventaires minutieux, des études d'hydro-

logie, de climatologie, de pédologie. l'Intensification des programmes
de recherche scientifique, pourraient Jeter les bases d'une transfor-

mation progressive de l'économie amazonienne vers une économie
industrielle.

Pour préparer une participation française A une telle coopération,

un groupe de travail se mit A l'étude qui aboutit au milieu de 1876

é la création du Groupement d'Intéréts Economiques Français pour
contribuer au développement de l'Amazonie (GIFAM). il comprend
deux banques : Banque Nationale de Paris et Crédit Commercial
de France ;

des ingénieries ou bureaux d’étude : SODETEG. SOGREAH
{2). COYNE & BELLIER : le Groupe Entreprise Minière et Chimique ;

AIR FRANCE intéressé par son escale de MANAUS ; enfin des orga-

nismes techniques: l’Institut Géographique National el Centre. Tech-
nique Forestier Tropical. L'éventail des compétences des membres
correspond A l’objectif; contribuer au développement intégré d’une

très vaste zone. En outre, le GIFAM est en contact avec d'autres

entreprises ou organismes en mesure d'intervenir en Amazonie
brésilienne.

Le GIFAM a installé au début de 1977 une délégation générale

à BRASILIA qui établit les liens avec les administrations brésiliennes

comme la Superintendance pour l'Amazonie (SUDAM) et la Super-

intendance pour la zone franche de MANAUS (SUFRAMA). Il a

organisé, avec l'appui des services de l’Ambassade, une mission

technique en vue de l'exploitation des vallées de deux grands

affluents de l'Amazone. Il étudié un projet de complexe touristique

européen. Le GIFAM est ouvert A d'autres membres pour apparier,

dans une perspective à moyen et long terme, le concours de ia

technologie et les connaissances françaises du milieu tropical ou

équatorial à la mise en valeur de rAmazonie brésilienne.

(1) SODETEG (Société d‘Etudes Techniques et d'Entreprises

Générales)
(2) SOGREAH (Société Grenobloise d'Etudes et û' Applications

Hydrauliques).
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H n'est pas nécessaire de parcourir 9100 km
pour développer vos échangés commerciaux

avec le Brésil. Faites-te chez vous, à Paris, au 49-51,

avenue George V
C’est ià l'adresse d’une des 48 succursales

de Banco do Brasil à l'étranger.

Ici, comme dans toutes les autres succursales,

sont centralisées toutes les informations sur

l'économie brésilienne sur le marché actuel et sur

son avenir, sur les secteurs susceptibles de

connaître la plus forte expansion, sur les avantages

et garanties offerts à vos investissements par

le Gouvernement Brésilien.

Par ailleurs, Banco do Brasil vous introduira

sur le marché brésilien et vous apportera toute

Fassistance financière nécessaire. Avec des capitaux

et des réserves évalués à plus de 3,5 milliards

de dollars et un total de dépôts représentant une

valeur supérieure à 26,6 milliards de dollars,

Banco do Brasil est une des plus grandes banques

mondiales.

Elle est également votre porte d’entrée vers

ce marché gigantesque : le Brésil.

Mais si vous doutez encore de la

valeur que peut représenter le

marché brésilien pour vos affaires,

contactez les Directeurs de Banco

do Brasil à Paris, Monsieur

Nardso da Fonseca Can/alhb,

49-51, avenue GeoigeV, 75008, Tél. 723.5426.

Monsieur José Fernando Albano do Amarante,

1, avenue de l'Opéra 75001, Tél. 2§0. 25.13.

La porte d'entrée dem affaivs au Brésil
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LA PRÉSERVATRICE « ,•UAP ’ ÉCONOMIE
mettent à votre disposition, au Brésil, leur expérience nationale et

internationale en matière d'ASSURANCES:

Cornpanhka

Uniôo Continental
deSeguros

opérant depuis 80 ans au Brésil toutes branches d'assurances.

SUCCURSALES et AGENCES sur tout le territoire brésilien.

SIÈGE: Rio de Janeiro

Av- Rio Branco, 37/21.°

standard tel: 233-7622

Président du Conseil: OLAVO E. MONTEIRO DE CARVALHO

Membres du Conseil:

JOÂO PEDRO GOUVÊA VIEIRA FILHO - Vice-Président

JEAN MARIE LOUIS BÉGUIN - Vice-Président Exécutif

JOSÉ LUIZ SILVEIRA MIRANDA - Administrateur

YVES JEAN XAVIER GASNIER - Administrateur Directeur

Général

Le Brésil

est heureux
de pouvoir rendre

l’accueil reçu.
Visite du Président Geîsel en France:du 26 au 28.04.76.

Visite du Président Giscard D’ Estaing au Brésil: du04 au 07.10.78.

Lorsque 1e Président Geisel

a été reçu en France, les français

.ont fait lé maximum pour qu’il

s’y sente 1e bienvenu.

C’est maintenant aux brésiliens

d’avoir le plaisir d’agir

de même. Soyez le bienvenu

M. Le Président Giscard

D’ Estaing.

banco brastleiko de descontos aa.

I
eBanque Privée du Brésil avec980agences

repartiessur rensembledu pays.

BANCO BRADESCO DE INVESTÏMENTO&A.
Associée à la Société Générale (France).

@®B1M1ESC0
garantia de bon* serviras

UNE BOULIMIE D’ÉNERGIE
La préoccupation majeure

des ministres des rinances
de Brasilia est sans doute

cbUo-cî: comment produire

l’énergie en quantités suffi-

santes pour soutenir les

ambitieux programmes de
développement du pays.
Friand de barils de pétrole

et de kilowatts, le pays n’en

est guère riche pour l’Instant.

L
INSUFFISANCE des sources

d'énergie est couramment
présentée comme le princi-

pal goulet d'étranglement du
pays. Qui met en question le boom
économique hier tant vanté. Ce

qui ' est sûr, c'est que la brusque

hausse du prix des hydrocarbures

sur le marché international, à la

fin de 1973, a été suivie du plus

important coup de barre dans la

conduite de la politique économi-

que depuis le coup d’Etat mili-

taire de 1964. Après quatre ans

de sévère stabilisation sous

M. Roberto Campas, six ans de

croissance à tous crins sous

M. Delflm Netto. M. Henrique
Slmonsen. ministre des finances

du président Oeisel, décide, en

1974, de donner un brutal coup
de frein. Effrayé par les nouveaux
coûts de l’énergie que le pays doit

acquérir, fl accorde, désormais, la

priorité aux rapports avec l'exté-

rieur. lies objectifs de croissance

I effrénée passent au second plan.

On ne parle plus que de balance

commerciale et de balance des

paiements. On cherche, de la

manière la plus draconienne, à
réduire les importations.

La crise du pétrole sert de bouc
émissaire, rétorquent les scepti-

ques. Le Brésil n'a-t-il pas fait,

en 1974, les frais d'un modèle
d'économie ouverte totalement lié

à la conjoncture Internationale?

Le débat est loin d'être dos. Mais
l'énergie a. de toute manière, fait

office de détonateur ; et c’est elle

qui constitue, désormais, le talon

d’Achille de l'économie brési-

lienne.

Les chiffres l’attestent Avec
cent soixante-six mille barils de
pétrole par jour, le Brésil produit

à peine 16 % de ce qu’il
consomme quotidiennement. En
1977, l’importation de combusti-

ble a coûté & l’Etat quelque
3,5 milliard* de dollars, soit près

de 30 fr de la valeur totale des

Importations. Pour 1978, an parle

de 3.8 mill iards de dollars. Si les

programmes de restriction ont

réduit le rythme de croissance de

la consommation, le fardeau reste

trop lourd à porter, et les pers-

pectives d’exploitation de nou-

veaux gisements ne sont guère a

la mesure des besoins à court et

moyen terme.

Force est donc de regarder vers

d’autres horizons. Le pétrole ne

pouvant satisfaire a lui seul la

voracité énergétique du pays, Il

s’agit de diversifier les sources.

Deux offensives ont été lancées :

en direction de l’énergie nucléaire,

d’une part, de Yhydro-électricité,

de l’autre (1). Mais toutes deux

se voient confrontées A des obsta-

cles d’ordre politique. Tandis que

la question de l'énergie nucléaire

provoque de sérieuses difficultés

entre Brasilia et Washington

ivoire page 11), pelle de l’hydro-

électricité complique, depuis plus

de dix ans, les relations entre r

Brésil et ses voisins du sud.

Car si le pays possède le poten-

tiel hydro- électrique le plus pro-

metteur du continent, nombre de

sites possibles se trouvent, mal-
heureusement pour lui, à ses fron-

tières. C'est notamment le cas du
projet de barrage le plus impor-

tant du continent : celui dTtaipu,

sur le fleuve Parana. & la fron-

tière entre le Brésil et le Para-

guay, A une vingtaine de kilo-

mètres de l'Argentine (2>.

l£s Brésiliens ont vu grand *. le

barrage, dont on estimait. & la

fin de 1977, qu'il coûterait envi-

ron 5 milliards de dollars, sera

haut de 120 mètres et aura une
puissance de 12,6 minions de
kilowatts.

Au moment de sa mise en
service, prévue pour 1981, U
devra satisfaire & lui seul près

d'un quart des besoins énergéti-

ques du pays. Ces chiffres n'ont

pas manqué d'inquiéter les Argen-

tins : par son gigantisme. Itaipu

n'affectera-t-U pas sensiblement

le cours du fleuve Parana, qui, en

aval, traverse leur territoire Jus-

qu'à l'estuaire de la Plata ? Cette

question pouvait d'autant moins
manquer de se poser que Buenos-
Aires a également en projet de
mettre à profit les possibilités

énergétiques du Parana. La cons-

truction de deux barrages —
celui de YacLreta et celui, plua

important, de Corpus — est pré-

vue par les Argentins.

Des préoccupations géopolitiques

C’est en 1961 que commencè-
rent les premières études pour la

construction d'une grandiose rete-

nue près du site dTtaipu. Mais
on n’envisageait, à l’époque,
qu’une puissance de 1 million de

kilowatts. Avec l'arrivée des mili-

taires au pouvoir à Brasilia, en
1964. lea chiffres ne tardent guère

à s’enfler. Et les Argentins à s'in-

quiéter. Ils lancent la thèse de la

tr consultation préalable ». selon

laquelle un pays ne peut unilaté-

ralement faire d’une voie d'éau un
usage qui en perturberait le cours

dans les pays situés en aval.

Pour Brasilia, l'affaire relève de
la r souveraineté » exclusive du
Brésil et du Paraguay. Les
ministres des affaires étrangères

des trois pays se réunissent,
à Asunclon, et signent un
accord par lequel, apparemment,
ils harmonisent leurs positions :

chaque pays jouit de la pleine

« souveraineté » sur son tronçon
de fleuve à condition qu’il ne
porte pas de « préjudice sensi-

ble > & ses voisins. Ce n’est là

qu’un armistice. En 1973, le pro-

blème provoque un Incident diplo-

matique entre les deux grands

pays, et l’on évite de peu une rup-

ture des relations.

Brasilia, pourtant, va de

l'avant : le 26 avril 1974. les chefs

d’Etat brésilien et paraguayen,

les généraux Medlclet Stroessner,

signent le traité d’Itaipu, qui

marque le début officiel des tra-

vaux. Yaclreto, cependant, n'est

encore qu’un projet, Corpus
qu’une esquisse : empêtrée dans

la crise de sénilité du péronisme,

l'Argentine se trouve pratique-

ment, à l’époque, sans politique

étrangère.

Conscient quTtaipu constitue,

désormais, un fait Irréversible,

le Brésil accepte d'ouvrir une
négociation tri parti te sur le pro-

blème des barrages, avec l'Argen-

tine et Ve Paraguay. C’est que
toutes les cartes ne sont pas dans

les mêmes mains. Le Brésil Jouit

de l’avantage du pays situé en
amont. Mais l’Argentine dispose,

elle aussi, d’un moyen de pres-

sion En élevant la hauteur

du barrage projeté à Corpus.

Buenos-Aires peut faire monter,

er. amont, le niveau du Parana
— ce qui aurait pour résultat

d’affecter la hauteur utile du
barrage d’Itaipu.

Depuis le démarrage des négo-
ciations, en septembre 1977, une
question de principe a fait obsta-

cle à une progression rapide de

la discussion : les Brésiliens

entendent se limiter à harmoni-
ser la hauteur respective des bar-

rages de Corpus et d’It&lpu, de
manière qu’aucun des deux
ne porte exagérément préjudice

à l’autre. Les Argentins tentent,

au contraire, d’élargir la portée

des discussions et d’analyser

l’ensemble du contentieux hydro-
électrique entre les deux pays.

Après divers épisodes, une ren-
contre, en principe décisive, est

attendue dans le courant de ce

mois. Le 20 octobre, les chefs

d’Etat du Brésil et du Paraguay
doivent se retrouver à Itaipu,

à l’occasion de la première étape

du détournement du fleuve
Parana, coup d’envoi à la cons-
truction du barrage.

Derrière les controverses tech-
niques. c'est évidemment toute la

question géopolitique du contrôle

du bassin du fleuve Parana qui
se trouve posée. Face à la lutte

d’influence encre deux «grands»
latino-américains dont il est l’un

des enjeux, le Paraguay a, Jus-

qu'Ici. réussi à pratiquer une
habile politique pendulaire. Pour
son Indispensable participation,

en tant que riverain du Parana.

à la réalisation dTtaipu et de
Corpus, 11 a demandé un maxi-
mum de concessions à Brasilia

et à Buenos-Aires.

THIERRY MALIN 1AK.

(1) En outra, le gouvernement &
lancé ur programma « alcool *

visant a Inclura 20 % do ce produit,
dld 4 1880, dans l'essence distribuée
au BréelL. De» rectterchna actives
sont également menées dazus la

domaine d« L’énergie solaire.

l2) Un antra grand barrage, celui
de Tucurui, but le rto Tocan bina, aa
trouve, en revanche, situé aur la

seul territoire brésilien, en Amazo-
nie. La France participe S l'aména-
gement de la centrale.

1NST1TUTE DE REASSURANCEDU BRESIL

1977

1976

1975

CAPITALET RESERVES

£71,006,725

£62,154,204

£34,696,532

BENEFICES
(Avant Impôts)

£61,686395

£53,703363

£24,677,414

Augmentationde Capital autorisée:£32,000,000

Un des plusimportants réassureursdumonde selon 1a recette de primes

SIEGE SOCIAL
Av. Maréchal Camara.171

Rio de Janeiro- Brésil

Téléphoné: 131-1810

Télet: 38212019

Cables: lfi.BR- BR

Bureau de Londres

14Fenchurch Avenue
London EC3
Téléphoné: 01-488 4843/1748

Telev 885469

Cables: BRAS1RB-LONDON
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DIPLOMATIE

UNE QUÊTE PRAGMATIQUE DE L'INDÉPENDANCE
DEPUIS le baron de Rio

Bran co. qui fat ministre des
affaires étrangères au début

de ce siècle, la diplomatie brési-
lienne s’est caractérisée par sa
souplesse, Le * pragmatisme res-
ponsable

»

y est une tradition,
inspirée par le seul souci de dé-
fendre les intérêts fondamentaux
du Brésil, LTtam&raty, ministère
des relations extérieures, assure,
pour l'essentiel, cette continuité,

en dépit des changements de gou-
vernements. votre de régimes. De
par son prestige et son efficacité.

11 jouit, en fait, d'une large auto-
nomie dans la définition et l'exé-

cution de la politique extérieure
du pays.

Le régime militaire, établi de-
puis 1964, n'a pas bouleversé cette

tradition. Ainsi, alors que les prin-
cipaux théoriciens du régime
militaire mettent l'accent sur le

clivage Est-Ouest, au nom de la

doctrine de la «sécurité natio-
nale», l'actuel ministre des affai-

res étrangères. M. Antonio Aze-
redo da Silveira, est beaucoup
plus sensible au clivage Nord-Sud.

A partir de 1974, lTtamaraty
allait devoir souplement adapter
sa politique en fonction d'élé-

ments nouveaux qui s'imposaient
à l'attention du général GeLsel.

lorsqu'il fut élu président, le

14 janvier de oette année-Ul
A ce moment, la crise pétrolière

prend pour le Brésil du « miracle
economique » une tournure dra-
matique. De plus, pour continuer
sur sa lancée, le Brésil n'a pas
hésité à s’endetter — suivant en
cela l’exemple donné au dix-
neuvième siècle par les Etats-
Unis, puis par la Russie et le Ja-
pon. Enfin le Brésil entend hien

secouer la dépendance industrielle

où U se trouve et refuser, pour
l'avenir, la dépendance technolo-
gique. Sans doute, dans plusieurs

secteurs, des techniques avancées
ont-elles permis l’exploitation, «ur
plaça de nombreuses richesses
naturelles. Mais si cette exploi-
tation a été favorisée par une
main-d’œuvre bpn marché et
tenue en brida elle esu gênée nar
la rareté de l’énergie et par le

manque de techniciens qualifiés.

La recherche de l’indépendance

et. en particulier, d'un accès sans
restriction à la technologie- la plus
sophistiquée, devient l'on des
objectifs prioritaires de la poli-
tique extérieure du pays. C'est A
ce défi que s'attachent à répon-
dre. A partir du printemps de
3974. les deux acteurs principaux
de la diplomatie brisUlezuxe. .An-
cien président .de la Petrobraa. la

compagnie pétrolière nationale,

le général Gelsel connaissait A
fond le dossier du pétrole et de
l'énergie, à l’échelle mondiale.
Quant à M. Azeredo da Silveira,

je ministre de. affaires étrangè-
res, il a lui-même en 3976, syn-
thétisé ainsi sa conception de la

politique extérieure : « Une puis-
sance émergente, ayant un large
spectre d’intérêts, dans de nom-
breux domaines, ne peut se per-
mettre des alignements rigides,

enracinés dans le passé, qui limi-
teraient so. action sur la scène
mondiale. »

Examinons quelques-unes des
adaptations opérées depuis 1974

par lltamaraty certains do-
maines vitaux pour l’avenir.

Le contentieux avec les

Etats-Unis

Le « pragmatisme responsable»
est surtout perceptible dans les

relations avec les Etats-Unis. La
dégradation de ces relations est

parfois expliquée par le refus de
Brasilia, le 6 mars 1977, d'accep-

ter l'aide militaire nord-améri-
caine-. Ce refus était motivé par
des remarques désobligeantes des
Etats-Unis sur la situation des
droits de l'homme au Brésil —
où la grande puissance lusophone
voyait une « violation du principe

de non-interférence ». Cependant,
la dénonciation des accords mili-

taires a eu des répercussions pra-
tiques très restreintes. Du point

de vue militaire, seul importe
vraiment le fait que le Brésil

n'ait pas dénoncé le traité inter-

américain d'assistance réciproque
(T1AR) signé A Rio en 1947.

A vrai dire, la dégradation des

relations avec les Etats-Unis a
des raisons bien plus profondes,

le Brésil conteste la forme de
dépendance qui l’a longtemps lié

A son grand voisin du nord. A
mesure qu*n se développe, il

réclame de plus en plus d’être

considéré comme un partenaire.
L’actuel « profil bas » des rela-
tions entra les deux pays est, ainsi,

la conséquence naturelle du déve-
loppement du Brésil, et de la

diversification qui s’est ensuivie
. dans ses relations extérieures.

Brasilia proteste également
contre les barrières douanières
qui rendent dlfflcüe l'exportation

de ses produits manufacturés vers
les pays riches. Or, dans ce do-
maine, les Etats-Unis font preuve
d’un protectionnisme agressif. R
en résulte que la Communauté
européenne leur a ravi, depuis
cette année, la première place
parmi les partenaires économi-
ques du géant latino-américain.
A considérer les pays individuel-
lement, l'Allemagne vient au
second rang dans oette classifi-

cation, après les Etats-Unis, et
juste avant le Japon.

L'accord nucléaire avec
PAllemagne
La crise pétrolière devait ame-

ner le gouvernement Gelsel A
autoriser, le 9 octobre 1975, la

signature de « contrats de ris-

que » avec les compagnies pétro-
lières (21. Ces contrats portaient
principalement sur la prospection

et l’exploitation. Mais d'autres

mesures, moins aléatoires, étaient

déjà prises. Le 27 juin 1975. un
« accord de coopération nucléaire »

avait été signé A Bonn. Au-delà,

du problème proprement énergé-
tique, le Brésil considère que le

point capital de cet accord porte

sur le transfert complet de tech-
nologie qu'il prévoit. Four llta-
maraty, la possibilité de construire

une bombe atomique est secon-

daire. Mais la construction par
la. République fédérale de huit
centrales thermonucléaires n'a de

que si elle aboutit A l'Instal-

lation d'usines d’enrichissement
d’uranium et de recyclage du
combustible nucléaire.
Pour Bonn, cet accord consacre

une solide implantation Indus-
trielle au Brésil et un remarqua-
ble dynamisme commercial en
direction du grand pays latino-
américain. U constitue la plus
impartante affaire de l’histoire du
commerce extérieur allemand (2).

Il arrive A son heure. L’Allema-
gne a atteint un développement
tel que, sous peine de stagner,
elle a un besoin vital de trouver
de nouveaux débouchés, de pro-
céder A de nouveaux investisse-
ments. Pour ce faire, elle n’hésite

pas A Investir un capital formi-
dable et & exporter sa technologie
de pointe — qu’elle espère ainsi

stimuler de façon décisive.

Une méfiance inévitable
Les Etats-Unis ont réagi très

vivement A la signature de ce
texte. Les pressions nord-améri-
caines ne se relâchent guère —
personne ne souhaitant pourtant
la détérioration de relations déjà
fort hypothéquées. Certains. A
Brasilia, redoutent que les Alle-

mands, qui dépendent de Wash-
ington pour leur défense, ne sug-
gèrent aux dirigeants brésiliens

de permettre aux Américains de
visiter toutes leurs installations

nucléaires. lie problème posé par
l’enrichissement de l‘uranium et
le recyclage du combustible serait

alors résolu grâce A l’Installation,

au Brésil, d’un centre multina-
tional approprié. H est peu vrai-

semblable que le Brésil cède, car
son Industrie nucléaire serait

exposée A la dénationalisation et

A l’internationalisation bien avant
d’avoir atteint l’Age adulte.

Le dialogue Nord-Sud
Au chapitre de la gestion des

ressources de la planète, le Brésil
repousse l'idée d'une confronta-
tion entre le Nord et le Sud. et

ne voit de solution que dans la

concertation la plus large possi-

ble. Dons les discussions monétai-
res internationales, les pays pau-
vres — estime-t-il — doivent être

parties prenantes pour ce qui les

concerne. L’Idée de partage —
économique, scientifique, techno-
logique — doit supplanter peu A
peu celle d'aide, pense-t-on en-
core A Brasilia. Dans ce débat.

le Brésil évite de prétendre A
quelque leadership que ce soit

pour éviter de se couper du tiers-

monde. ZI est conscient qu'A
plusieurs égards « sa cause est

semblable à celle des pays en
développement » et qu'A d'autres
il peut être placé du « côté des
pays développés s.

L*Amérique latine

A l'égard de ses voisins latino-
américains, le Brésil a également
adapté sa politique extérieure. U
est l'un des protagonistes du Sys-
tème économique latino-améri-
cain, dont la convention consti-

tuante a été signée en 1975 par
vingt-trois pays, et qui vise, en
partie, A contrebalancer l’in-

fluence exercée par les Etats-
Unis, A travers l’Organisation des
Etats américains, sur le continent.
Le BELA s'applique A améliorer
les communications entre les pays,

stimuler l'agriculture, amener les

compagnies multinationales A te-

nir davantage compte des Inté-

rêts locaux, lutter pour la stabilité

des prix sur les marchés inter-
nationaux, promouvoir les échan-
ges de technologie.

De Brasilia est partie également
l’initiative du Traité de coopé-
ration amazonien, signé en juillet

dernier par la Bolivie, le Brésil, la

Colombie. l’Equateur, la Guyana,
le Pérou, le Surinam, le Vene-
zuela. Par ce traité, les parties
s'engagent A * promouvoir le dé-
veloppement harmonieux de leurs

territoires amazoniens respectifs,

de façon que ces actions
conjointes produisent des effets

équitables et mutuellement avan-
tageux^. »

Enfin, divers Indices portent A
croire que les négociations, lon-
gues et difficiles, que le Brésil

mène avec le Paraguay et l'Ar-

gentine sur l'aménagement hydro-
électrique du fleuve Faraoa sont
en bonne vole. (Voir page 10.)

Il va sans dire qu'une diploma-
tie aussi active confirme dans
certains pays latino-américains,
une méfiance que ne pouvaient
déjà manquer de susciter sa di-

mension. ses ressources, son de-
gré de développement. Le Brésil

n’a cependant aucun grave pro-
blème de frontière avec ses voi-
sins.

L'ouverture vers PAsie
Le Brésil a établi des relations

diplomatiques avec la Chine po-
pulaire le 15 août 1974. Les deux
pays ont, depuis, échangé des
ambassadeurs. Actuellement, les
relations sont surtout commer-
ciales et peu intenses. A long
terme cependant, elles sont, A
notre estime, appelées A se déve-
lopper considérablement.

Quant au Japon, U a réservé
un accueil extrêmement chaleu-
reux au général Gelsel lors de
son voyage en 1976. L'ètroltesse
des relations entre les deux pays
peut s'expliquer sentimentale-
ment : un grand nombre de ci-

toyens brésiliens sont d'origine
japonaise. Mais, surtout, le Bré-
sil, qui a beaucoup de matières
premières et de produits manu-
facturés A offrir, compte sur la
technologie japonaise.

Dans ce contexte, on discerne
les enjeux majeurs de la visite

du président Giscard d'Estaing.

I,a France est en mesure de par-
tager avec le Brésil la technolo-
gie qu’elle domine dans divers
domaines. Il est de son intérêt

politique, économique, scientifi-

que. d'étre attentive aux besoins
nouveaux du géant latino-améri-
cain. La fermeté de Paris dans
ses propres négociations nucléai-
res peut être déterminante dans
les discussions sur l'accord de
1975 entre Brasilia et Bonn — et,

partant, pour le développement
et l'indépendance du Brésil et

de l'Amérique latine tout en-
tière.

MICHEL SCHOOYANS,
professeur

à Funlreraitê
de Louva.bv-la-Neu.ve,

auteur de Destin du Brésil
et de Demain, le Brésil ?

(Z) Ainsi dénommés parce que les
compagnies contractantes ne sont
pas Indemnisées si leurs forages ne
donnent rien. En cas de découvertes,
•n revanche, elles partagent leur
production avec le Brésil.

(2i n porte sur un montant de
20 milliards de francs.

FERASA CRÉE AU BRÉSIL
UNE NOUVELLE MENTALITÉ FERROVIAIRE

Lea résultats obtenus par l'entre-
prise Pepasa Ferrovta Paulista S-A-
pandant l'année 1077, et notamment
au cours du premier semestre de
cette année, noua permettent de
mettre en relief son efficacité au
sein du système des transports bré-
siliens et de combler des lacunes
historiques dues à des décisions
Inadéquates, des omissions et à un
soutien défaillant à certains mo-
ments du développement économi-
que de Sao Paulo et du Brésil.,

Selon le président de la PEPASA.
l'Ingénieur Walter Pedro Bodin i, la
Fenovla Paulista est aujourd’hui
une entreprise en plein essor malgré
une crise de plusieurs décennies du
secteur ferroviaire et dont les pro-
jeta prioritaires sont garantis par
l'exigente Banque mondiale, donnant
ainsi la preuvB que la « vole fer-
rée », loin d'étre un système désuet
offre de grands avantages quand elle

est correctement exploitée.

NOUVELLE PHILOSOPHIE
Une nouvelle politique de gestion

a marqué l'avènement de la direc-
tion actuelle en 1975. Elle se traduit
par une orientation réaliste et un
choix de priorité tenant compte du
flux des voyageurs et du fret, de la

densité du trafic, des Investisse-
ments et des impératifs stratégiques.

De cette manière, poursuit lln-
génleur Bodlnl, la Pepasa, i l'encon-
tre de l'ancien système, a accordé
la priorité aux transports de char-
ges Importantes k de grandes dis-
tances ainsi qu'A des frets mieux
adaptés au' transport par rail tels

les hydrocarbures, le ciment, les

marchandises pondèreuses et en
vrac, les liquides, les produits agri-
coles de base (soja. mais. blé. coton,
aon). etc- k dea tarifs

,
très étudiée.

CHIFFRES ET RÉUSSITES

Cette politique, alliée & des mesu-
res qui visent la correction dee pro-
blèmes historiques des réseaux bré-
siliens. a permis à la PEPASA une
réinsertion efficace dans le cadre
des transporta du paya, gagnant la

confiance de sa clientèle, qui volt
dans le système ferroviaire de Sào
Paulo la sécurité pour ses opérations
et principalement la certitude que
ses engagements seront tenus avec
correction.

Pour mettre en pratique cette

politique, la direction de cette entre-

prise a commencé A prendre des
mesures visant A éliminer les obli-

gations financières Imposées A cette
société dont la responsabilité finan-

cière est davantage du ressort des

secteurs sociaux et économiques de
l'Etat de Sào Paulo et du Brésil
que de l'entreprise assurant le fonc-
tionnement des transports.

Parmi ces obligations, on peut
citer les retraites complémentaires, le

paiement du personnel non contrac-
tuel. les charges d'anciennes reven-
dications ouvrières et le paiement
d'une volumineuse dette de pré-
voyance sociale dont elle a hérité.

ENTREPOTS DE TRANSIT
ET TRAINS-UNITÉS

Fidèle A sa nouvelle conscience
ferroviaire, la PEPASA propose des
réalisations qui vont au-delà des
Impératifs de ce service publie an
s'efforçant de répandre aux besoins
des usagers et de résoudre leurs
problèmes d'un bout A l'autre de
l'Etat de Sào Paulo.
pour cette raison, la PEPASA est

engagée dan» un vaste programme
qui comprend des projets d'entrepôts
de transit de grande capacité comma
celui de Boa Vlsta (deux mllUons de
tonnes).
Dans un premier temps, cet entre-

pôt de transit, qui sera opération-
nel en octobre, mettra fin A l'écou-
lement Irrégulier du fret dans les

wagons de la compagnie et permet-
tra une plus grande fluidité de son
trafic marchandises.
Un autre exemple est l'entrepôt

des produits pétroliers et A basa

d’alcool de RlbelrAo Preto. Celui-ci.
actuellement en construction sera
opérationnel A la fin de l'année et
aura une capacité finale de 32 mil-
lions de Utres.

Ces divers
.
entrepôts, dont ceux

pour le ciment, le papier d'imprime-
rie et le fret courant, disséminés
dans quelques villes A travers l'Etat
de -Sào Paulo, seront reliés par des
trains-unités1 transportant un seul

produit d'un entrepôt & l'autre sans
arrête Intermédiaires, avec des ho-
raires précis de départ et d'arrivée.

Dans le cadre de cette nouvelle
organisation, la PEPASA a créé une
surintendance de marketing, basée
sur la gestion spécifique des produits
et des clients et non sur celle de
chaque entrepôt.

Ainsi, l'entreprise a pu alléger son
personnel voulant de certaince ser-
vitudes commerciales et techniques
pour mieux se consacrer au produit
et an client tout au long des
5 200 kilomètres de son réseau.

LES CONQUÊTES
Avec de telles améliorations por-

tant surtout sur une utilisation ra-
tionnelle des capacités humaines du
personnel da l'entreprise, la FEPASA
a réussi en 1977 A rwdulro aon déficit
de 34 % par rapport A 1978 ; .au
cours de cette période, le potentiel

tonne/kllomètrc utiles par wagon
et par Jour s'est accru de 34,7 %
sur les lignes A vole normale et de
1,3 % aux les voles métriques. La
charge moyenne par wagon s'est
accrue de 14,5 % pour la vole nor-
male et de 7.5 % pour les vole»
métriques pendent que le charge
moyenne brute dea convola augmen-
tait respectivement de 23.9 % et de
3 % pour chaque type de voies. Le
rendement exprimé en tonne/kllo-
métre par C.V. de traction pro-
gressait de 39,9 % sur voles norma-
les et de 18.4 r0 sur voles métriques.
En conséquence, les recettes de
fonctionnement de la FEPASA en
1977 ont enregistré on gain de
14,6 % alors que les dépenses dimi-
nuaient de 5,5 %.

Cea données statistiques démon-
trent clairement on gain de pro-
ductivité et d'amélioration de per-
formance de l'ordre de 20 *5. La
réduction du personnel n'est pas
étrangère A ce rétablissement (4 685
employés de moins en 1977). A la
fin de cette année, l'entreprise
comptera moins de 20 000 employés
contra 27 000. en avril 1975. Lea
recettes par unité d’emploi ont
ainsi augmenté de ^4.6 %. équiva-
lant Ai une progression, du rende-
ment par personne de tonne/ldlo-
métre transportée de 12,1 %.

. La FEPASA a Investi pendant cette
période d'administration (1975-1978)
plus de 1 milliard de dollars prove-
nant de financements t84 %), d'em-
prunts (25.5 %) et du Trésor de
l'Etat (10.5 %). La plupart de ces
Investissements ont été appliqués
dans le cadre du plan de moderni-
saLion des banlieues de l'entreprise.
Le reste a été utilisé pour terminer
des travaux commencés U y a dix
ans dans différents tronçons de vole
tels que Bauru-Garça. Parattnga-
Plaçaguera, Santa Gertrudea-ltira-
plna, RlbelrAo Preto-überaba, Oue-
des-Mato Seco. Les. matériel rou-
lant. vole dé grand trafic. Instal-
lations fixes, équipements de voles
de garage et gares, ateliers et dépôts,
signalisation et télécommunications,
assistance technique et entrepôts da
transit ont fait l'objet de l'utilisa-
tion principale de ces ressources.

LA BANLIEUE

L'objectif prioritaire de l'actuelle
administration de la FEPASA est le
nouveau réseau de banlieue que
l'entreprise construit sur- plus de
200 kilomètres et qui reçoit dee
investissements de 750 wiiiunna da
dollars. Il a été procédé à l'acqui-
sition de 150 trains composés d'une
motrice et de deux remorques et

34 nouvelles gares sont actuellement
eu vole d'achèvement. Dès octobre,
les premiers trains commenceront A
circuler entre les gares de Jnllo
Prestes et Osasco, parcoure de
grande densité.
But ce nouveau réseau de ban-

lieue. la FEPASA devra transporter
quotidiennement, à partir de 1981,
deux millions de voyageurs. L'achat
des 150 trains a été effectué auprès
de deux consortiums, ayant comme
chefs de file les entreprises bréal-

Nombre moyen d'employés ....
Recettes d'exploitation (1)
Frais d'exploitation (1> ......
Trafic voyageurs ville à ville (Z)
Trafic voyageurs banlieue (2) .

.

Trafic marchandises (3)
Prod açtlvitê du personnel
a> trafic voyageurs (4)
b) trafic marchandises (5) ..
c) recette par employé (G) ..

Potentiel de charge par wagon
et par laur en tonnes-fcm ..

Fret moyen par wagon et par
jonr en tonnes

Poids brut moyen da train de
marchandises en tonnes ....

Parcours des trains de mar-
chandises (7)

Tannes kilomètre par C.V. uti-
lisé de traction

Parcours des trains de voya-
geurs (7) ......

llexmes COBRASMA et MAFERSA.
Dans le Consortium Constructeur de
Trains-Unité (C.C.T.U.j, la France
a construit 18 unités, la COBRASMA
en construit actuellement 82. Les
50 unités restantes seront livrées
par le consortium Electrocarro. qui
a commandé 50 matrices au Portu-
gal. fabriquées avec des composan-
tes belges ; lea 100 remorques sont
construites par la MAFERSA. L’en-
treprise brésilienne VU lares livrera
les 300 boggies.

1977 1976 Variation

24 178 £6 293 — 8 %
1654 1443 + 14.6 *rB

2 570 2 718 — 5,5 %
1 926 1 975 — 7,5 çfc

586 G19 — M %
4 444 4 309 + Al *
283.6 262,6 + 8 %
183,8
68.4

1634 + 124 %
54J) + 244 %

1139 1014 + 1A3 %
35.9 33,1 + «4 %
807 754 + » %
10,6 11 — 3,6%

38 718 31924 + 214 %
7,4 IM — 37,8 %

FEPASA FERROVIA
PAULISTA S.A

nia Ubero Badorô 39 CEP 01009 Sào Paulo, Brésil

Tel. (Oïl) 239-00-22, Télex (011) 22724 Sào Paulo

(1) Sn millions de crusetnn 1977.

(2) En millions de voyageurs/kilomitre.
(3) En millions de tonnes/kilomètre.
(4) Un milliers d'unités de trafic par employé.
(5) En milliers de tonnes/kilomètre de charge par employé.
(S) En mülieps de cmzeiros lS77.

[?) En millions de trains/küomètre.

Maquette de Fentrepôt de transit de Boa Vota

i
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Rhodia c'est
rhone poulenç au Brésil

En 1919, nous nous implantons au Brésil où la RHODIA connaît un développement rapide.

• Filiale à 100%duGroupeRHÔNE-POULENC, elle emploie plusde 1 6.000 personnes
et figure, aujourd’hui, parmi les 5 ou 7 grandes entreprises privées de ce pays

U*. à forte croissance. • Le siège de la RHODIA est à Sao Paulo, MonsieurJean-
Bk Michel ROMANO en est le Directeur Général. • Ses activités

s’exercent dans les domaines les plus divers : Textile, Pétro-
• chimie, Polymères, Chimie Minérale, Chimie Fine, activités

iÿCf llgk pharmaceutiques humaines, vétérinaires, Films, produits
de consommation et cosmétiques. • La RHODIASA
a des participations dans l’Institut Vétérinaire Rhodia
Mérieux, la Société commerciale Rhodia Vaiisère,

Rhodia Nordeste, Organisation Marcos Alfredo
'

Pochoa Rilcos e Rhodiaco. • Ole est
également associée minoritaire de

È&Mmm
s X ^ŸiiZ'fCi

mm
CAMAÇARI

Un groupe français
à vocation internationale

75 sociétés exploitantes implantées
dans une quarantaine de pays
à travers le monde

59 % du chiffre d'affaires

réalisés à l’étranger

en% du chilîie d'affaires conscSdé.

,
SJ. DOS CAMPOS

‘PAUUMA

WtOANDRÉ
S

CUBATÀO
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SOCIÉTÉ

Eglise influente à l'écouta du peuple
L

E catholicisme est l'une des l'Espagne qui éclatent en de
composantes essentielles de multiples nations), le Brésil
la culture brésilienne. Issu prend progressivement une signl-

de la conquête portugaise, il a fication majeure dans le contl

-

laJssé des marques évidentes nent. et notamment pour ce qui
dans les mentalités populaires. Se est de l’Eglise catholique. C’est
mêlant aux apports indiens et au Brésil, qu’est nommé, en 1905.
noirs, il a contribué à, la nais-
sance d'un syncrétisme tropical
à peu près sans équivalent. Si.

le premier cardinal latino-amé-
ricain, & R]o-de-Janeiro. C'est
au Brésil qu'est constituée, en

statistiquement, les Brésiliens sont 1952. la première conférence na-
baptisés catholiques à plus de tlonale d'évêques ; cela se passait
95 K, la situation religieuse est, dix ans avant le concile de Va-
dans la pratique, plus complexe, tiean n, qui allait ensuite géné-
Dans la dévotion, très développée, ralisex dans le monde entier
envers les saints et la Sainte cette nouvelle structure de gou-
Vierge, les relents animistes sont vemement ecclésiastique. Et c'est

1 /V"

loin d'être absents, et les cultes
africains y trouvent leur compte.

au Brésil encore qu'a lieu, en
1955. la première conférence gë-

La pratique religieuse est faible nérale de l'épiscopat la tino-
pour un pays réputé massivement américain. Comment ne pas rap-
catholique. Aucune étude systê- peler que l'initiative de la

matique n'a été faite sur ce point, création de la
_
Conférence na-

mais l'observation permet de pal-
lier cette carence. La faiblesse

de la pratique dominicale dans les

tionale des évêques du Brésil
(CJN3.B.) et de l’Organisation
de l'assemblée continentale de

campagnes est avérée. Elle tient 1®55 revient à Mgr Belder Ca-
à la dispersion de la population mara ? A l'époque. 1* « arche-
et au manque de prêtres. Mais, *èque rouge » de Recife n'était

en ville, la situation n'est guère Qu’un mo^ate auxUloire du car- conjonction, de plus en plus fré-
raeilleure. A Sao-Paulo. la méga- û111*1 “ RIo-de-Janeiro. ouente. des « oastoraux » et des

La cathédrale de Brasilia.

pôle du Brésil, la fréquentation
des églises le dimanche est plus
faible qu'à Paris. Dans les milieux
populaires, la concurrence des
sectes de type pentecôtiste aug-

« Avant-garde »

Aujourd'hui, l'épiscopat catho-

conjonction, de plus en plus fré- réuni & MedeîUn. en Colombie : la militarisation « nouveau modèle »
quente. des «pastoraux» et des pensée théologiqve et l’expé- du pouvoir et une modernisation
« prophétiques » qui, conformant rlence apostolique brésiliennes y agressive de ses structures écono-
mie majorité au sein de la cortfé- ont joué un rôle déterminant. miques. Les Brésiliens ont, de ce

mente sérieusement depuis une ijque du Brésil compte plus de
vingtaine d'années. trois cent vin et membres. Les

« prophétiques » qui, conformant rlence apostolique brésiliennes y
une majorité au sein de la confé- ont joué un rôle déterminant,
rence nationale des évêques,
explique les prises de position de Sans doute ce phénomène tient-

plus en plus ouvertes de la hié- il à ce que, premier, en cela aussi.

ît joué un rôle déterminant. miques. Les Brésiliens ont, de ce
fait, acquis une expérience politi-

sons doute ce phénomène tient- que plus importante que les autres

vingtaine d années. trois cent vingt membres. Les problèmes de la société brési-

Pourtant, le baptême est tou- évêques de cet Immense pays benne et latino-américaine,

jouis demandé dès que la posai- constituent, avec les prélats ita- Le personnel ecclésiastique
bilité en est offerte. On avait pu liens, le groupe national le plus c'est-à-dire les prêtres et les
croire, il y a quelques années, important en nombre. D y a là religieuses, est le noint faiMe rie

plus en plus ouvertes de la hié- il à ce que, premier, en cela aussi, Latino-Américains. L'opposition
rarchie catholique sur les grands en Amérique latine, le Brésil en particulier, y a perdu de son
problèmes de la société brési- expérimentait (depuis 1964) la ingénuité initiale.

Un « christianisme critique »

croire, il y a quelques années, Important en nombre. Il y a là religieuses, est le point faible de Les secteurs catholiques atten- de la réflexion de l’Eglise hiérar-
que la religion allait reculer sous un fait nouveau dont l'opinion i^guse du Brésil Pour de mul- tifs à la problématique politique chique.
les coups de boutoir du monde catholique elle-même n'a eertal- tlples disons ^0^ historique ont. eux aussi, pris la mesure des ^ a communication » analyse
moderne, en particulier dans les nement pas encore pris la me- . eu i tuI le ru>r<r£ e«t.hnn ...» choix fondamentaux pour le pays. i.

les coups de boutoir du monde catholique elle-même n a eertal- tlples d .ordre ont. eux aussi, pris la mesure des ^ a communicaf ion » analyse
moderne, en particulier dans les nement pas encore pris la me- et cultureI# le clergé lue choix fondamentaux pour le pays, fondement la question de l'Etat
grandes villes Force est de cons- sure, ni en Europe ni aux Etats- ^ proportionnellement, moins « Un Etat nette dans un pays d d modèle de dévefoppe-
tater aujourd’hui que le pheno- Unis. C est dire que ce qui se nombreux en Amérique latine P?uvre »•' «*“* formule, qui ment économique et de la philo-
mene religieux populaire est, au passe dans la hiérarchie catho- qu-en Europe. Avec quelque douze résumé à l'emporte-plece la situa- _ohlnmène religieux populaire
contraire, en expansion. Uque du Brésil revêt pour l’ave- cm^^nû‘ïrftrœ‘^r“plus üon SDCia

I
e du Bré£

^ d
1

'AJce
^ lut*dœ^âtSns

L'Eglise catholique est. comme mr une importance croissante. de œnt mmioni d'habitants en Lima, grand Intellectuel épelées des droits de rhormne
tebe. massivement présente. EUe Qn partage habituellement les 1976. Je Brésil est quatre fois moins brésilien et catholique fervenL Ses depuis une décennie. Dans ce con-
est bien visible_ dans le paysage

fa,A],w^
a
Sf^.nngpri,a ct pourvu que la France, par exem- Quatre-vtagt-cmq ans depas^s et

cert _ ^ voix du cardinal Arns,
du

f

L es®e°"
grossistes. D serait plus exact de Ple - Le clergé y est également très

sa °n2
£f

expérience des^ reahtes archevètpie de Sao-Paulo, se fait
tiel de l’héritage architectural de ^ groupes ou ten- mai réparti entre les milieux

-

1

^ souvent entendre, et son écho
lepoque coloniale est constitue

rianr^ face u problème social ruraux et les milieux urbains. nece^ l

5,
e parer

.

11
retentit Jusqu'aux Etats-Unis et

par les églises et les couvents. Une u y a ^ intégristes » du tvoé aJnsi |ï a,a l’intérieur même des P®* pf*
l un r®™8 Journalistes

Europe,
trille mmmp Rnivnrinr-rie-Rn.hla 11 y a Ies “ intEgnsies », ou type ... ** ramais censurés, même aux temns ^

sophie pobtlque du régime. Elle

” à* Lefebvre en France, ceux ^ues. entre « «^tre et les

pour qui les régimes cathoUques banlieues. Le renfort des prêtres
autant gu U y a de jours dans etrangers — aux représentent

villes, entre le centre et les
Jamais censurés, mémejaux: temps

baniuuec t* renfort rtp« les plus noirs du général Medici ?

retentit jusqu'aux Etats-Unis et

en Europe.

Ce ne sont évidemment pas

r—T Ptnnppn: _ oui nt C'est, îfféclsèment, sur Je pro- tous les catholiques, ni toute la
sont à défendre les yeux fermés

d? tSÏÏu blême de l'augmentation de la hiérarchie de l’Eglise, qui sont
car Ils soutiennent les interets PIUS 06 13 moiue au to»1 du a

l'année ?

Arrivée «ir n»« nommé- ~ÜIi
"7~ ï~ “1 rien* — r* loin rie flomrvo^r richesse nationale, un fait reconnu parvenus & ce degré d'ouverture

rant
?^

,

rebgiom Viendraient en- de tous ' et sur celui de son inégale aux grands problèmes nationaux

3SÏ rtiï £5 ,es recrutement
répartitipn> ue réalité „ aggra. et aux prises de position qu'lis

spmhiA rie i-Amérioue latine, oar
*’ vation, que se fixe l’attention appebent. Le débat pourtant est

A^^roT^^alt^ J’El^ »t le modèle et J'a avant- Cette situation délicate est d 'un certain nombre de chrétiens sorti des cercles restreints et a2T f?n ri?, dï
* * la

f
001614

;
te aggravée, depuis quelques années. brésUlens. C’est ce problème qui été porté sur la place publique,

jusqua la fin du aix-neuvieme conflit avec les autorités, ces par une crise interne plus impor- motjve ieurs Dnses de nosltlon et
siérie ncffiise l'Etat, vivent en x_t i r.

morne leurs prises ae position et -llu-rtlira _ct

insuffisances de xecrutement

siècle, ragUse et l’Etat vivent en
union étroite. Le roi du Portugal
— puis, à. partir de l’indépen-

dance, en 1822, l'empereur du
Brésil — désigne les évêques à

évêques font jouer, au bénéfice tante qu'en Europe. La propor-
de l'Institution ecclésiastique, la tion des prêtres — religieux et

« raison d’Eglise ». Moins aptes séculiers — qui. en dix ans, ont

leur action.

Depuis le coup d’Etat de 1964.

mais surtout après l'aggravation
à l’analyse politique, les évêques quitté leur ministère approche. surVenue en 1968 de l’arbitraire

Une telle ouverture est le fruit

d’un déplacement des investisse-
ments pastoraux de l’Eglise.

Longtemps tournées vers les éli-

Brêsil — désigne les eveques a K pastoraux » sont par défini- dans certaines régions. 20 % des militaire on a vu se multiplier les
tfs’ les forces du cathoU-

5 'investiture du pape et pourvoit à. tion soucieux des personnes qui effectua La quasi-totalité se sont cris ri’alarme. « Développement oisnJie 50111 aujourd’hui davantage
l'administration ecclésiastique ~ leUr sont confiées : dans les mariés. Le même phénomène se justice » titre YAction

Préoccupées par les milieux popu-
à charge pour le souverain de crlses sociales graves, ils pensent retrouve chez les religieuses, plus catholique ouvrière de Recife en

l3ires- Un rertain nombre de prê-
garantir les ressources financières que la défense des droits de nombreuses il est vrai, puisque 1967 « Marginalisation d’un peu- tres et de re!i^euses ont décidé
du cierge et de veiller à J’exten- rhomme relève de la responsabi- l'on en compte près de trente- ple 8 dénoncent les évêques du d ’

âl,er WFre dans ÎGS Immenses
sian de la foL Avec la proclama-

]jt£ de j-Egiise. Quant au qua- neuf mille pour l'ensemble du Centre-Ouest en 1973 « J'ai
banlieues ouvrières des grandes
villes et dans les milieux paysans
autrefois presque négligés. Ce

sion de la foL Avec la proclama- de j-Egiise. Quant au qua- neuf mille pour l'ensemble du Centre-Ouest en 1973 « J'ai
banlieues ouvrières des grandes

tion de la République en 1889. groupe, que nous appel- pays. entendu les cris de mon peuple »,
vU,es

„
et dans Ies milieux paysans

prévaut te régime de séparation lericrns les « prophétiques ». ses Les mouvements de promotion écrivent les évêques du Nordeste a
“?®S

>IS
.
presq“e

J
nég’Ilgés

-

,

^
de 1 Eglise et de l'Etat Ilœt membres ont, des prophètes de du lalcat (éducation d’adultes, la même année. Et, en 1977, la

styte de vie proche des gens sim -

toujours en v 1 gueur

.

à cette la Bible, la liberté de parole face formation, biblique et action Conférence nationale des évêques
pies explique largement le chan-

nuance près que le cathoürtsme • a l’ordre régnant ; Ils ne sont pas catholique spécialisée par milieux rappelle s les exigences chrétien- sement de mentalité d une partie

jouit, constitutionnellement, d'une en principe opposés aux autorités de vie), nés dans les années nés de l’ordre politique ». Ce der- du
considération particulière. en pj^e, mais ils estiment que cinquante ont joué un grand rôle, nier texte prolongeait une Des évêques, quelques dizaines.

. - ., ,
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nuance près que le catholicisme • a l’ordre régnant ; Ils ne sont pas catholique spécialisée par milieux rappelle s les exigences chrétien- Bernent de mentalité d une partie

jouit, constitutionnellement, d'une en principe opposés aux autorités de vie), nés dans les années nés de l’ordre politique ». Ce der- du
considération particulière. en pia^ iis estiment que cinquante ont joué un grand rôle, nier texte prolongeait une Des évêques, quelques dizaines.
Grâce à son unité maintenue leur action pastorale est com- Cet effort pastoral devait trouver a communication pastorale au ont eux aussi pris le parti de par-

k l'heure des indépendances mandée en priorité par la solida- son aboutissement en 1968, dans peuple de Dieu », publiée quel- tager sans restriction les préoccu-
latino-américaines (à la dlffé- rite avec les exclus de la crois- la deuxième conférence générale ques mois plus tôt et qui marque patlons populaires. C'est le cas,

rence des régions colonisées par sauce économique. C'est la de l'épiscopat latino-américain sans doute le point le plus avancé pour ne citer que quelques noms.

d'un Fragoso dans le Nordeste
d’un Casaidallga ou d’un BaJ-
duino en Amazonie. On retiendra
leurs nombreuses prises de posi-
tion, & l'occasion des innombra-
bles conflits à propos de la
tenure de la terre, ces dernières
années, en faveur des petits cul-
tivateurs contre les sociétés mo-
dernes d'investissement agro-pas-
toral. En milieu ouvrier, on no-
tera leur soutien aux divers
mouvements contre la vie

chères, comme à Sao-Paulo ré-
cemment. Ce faisant. l’Eglise

catholique semble bien, k l’heure
actuelle, être en train de retrou-
ver une crédibilité dans les mi-
lieux populaires.

On peut noter que ces secteurs
minoritaires de l'Eglise ne font
que renouer avec la vieille tradi-
tion brésilienne de Vinconji-
dëncia : une attitude de non-
conformisme, d’opposition aux
pouvoirs en place, qui devait
conduire k l’indépendance vis-à-
vis du Portugal On ne peut en
effet oublier que. dans le passé, les

idées du siècle des Lumières ont
été en grande partie véhiculées,

dans la société de l'époque, par les

clercs, plus cultivés. Des ecclésias-
tiques, tel Frel Caneca, ont aussi
joué un rôle actif dans le proces-
sus d’autonomie politique du Bré-
sil

Le courant de contestation po-
litique qui traverse aujourd'hui
l'Eglise catholique de ce pays re-

joint, d’autre part, la tradition
nationale du « christianisme cri-

tique ». Les messianismes et les

«c millénarismes » ont jalonné
l'histoire religieuse du Brésil, en
particulier dans le Nordeste. Les
Jacqueries paysannes, les foyers
de résistance populaire armée, ont
toujours eu un caractère reli-

gieux marqué ; ils relèvent d'une
tradition éminemment politique
puisqu'ils visent à l'édification

d'une nouvelle société, égalitaire

et fraternelle.

N'est-ce pas à nouveau, dans le

contexte d’aujourd’hui, ce que fait

l’Eglise catholique brésilienne
quand elle redonne toute sa vi-

gueur à l’utopie chrétienne ?

Le gouvernement ne s’y trompe
pas. n connaît le poids historique
et la force sociale de la religion.

33 sait combien 11 est risqué de
s’aliéner le bloc catholique : l’ar-

restation. au siècle dernier, d’un
archevêque — celui de Recife
(déjà ! j — avait aboutit à une
crise majeure : elle s’était soldée
par la proclamation de la Répu-
blique Aussi le gouvernement
prend-il bien soin de ne pas rou-
vrir la u question religieuse » du
dix-neuvième siècle. En même
temps que sont arrêtés des prê-
tres ou des militants chrétiens, et
que des procès sont ouverts
contre quelques évêques, des invi-

tations sont faites à d’autres
pour, par exemple, donner des
conférences à l’Ecole supérieure
de guerre. Le régime joue donc
avec subtilité vis-à-vis de l’Eglise

catholique : bonnes relations le

plus souvent possible, et répres-
sion quand c'est inévitable !

YVES MATERNE.

ÛSULAMÉRICA
Le plus grand groupe d’assurances d’Amérique Latine

Siège - Rua da Quitanda, 86 - Rio de Janeiro - BRESIL

Tel.: 231-2020/TELEX: 02122505
REPRESENTANT EN FRANCE - M.R. CORRAUD

48, Rue de La Bienfaisance (VIII ème) Paris.

>



SOCIETE

LA « FAVELA », REVERS DE LA VILLE
Visitez Rio-de-Janeiro

tant qu'il reste des > tavelas -,

annonçait naguère la publi-

cité d'une compagnie d’avia-

tion. Les bidonvilles - cario-

cas - (Il abritent aujourd’hui
un million et demi de « fa-

velados -, soit environ le

quart de la population de la

ville.

Vues d’Europe, les - Tave-
las - évoquent le carnaval,
dont on retient ['image rassu-

rante de pauvres qui savent
vivre. Depuis quarante ans,
les habitants aisés de Rio
assistent à peu prés Impuis-
sants au développement des
trois cents « Tavelas - qui
couvrent les • moros - (colti-

nes) de la cité. Ils les dénon-
cent comme des ghettos qui
nuisent à la beauté du site.

Or, loin d'ètre un corps étran-
ger à la ville, elle en consti-
tue l'exact revers.

F
ACE à des Immeubles de luxe

et aux hôtels les plus pres-

tigieux. La Rocinha est une
des plus grandes tavelas de Rio.
Elle compte cent quarante-cinq
mille habitants — autant que
Saint-Nazaire ou Besançon. En
1940, un millier de favelados
étaient Installés sur les pentes
abruptes de Sao-Conrado. Puis,

par vagues successives, des mi-
grants, fuyant la misère des cam-
pagnes, ont construit, en toute
illégalité, une véritable ville.

Celle-ci apparaît désormais
comme un monde à part. Isolé des
tours résidentielles par une auto-
route urbaine, et par d'immenses
placards publicitaires qui la

cachent en partie. « C'est un can-
cer ». entend-on comme un leit-

motiv à Rio. Nul s’il n'est fave-
lado. n’entre dans ce dédale de
ruelles étroites et d'escaliers

grouillant d’enfants, dans cet en-
chevêtrement de baraques faites
de bois et de tôles de bidons
aplatis.

Cité de la promiscuité, de la
pauvreté, parfois de la misère,
avec ses cahutes sans sanitaire et
sans eau, où. dans une seule pièce,

vivent des familles entières. C’est
un bouillon de culture, où l'hy-

giène est réduite A sa plus simple
expression, ce qui n’exclut pas un
souci de propreté corporelle et

vestimentaire. Plus de la moitié

de la population est porteuse de
vers

: des plaies bénignes s’infec-

tent ; la malnutrition provoque
chez les enfants des lésions par-
fais définitives. Pas d’hôpital, pas

de médecin, A la Rocin ha. Or, en
ville, une consultation privée

coûte la moitié d’un salaire men-
suel Et qui veut bénéficier des

services gratuits de T hôpital mu-
nicipal doit avoir une carte de

.

travail et faire des heures de
queue dans la rue_

Lors de fortes pluies, les eaux
putrides des égouts A l’air libre

débordent et inondent d’ordures

le bas de la tavela. Des baraques
s’écroulent sur leurs occupants. La
moitié des habitants sont sans
travail ; les autres vivent au jour
le jour, comme ouvriers, manœu-
vres ou domestiques. Les enfants
travaillent très tôt. Chaque mé-
nage gagne en moyenne un salaire

minimum par mois, (environ
400 francs, à peine de quoi nour-
rir la- famille.

Mais la Rocinha a aussi —
comment ne pas le percevoir —
une manière de beauté à elle,

la beauté du diable.

Son apparence chaotique cache
une étonnante organisation spa-
tiale. n s’agit bien d'une vérita-

ble ville avec ses quartiers et ses

places, un système subtil de sym-
bolisation et de repérage de l’es-

pace. son architecture, lnconfon-
ds ble. fruit de transformations
incessantes au rythme des be-

soins journaliers.

C'est une ville dans la ville,

avec ses commerçants, ses arti-

sans. ses églises, ses bars. Une
ville de briques... et de broc, face

au béton et à l'asphalte de la cité

des riches.

La Roclnha a aussi sa culture,

lancée comme un défi au Rlo-de-
Janeiro « occidental ». Une culture
du quotidien — à l'Image du
mode de vie de ses habitants.

La tavela est généralement dé-
noncée comme un lieu sans orga-
nisation sociale interne: «Le
favelado ne peut même pas être
solidaires. écrit un Journaliste.

Ce préjugé a son symétrique : la

tavela est présentée parfois

comme une communauté modèle,
oû solidarité et conscience de
classe sont à la base d'organisa-
tions populaires.

Qu’en est-il ? La solidarité de
voisinage est très grande : les

gardes d'enfants, les écoles spon-
tanées. la collecte de fonds pour
reconstruire une baraque écrou-
lée. la prise en charge collective

du nettoyage des égouts en sont
autant d'expressions quotidiennes.

Pourtant si. face aux menaces
d'expulsion, les favelados ont
conscience de leur situation col-

lective. aucune organisation
structurée et efficace n’existe

réellement.

Des « Cariocas » parmi d'autres
C’est que. loin d'être une so-

ciété modèle, la tavela ressemble
à toute société urbaine. I* divi-

sion draconienne de la société
brésilienne entre riches et pauvres
risquerait de nous faire voir les

favelados comme des gens égaux
face a l'injustice. Or on retrouve
a la Roclnha les mêmes formes
d'exploitation qu'a la ville. L'obli-

gation où sont les plus pauvres
d'acheter en petites quantités
profite a des commerçants abu-
sifs. Qui veut obtenir l’électricité

dans sa baraque doit payer cinq
a six fols son prix un courant

qui arrive chez un revendeur ins-

tallé légalement au bord de ta

routa Certains commerçants pla-
cent leur argent en achetant des
baraques qu’ils louent fort cher
aux nouveaux migrants. Les for-
mes d'exploitation sont ici mul-
tiples. et tout aussi violentes
qu'aiileurs.

Autre préjugé culturel : la

tavela serait une enclave de rura-
llcé en milieu urbain. El n'en est

rien. On y retrouve, certes, des
habitudes culinaires et linguisti-

ques venues des campagnes. Mais

ses habitants se constdèrent
comme des Cariocas parmi d'au-
tres. Les idées sur la famille et

l’éducation qui ont cours a la

Rocinha sont typiquement urbai-
nes, et souvent même en totale

contradiction avec les coutumes
rurales. Certains parents y pro-
cèdent à une limitation volontaire

du nombre de leu- enfants. La
famille y est sentie comme une
racine profonde, à l'instar, de ce

qui se passe à la campagne. Mais,
comme en ville. l'Individualisme

est perçu comme le moyen du
salut.

La tavela est encore accusée
d’être le lieu de toutes les perdi-
tions où se dissolvent les valeurs

morales et familiales, oû éclosent
le fatalisme, la délinquance, où

la violence est souveraine. La
promiscuité, la misère, et l'exem-

ple des petits truands qui se ca-

chent à la Rocinha ne favorisent

guère, comment en douter, la pro-

motion de toutes les vertus ! Mais

la discipline familiale et l'auto-

rité du père y sont souvent plus

respectées que dans les quartiers

résidentiels, où se développe
une délinquance née de i'ennui

et de ia surabondance. Les habi-

tants de la Rocinha ne sont pas

des marginaux, mais des hommes
et des femmes exploités et répri-

més. Les attitudes entraînées par
cette situation d'oppression sont
typiques : la tavela, comme tous

les quartiers pauvres, de Harlem
à Barbés, connaît un Incontesta-

ble climat d'insécurité.

Un lieu convoité

Depuis leur naissance, les bi-
donvilles de Rio croissent à un
rythme d'environ 7 % l'an —
plus de deux fois plus vite que le

reste de la ville. Ce n'est pas un
hasard si le développement des
bidonvilles accompagne le a mira-
cle économique brésiliens. Les
quartier résidentiels, qui accueil-

lent la bourgeoisie industrielle

montante, sont une des faces de
la médaille. Les tavelas en sont te

revers. La recette du « miracle >

est simple, en effet: développe-
ment accéléré par l'accueil de
capitaux étrangers et l'exploita-

tion des travailleurs attirés vers

les villes — certaines entreprises

allant elles-mêmes chercher ''ans

les campagnes du Nord es te la

main-d'œuvre dont elles ont be-
soin.

Livrés à eux-mêmes dans une
ville fondamentalement organisée

pour les riches, les migrants n'ont

plus qu'à créer les conditions de
leur survie. Le seul havre possible

pour le pau de arara (2) attiré

par le mythe de la ville, c'est

la tavela, a la fois moteur et

conséquence du «miracle». Les
pouvoirs publics ont donc laissé

faire, les travailleurs en surnom-
bre faisant pression sur les

salaires.

Le problème, pourtant, est de-
venu écrasant. Pour construire

les logements sociaux aujourd'hui
nécessaires, il faudrait sans doute
mobiliser toutes les forces pro-
ductives de la ville pendant une
dizaine d'années 1 La municipa-
lité de Rio a. au nom de ia lutte

contre la « marginalité ». et pour
la salubrité publique. lancé une
campagne de « défavelisation ».

En 1969. les seize mille habitants
de Praia-do-Pinto furent sommés
de partir. Comme Us renAclalent,

un incendie anéantit leur quar-
tier en une nuit. Le lendemain
matin, la police emmena les sinis-

trés vers la grande banlieue, dans
des camions à ordures. Des tours

de luxe ont remplacé le bidon-
ville.

La tavela de^ent donc un lieu

convoité. D est Impressionnant
d’observer cette évolution. En
quelques années, l’écart entre les

riches et les pauvres s’est consi-
dérablement accru. Les plus pau-
vres ne peuvent plus supporter
l’augmentation du coût de la vie
à la Roclnha, et préfèrent vendre
leur baraque aux commerçants,
qui spéculent sur le terrain. Les
pouvoirs publics tiennent là le

meilleur moyen de se débarrasser
enfin des bidonvilles : « urba-
niser » les tavelas en y accélé-
rant l’installation d’une bourgeoi-

sie qui chassera d'elle-même les

plus pauvres— A Paris, certains

quartiers populaires — bastions

d'insalubrité nés. eux aussi, de
ia révolution industrielle — ne
sont-ils pas devenus en quelques

années des lieux très recherchés ?

La « poésie » de la tavela. l’in-

telligence avec laquelle elle est

conçue, la vue sur la mer. la pré-

sence d'arbres : autant de
facteurs qui. un Jour, attireront

les plus riches Cariocas. lassés

par les tours de béton Peut-être

alors, certains favelados enrichis

accomDlIront-Ils leur rêve — dé-
ménager vers les quartiers rési-

dentiels- dont les édifices se

seront, entre-temps, dégradés et

dévalorisés 1 Mais la (russe émi-
grera vers la périphérie, où déjà
certaines municipalités procéde-

raient. par ordre de !a préf'cture.

au lotissement d'immenses zones
destinées a les accueillir.

Depuis vingt ans. la municipa-

lité de Rio a créé des cités-

dortoirs. Ce sont, malgré leurs

noms : Paclenca. Cidade-de-Deus
(Cité de Dieu), de véritables

univers concentrationnaires. Vont
maintenant s'y ajouter les lotis-

sements où les anciens favelados

seront relogés, abandonnés a eux-
mèmes, sans travail et sans
moyens de transport vers la ville.

Les riches à l’Intérieur, les pau-
vres dehors ! Il ne manquera plus

qu'un rempart et un cordon de
police pour refouler les migrants.

Le glissement des tavelas vers

la périphérie n'est-U pas l'expres-

sion d'une géopolitique qui. a
l'échelle du pays, tend à la créa-

tion de « villes stratégiques ». lieux

de pouvoir entourées de vérita-

bles no man’s Land ? «Sécurité
nationale oblige.

DIDIER DflUMMOND,
architecte.

fl) Carioca : ce qui est de Rio.

(2) Pau 6e a-ara : Unièmement
perchoir & perroquet. Le terme dési-
gne, danfl le langage populaire, ]«
camions qui amènent de la cam-
pagne «ers læ villes Jets migrants lu
Nordecte. El. par extension de sens,
ce* migrante eux-mèmes

FourtraverserleBrésil de frontière àfrontière
vous pouvez

mettre 6heures
d’avion,

5joursetdemi
d’automobile
ouune fraction

de seconde

TT c Brésil a plus de 8 millions

MJ 500.000 km*.
De ce fait vous imaginez

l’importance des problèmes de
communication qui ont dû être

envisagés et surmontés.

Et vous pouvez ainsi comprendre
le motif de la création d’Embratel

via

Embratel.
— Entreprise Brésilienne de Télé-
communications — une entreprise
qui représente pour les Brésiliens
ce que les P.T.T. représentent pour
les Français.

Et vice-versa.

Grâce à Embratel on peut nouer
de nouvelles amitiés et on réalise
de bonnes affaires par téléphone,
par télex, et par une infinité
d’autres moyens.
Et on découvre, par exemple, que
Pans devient de jour en jour plus
beau et charmeur.

Empresa do Sisîema TÇLE8RÂS
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LA CHANSON : ODEUR DE TERRE. RUMEUR DU PEUPLE
Chaleur moite d'une soirée

& Rio. La roule se presse au
téléphérique qui monte au
Pain de Sucre. Les bennes se
vident à. la première plate-
forme. De là, la Foule s'éconle
lentement vers une petite
place entourée d'arbres, qui
domine la baie de Guana-
bara i Urca- Certains s’attar-
dent & regarder ia ville illu-
minée; les autres s'installent
par terre, et le récital com-
mence.

U NE fols de plus, le sortilège
s'opère. Le public s’anime.
Des milliers de vols ac-

compagnent à présent celle du
chanteur. Le même courant était
passé, la veille, durant le show
du vieux théâtre Joao-Cæt&no,
et, quelques jours plus tût, dans
l'immense cabaret du Canecas. Il

n'est pas de jour où le miracle
rte se renouvelle dans l’une de ces
salles mal insonorisées de telle

ou telle univerelté_
C’est que les Brésiliens nourris-

sent une tendresse complice à
l'égard de leur musique. Connue
depuis assez peu de temps à
3 'étranger, elle a constamment
accompagné, souligné, exprimé
l'évolution de la société. C'est
cette étonnante vitalité qui lui

vaut d'être tellement admirée..
et si souvent déformée.
La musique que nous connais-

sons — cette chanson que eux,

là-bas. appellent « MJ*JB. »
(musique populaire brésilienne) —
nous est d'abord parvenue avec
Or/eu Negro. Pour la première
fois, dans le film de Marcel
Camus, nous recevions de plein

fouet la frénésie du C&m&val mê-
lée à la douceur enchanteresse
de mélodies nostalgiques signées
de Vinlclus de Montes et de Tom
Jobim. « Manha, tao limita man-
ha~. » C'était en 1959.

Or la fin des années 50 marque,

au Brésil, un tournant. A la mu--
slque traditionnelle — samba et
choro (l) — se substitue une
musique chantée à mi-voix, sim-
ple, étrangement syncopée : la
bossa nova.
Le pionnier en fut Joao Gil-

bert». Très vite, ia bossa nova
sera attirée sur les terres du
Jazz. Elle fera le tour du monde
avant de revenir, modifiée, à son
point de départ. Quoi d’étonnant
si le disque de bossa nova le plus
vendu fut celui de Stan Getz et
Astrud Gilberto, avec la célèbre
Fille d'ipanema.

On dit que la bossa nova est
née de l'appartement de la chan-
teuse N&ra Leao. Elle est née,
oui, de jeunes gens qui se réunis-
saient dans les quartiers élégants
du sud de Rio — des jeunes
appartenant, pour la plupart, à
la classe aisée, passionnés de mu-
sique, sensibles et entêtés : outre
Gilbert», Vinlclus de Montes,
Antonio Carlos Jobim, Newton
Mendonça, le guitariste Baden
PoweU, la chanteuse Elis Regina
et Nara Leao, pour ne citer que
les plus connus.

C'est le débordement ! La
bossa nova semble balayer le

passé. D'intimiste et murmurée,
elle affronte, très vite, les publics
nombreux des grandes salles — le

Paramount de Sao-Paulo, les

festivals étudiants. Elle enrichit,

aussi, son répertoire. Peu à peu,
de nouvelles tonalités s'y glissent.

On chante les amertumes d'abord,
puis les anomalies et les reven-
dications sociales. Tout cela prend
tantôt un tour Ironique, tantôt un
ton de témoignage quotidien, et
parfois celui de la désespérance
sans horizon. De nouveaux noms
apparaissent, compositeurs, poètes
ou interprètes : Chlco Buarque,
Edu Loba Geraldo Vandré, Tor-
quato Neto. Capinam, Jair Rodri-
gue®, Elizeth Cardoso—

ÇWÙTUl-

Un air nouveau venu du Nordeste

En 1964. la bossa nova vit son

apogée. Après le coup d’Etat mili-

taire du 31 mars de cette année-
là, les conditions de travail de-
viennent plus difficiles. H devient

de plus en plus hasardeux de dire

ce que l'on pense. Qu’à cela ne
tienne : on invente une autre
manière de s'exprimer en brisant

les délimitations traditionnelles

de l'art. On mêle la chanson au
théâtre, à la poésie, au cinéma.

Ainsi l’équipe s’agrandit : Rui
Guerra, Serglo Ricardo, Auguste
Boal, Ouduvaldo Vianna Filho.

Gianfrancesco Guamieri, Paulo
Pontes. Fernando Pelxoto- Hom-
mes de cinéma et de théâtre, ils

font en sorte que ce qui ne peut
pas être dit soit suggéré par des

improvisations poétiques et mimi-
ques, ou évoqué par le contexte.

De là naissent des shows qui

feront le tour de l'Amérique latine:

Opinion ; Liberdade, überdade —
coliages de chants et de poèmes,
— Arena cmta Zumbi, qui rela-

tait, sur une musique d"Edu Loba
la libération des escLaves. Um
grito parada no ar (un cri figé

dans l'air, musique de Toquinho),

qui posait le problème de l'artiste

dans une société courbée par la

crainte. Chico Buarque se fit

d'abord connaître par une musi-

que qull avait composée pour une
pièce de théâtre, Morte e vida

severina, de Joao Cabrai de Melo
Net». Qui aurait pensé, an Fes-

tival de Nancy de 1965. que la

pièce qui recevait le premier prix

marquerait le point de départ de
l'étonnante trajectoire de Chico
Buarque ?

Mais l'histoire suit son cours.

Les critères, les modèles de
comportement, évoluent. En rai-

son, ou en dépit de son succès, la

a MJPJB. 9 n’est pas accueillie à
bras ouverts. B est vrai que d’au-

tres jeunes sont beaucoup moins
dérangeants, et se vendent tout

autant, si ce n'est plus : Jorge
Ben, Robert» Carlos, ainsi que
tout le mouvement dénommé
la Jovem Guarda (jeune garde) :

Wanderleia, Erasmo Carlos. Wan-
deriey Cardoso, Rosemary, etc.

Les thèmes ont beau changer,

l'axe d’effervescence culturelle

reste toujours Rio - San - Paulo
Quand, tout à coup, du nouveau
arrive de Bailla. Un groupe qui

s'annonce * tropicaliste » a l'au-

dace d'incorporer à la samba-
bos&a nova des rythmes populai-

res du Nordeste. des permissions

noires, de la recherche de musi-

que contemporaine et l'influence

des Beatles. Us s'appellent Gil-

bert» Gdl, Caetano Veloso, Gai
Costa. Leur refus du conformisme
social et du modèle music

export, leur couverture à toute

création sans préjugés : voilà qui

explique leur succès.

H est de courte durée. Arrive

1968. La réoression s'abat, avec
l'Acte institutionnel numéro 5.

Tout ce qui, jusque-là, avait été

toléré est interdit. Caetano Veloso

et Gilberto Gi] sont emprisonnés,

pals exilés en
.

Grande-Bretagne.
Chico Buarque part en Italie.

Geraldo Vandré en France et
Edu Lobo aux Etats-Unis. Pour
près de quatre ans le vide se fait.

« Aujourd'hui c’est vous qui
[commandez,

aujourd’hui mon peuple parle
(tout bas

et marche les yeux baissés

,

vous qui avez imposé cette

(obscurité

comment ferez-vous pour nous
[empêcher de chanter?

Vous qui avez inventé la

[ tristesse

,

ayez le courage de désmventer-, »

Sitôt sortie, sitôt censurée, cette

chanson de Chico Buarque, pra-
tiquement introuvable, n'a pas
perdu toute actualité.

Ce poète ironique et espiègle,

idole d’une génération, qui s'ex-

prime en mots simples et sonores,
voit la censure s’acharner sur ses

compositions. « Au tram où cela

va, disait-li en jour en riant,

mon disque de l’année sera un
45 t-»

Seul de tous les arts, pourtant,
la musique populaire parvient à
jouer à cacbe-cache avec la cen-
sure. Ainsi, après la « révolution
des oeillets » du 25 avril 1974 à
Lisbonne, Chico Buarque avait
écrit cette chanson :

e Tant de mer me sépare de
(toi, Portugal.

Je sais que tu es en liesse

lici je suis malade.
J’axmeraü tellement participer

[à votre Jète.

Et cueiüvr de mes mains un
losület de ton jardin.

Je sais que tant de mer nous
(séparent.

Je sais aussi comme il est

[difficile de naviguer.

Là-bas, c'est le printemps ; ici

[je suis malade.
Tant de mer, tant de mer,_ »

Enregistré au Portugal, elle

fut évidemment Interdite au
Brésil. Néanmoins, Chico Buarque
en utilisait ironiquement la mu-
sique comme liaison entre ses
autres chansons ou à la fin de ses

concerts — au moment où le pu-
blic applaudit ! Malgré l'explosion
des nouveautés, l'événement de
l'année musicale populaire brési-
lienne reste toujours le disque de
Chico Buarque. « C’est notre ba-
romètre, disait de lui Vinicius de
Moraes, et notre porte-voix. »

Les grands noms d’hier sont
encore ceux d'aujourd'hui : Cae-
tano Veloso. Gai Costa. Maria
Bethania, Gilberto G1L A ces
grands noms, pourtant, d’autres

se sont joints. Et, parmi eux, le

chef de file de ce que l'on
considéra de plus en plus-comme
la nouvelle ligne musicale de
la « M.P.B. » : Milton Nascimento.

Parler aujourd'hui d'unfe

ligne traduit pourtant mal la
réalité. Car malgré l'inertie de la
plupart des producteurs, la mu-

fDewtn de PLANTU)

slque populaire brésilienne a
éclaté et s'est enrichie de toute
une série d'apports novateurs. Le
fameux public auquel les produc-
teurs de disques croient « plaire-

en - allant - au - devant-de-ses-
goûts » a été le premier à se

montrer réceptif aux nouveautés
du roefe du Sam imaginario, des
Secos e Molhados, des Mutantes, à
l'accordéon des migrants du Nor-
deste.

Lorsqu'un régime favorise à
l’excès l'ouverture d'un pays aux
apporte culturels étrangers et

cherche, par là même, à cacher
sa propre réalité, comme s'il avait

honte de la faim, de la misère,

du retard des campagnes, surgit
souvent le besoin de retrouver
l'identité nationale. C’est ce qui
s'est passé, ces dernières années,
au Brésil Dans un pays où tout
ce qui n'était pas urbain était,

consciemment ou non, méprisé
par la culture officielle, le lance-
ment, par Marcus Ferelra, de son
premier disque sur le Nordeste
provoqua la ruée.

Dans l'inconscient collectif

Puis vint la série «géographie
musicale du Brésil* et la forma-
tion de groupes comme le Quin-
teto Vïolado ou ArmoriaL Le
même Marcus Ferelra a fait redé-

couvrir de vieux compositeurs de
sambas — Donga Cartola et
d'autres — relégués eux à l'ar-

rière-plan parce que « démodés »_
ou noirs. Là encore, les Brésiliens

se sont passionnés pour la redé-
couverte de leurs vieux succès.
Des maisons de disques, le

ministère de l'éducation et de la
culture, et le Musée de l’Image
et du son ont emboîté le pas. Des
associations de chôma, où se réu-
nissent de jeunes compositeurs,
remettent à l’honneur le travail
des pionniers des musiques de
carnaval et Incluent systémati-
quement dans leur répertoire
Pixinguilha

. Noël Rasa, Lupici-
nlus Rodrlgues, Assis Valente,
Ataulfa Alves, Ismæl Silva.

Plusieurs jeunes se sont atta-
chés ces dernières années à com-
poser des sambas, non pour céder
à la facilité de l'exotisme mais
parce que malgré toutes les défor-
mations c'est, disent- Us, sla mu-
sique de notre peuple s : Paulinho
da Viola, Joao Noguelra, Martinho
da Vila sont de ceux-là.

B est juste de préciser que tou-
jours, cependant, la voix du vieux
Dorival Caymmi, le merveilleux
et « grand poète de la terre et de
la mer de Bahia s (Jorge Amado),
a été entendue. Fredonnés, dis-
traitement, par les gens du peu-
ple qui « ignorent le nom de l’au-
teur », ses refrains continuent de
servir de modèles aux plus Jeunes
eux-mêmes.

Dans la jeune génération, ceux
qui ont eu le plus de difficultés

à se frayer un chemlln. sont
ceux dont les mélodies ne res-
semblent pas à la musique bré-
sUlenne typique : Egbezto Gis-
monti, Hermeto Pasooal, Joao
Bosco et Aldir Blanc, Gonzaga
Junior, Francis Sime, Jards Ma-
calé, Ivans Lins. C’est le public

qui, cette fois encore, les a impo-
sés face à la surdité des maisons
de disques. Ce sont eux qui,

aujourd’hui, fout la musique
populaire de demain : une musi-
que beaucoup plus expérimentale,
une poésie en demi-teintes, une
ironie souvent âcre, une dimen-
sion sonore des mots et de la
voix. De grandes figures sont en
train de se dessiner aujourd’hui,

une musique qui a une odeur de
terre brésilienne.

Car, si la bossa cura était un
phénomène carioca (de Rio), les

vagues qui lui ont succédé sont
toutes venues de province, de
Ve intérieur» : tropicalisme. Os
novos baianas, Hermeto Pascoai,

Nana Vasconcelos : puis, plus au
nord, du Ceara, Belchior, Fagner
et Ednardo ; et, du Minas Gérais,

Milton Nascimento.

Musique qui semble sourdre de
l’inconscient collectif des Brési-
liens.

REGINE MELLAC

Auteur de Chants libres d’Améri-
que latine (Le Cerf, édit.).

WIBRAT

(1) La samba (les Brésiliens di-

sant «le* samba ; en portugais.

sambar signifie balancer, « swin-

cuer»), rythme traditionnel de car-

naval, a été ls style de musique
prédominant au Brésil pendant un
demi-siécle, depuis la fameuse Pelo

telefone «û 1916. Le Choro est une
musique sentimentale populaire, qui

a connu son apogée dans les an-
nées 30 (da chomr, pleurer).

de l'océan â l'espace.

AEROSPATIALE est la seule société
de constructions aéronautïques
dont la gamme de productions s'étend
des missiles stratégiques
tirés de sous-marins en plongée,
jusqu'aux lanceurs et satellites,

en passant par les avions
de transport.commercial,
les biréacteurs d'affaires,
les avions légers, les hélicoptères,
les systèmes d'armes et l’électronique.
La qualité de ces matériels,
réalisés par la Société seule
ou en coopération internationale,
est la meilleure arme d'AEROSPATlALE
dans un monde placé sous le signe
des difficultés économiques et
d'une concurrence acharnée.

En outre, ses activités se prolongent
à travers 5 filiales.

/uspu^y
tfospairt
ErospatKfc
*ospafxrf

aérospatiale
37, bd de Montmorency
75781 PARIS Cedex 16 (FRANCS

**=*••

.

K w* ..

v *’ V--

TT
J



CULTURE

LITTÉRATURE : une quête de l'authenticité nationale
N sait ajourd’hul que la lit- cau< s’ébattent dans des pay- lalent faire sortir le pays de sa modernisme est son nationalisme la région — en évitant les pièges

O térature brésilienne existe, sages an-acréontlques. Et les rares torpeur et montrer l'archaïsme esthétique, à travers l'exaltation du roman historique (l'action

qu'elle ne vise pas— comme Indiens qui apparaissent dans de sa production littéraire.KJ qu'elle ne vise pas— comme Indiens qui apparaissent dans

le prétendait Cendras — à et entrer certaines épopées consacrées à la

de sa production littéraire.

Par son dynamisme financier.

« bans sauvages » chers aux phi- sait figure de ville- pilote et re-

losophes français du dix-huitième présentait le cadre Idéal pour une
fiièclu. opération d'émancipation intellec-

A r ec l’Installation de la famille tuelle. « Sao-Paulo, commotion de

au musées et qu'elle a produit une conquête et à La colonisation du sa croissance fulgurante, sa puis-

somme considérable d'œuvres orl- pays ont les traits rassurants des sance économique, Sao-Paulo fai-

ginales et denses, qui nous par- * bans sauvages » chers aux phi- sait figure de ville- pilote et re-

viennent lentement, parclmonleu- losophes français du dix-huitième présentait le cadre Idéal pour une

sement — exception faite des siècle. opération d'émancipation intellec-

livras de Joac Gulmaraes Rosa et A*ec l’Installation de la famille tuelle. « Sao-Paulo, commottonde
de Jorge Amado — à travers des royale portugaise au Brésil, en ma vie », s'exclame le poète Mario

traductions qui passent, trop sou- 1802, et la déclaration d'indêpen- de Andrade dans le premier vers

vent, injustement inaperçues. dance en 1823, la vie littéraire du recueil de poèmes qu'il publie.

Dans leurs premières, et mo- acquiert un peu plus de densité, précisément, en 1922 : Paultceia

destes. productions, au dix-sep- Mais la première histoire des deevaira&a (Sao-Paulo, ville hui-

tième siècle, les écrivains brési- lettres brésiliennes, publiée en lucinée). Mario de Andrade sera,

liens — à l'instar de ce qui se 1825, est l'œuvre d'un Français, avec OswaJd de Andrade, le prtn-

passe dans tes possessions espa- Ferdinand Denis. L'influence de ripa! animateur du mouvement
gnôles des Indes occidentales — la France va croître avec la moderniste — dont le zénith se

tri proposent de faire connaître pénétration du romantisme, qui situe entre 1922 et 1931
cette terre nouvellement conquise marque une étape importante : au La première composante du
et, en même temps, de transfor- Brésil comme dans 1e reste de

mer métaphoriquement la réalité l'Amérique latine. Il coïncide avec

en une « surréalité » aux dlmen- le développement des mouvements Contre « l'IlOfl
slons épiques, non dénuées d’une d'émancipation nationale.

certaine rhétorique. Longtemps, Certes, le public reste réduit. Ce naMonaI,R_„

du « primitivisme » brésilien. Le
Brésil est l’exemple parfait de
ces pays d'Amérique latine où. se-
lon l'expression du romancier
cubain Alejo Carpentier» « un
homme du vingtième siècle peut
serrer ta main d'un homme de

couvre deux siècles, de 1745 A

par un hiératisme qui rappelle

certains films de samouraïs, est

rattaché à la réalité du scrtdo par

1945) ou régional Iste. l ies grands mille passerelles tissées de rêves.

problèmes du Rio-Grande-do-Sul

y sont évoqués : le « coronélts-

me a (4), l'immigration allemande,

les répercussions de la révolution

Ce roman ne décrit pas, n'expli-

que pas. Des vides restent à com-
bler : e Le sertûo est une attente

énorme, dit Riobaldo, « Dieu

de 1930 et l'instauration de i'Es- serait-il ta réponse ? » Dans ce

l’âge de pierre ». La civilisation tado Novo (5). La chronologie est « roman parlé ». en prise directe

occidentale y est entrée en con- parfaitement dominée, malgré de sur la littérature orale tradition-occidentale y est entrée en con- parfaitement dominée, malgré de
tact avec les cultures Indienne et nombreux retours en arrière ; la

africaine; mais ce syncrétisme couleur locale — forcément abon-
né eu, jusqu’alors, aucun écho dante dans la vie de cette pampa
dans la littérature nationale. Il brésilienne — est elle aussi
ne s'agit pas d'idéaliser iIndien contrôlée et dosée. En 1971, Erico

nelle. Guimaràes Rasa cherche le

« germe métaphysique » ; mais

La première composante du

ou le Noir, maïs de restituer leur
folklore dans son authenticité et

sa richesse : les modernistes se-

ront les premiers collecteurs des
grands mythes amazoniens.

dante dans la vie de cette pampa cette quête fait bon ménage avec

brésilienne — est elle aussi l'humour qui transparaît dans
contrôlée et dosée. En 1971, Erico des métaphores saugrenues, des

Verissimo a publié une sorte de dialogues Insolites, des créationsVerissimo a publié une sorte de dialogues Insolites, c

fable macabre où les morts verbales étonnantes.

reviennent pour Juger des rèper- On retrouve 1e récit à. la pre-
çussions sur la vie du pays du .T" ,

ü r
coup d'Etat militaire de 1964.

mjèn
!

rv,,-Tt-n vers le rêve et l'imaginaire, la ré-

Contre «l'homme habillé»

Quatre ans auparavant, dans ,(Û7IL
Mon pays en croix (1967). un élaboration

.
des ^ e~

journaliste de Rio, Antonio Cal-
ments du *olkloï

]f
dftnB ^ ro"U avait propoâ un, son. de “"J*

certaine rhétorique. Longtemps, Certes, le public reste réduit,

l’activité littéraire restera l’apa- Le pays est mal connu en dehors

nage de quelques cercles res- des villes et la langue — le por-

trelnts. essentiellement concert- tugals — est celle de l'ancienne

très dans des villes comme Bahia métropole coloniale. Dans la fou-

Ce nationalisme repensé devait feste rigionaliste. les méfaits du
déboucher sur l’universel — ce centralisme administratif. En 1933,
qui rendait possible l'assimilation U publie un mmi célèbre sur les
des courants européens d'avant- caractéristiques culturelles du

vue en coupe du Brésil.

Chez Jo&o Guimaràes Rosa,
mort en 1967, le régionalisme sert

France : le Colonel et le Loup-
Garou, de José Candldo de Car-
valho.

Avec Clarlce Lispector, dlspa-

trAs dans de; villra comme Bahia rrXnoole oolonïàle. Dans la Tou-
<leLC0UI?"t5 européens d'avant- caractéristiques culturelles du de tremplin à la création d'une rue U y a quelques mois, et Os-

«ta r» modèles viennent du lée des* livres de Chateaubriand
: futlirlsme’ cubisme, da- Nordeste, d'où allait dériver une symbolique et d’un langage nou- man Lins, le roman brésilien pas-

gerbe * *— —«* 4 veau*. Cet* œuvre brève - trois *de «»»•»
envahit la poésie écrite, bien que au développement de l’« india-

ie crftiaue Antonio Can
L œuvre d

f
CLarlce Ltepector, dont

certains auteurs tentent - tlml- nisme», dont le meüleur repré- ?S ÏÏ^ÏSSi à ta ^ w on en français, te Bâtis-

J a -.,«1 a—a __a
amo * un mouvement a ui yr

seur de ruines, est avant tout une

gerbe de romans consacrés &

de ment — d'introduire quelques sentant est sans conteste José

éléments de la flore et de la de Alencar (1829-1877). Les oonsé-
péinn*? ’ët'dt

faune locales dans les moules quen res de cet engouement litté- esthétique »
quelque peu figés d’un nèo - raire ont été ambiguës : d'un côté,

classicisme lusitanien. 11 a permis l’affirmation d'un cer- ^ prem:

fois d'intense imitation euro-
péenne et de rigoureux nativismen

classicisme lusitanien. 11 a permis l’affirmation d un cer-

L'écrlvain brésilien est alors tain pittoresque local et mis les

placé dans une situation lncon- citadins lettrés en contact avec

fortable : le regard tourné vers la certaines réalités des provinces

tradition culturelle européenne. intérieures du Nord ou du Sud ;

il a permis l’affirmation d'un cer- ^ premières conquêtes du

tain pittoresque local et mia les modernisme furent picturales,

citadins lettrés en contact avec avec Anita Malfatti, et musicales

certaines réalités des provinces avec Hector de Villa-Lobos- En

intérieures du Nord ou du Sud; mars 1924, Oswald de Andrade

de l’autre, il a Jeté sur l'expres- lançait le Manifeste pau Brasü,

Jorge Amado de Bahia

manifeste, de temps à autre, quel- de l'autre, il a Jeté sur l'expres- ie nanijesie pau arasu,

ques velléités d’intérêt — vite ré- slon littéraire brésilienne un voile rappelait ce e bols de braise »

primées ou déguisées — pour la d'exotisme qui nuira longtemps & 0 oa ®
,

“re 8011 nom **)•

réalité locale. Des oiseaux trop!- sa crédibilité. „
e

.
cf*nclslen de ^ex_

La cruelle réalité

Mats, déjà, au milieu du défer- Euclldes da Cunha (1886-1909),

lement romantique, qui fut envoyé en 1897 comme
veine réaliste, sarcastique, plca- « correspondant de guerre », afin

resque, aux aguets des problèmes de rendre compte de l’expédition

sociaux, qui ne prendra son plein militaire qui devait écraser dans
développement que dans la pre- le sang la rébellion de Canudos,
tolère moitié du vingtième siècle : dans le nord-est du pays, ü en
Manuel Antonio de Almelda rapporta une vaste fresque, à
(1831-1861), écrivain d’un seul mi-chemin de l’épopée et du do-
lrre. Mémoires d'un sergent de cornent ethnographique. Os Sér-

ia milice, dépeint les milieux toes. publiée en 1902. le livre,

populaires de Rto-de-janelro au parfaitement construit, s’attache

début du dix-neuvième siècle. d'abord à dépeindre le sertao d)
Le reflux, à partir de 1880. de et les hommes qui y vivent; caaavertsees. contre ivnattMn aepenai

l'Indianisme, du culte du pitto- puis U décrit la guerre socio- victime du système, contre la mlque,

xesque et du sentimentalisme religieuse entre les troupes gou- vérité des peuples missionnaires », l opprw

coïncide, d'autre part, avec l'appa- veinementales et les hordes mys- mais favorable à la boulimie cul-

rltlon d'un des plus grands ro- tiques d’Antonio Vlcente Mendes turelle créatrice.
ro/Jf ^

mandera brésiliens : Joaqulm Madei, le e Boni Jésus Con- Dans Macunaïma (1928). ré- ms /a
Maria Machadc de Assis (1839- sellhelro », sorte de prophète prê- cemraent porté au cinéma. Mario rin'lustit

1908). Sous les dehors poils d'une chant la fin prochaine du monde de Andrade s'est largement ins- /0 néo
écriture maîtrisée et limpide, les et la révolte au nom de la Jus- plré des légendes amazoniennes. propriil
livres de Machado de Assis sont tice et de la volonté divine. Le héros en est un o homme sans pauvres
autant de champs clos où éclatent Bien que lul-mëme républicain caractère », en quête de son pro- Amado
le* drames de l’àme humaine. Zl et partisan du déterminisme so- pre profil national et ethnique. menacé
concevait l'homme e agité à ta claL Euclldes da Cunha a fait Livre parodique, magique, srhap- comme
façon d'une cloche. Jusqu’à ce prendre conscience au Brésil a eu- sodique». Macunaima milite car/on
que les passions finissent par ropéen » de la côte des cruelles pour on « langage clair, naturel. Y connaît

i

l'anéantir ». Ses meilleurs ro- réalités de l'intérieur. II lui a simple», qui aurait assimilé les

mans. Mémoires posthumes de révélé l’existence d'un monde archaïsmes, tes régionalismes, les

Brrs Cubas (1881t. Quincas Borba plongé dans une effroyable ml- expressions populaires Indiennes,

G89D, Dom Casmurro ( 1899 1 . sére physique et morale, rendue africaines co te nues dans tes cette rég!

Esaü et Jacob (1904), sont l'hls- encore plus Insupportable par différents a pariera » brésiliens, esclaves ».

toire d'un échec, d'une existence l’épouvantable sécheresse qui Aux noms d'Oswald et de Mark)
gâchée, de la solitude fondâmes- s'ëtalt abattue sur le Nordeste. de Andrade, faut Joindre enfin Cette te

taie de l’être humain, de i'inevl- L'année 1922 marque un tour- celui du grand poète Manuel d’autant [

d'où le Brésil tire son nom (2).

Il y prêche la concision de l’ex-

pression. l’emploi de l’humour et
de la langue parlée populaire,
«fa synthèse, réquilibre, la per-
fection d'une carrosserie. l’Inven-
tion, la surprise, une nouvelle
perspective ».

Quant au roman, dont Oswald
de Andrade donne un exemple
également en 1924, avec les Mé-
moires sentimentales de Joao
Mtrumar, U doit être xagüe et
ülogique ». En 1928. Oswald
publiera le Manifeste anthropo-
phage, violent plaidoyer « contre
les catéchisations contre
l’homme habillé, contre le monde
réversible et les idées objectivées,
cadavérisées. contre l’Individu

victime du système, contre la
vérité des peuples missionnaires».
mais favorable à la boulimie cul-
turelle créatrice.

Dam Macunaima (19281 • ré-
cemment porté au cinéma, Mario
de Andrade s'est largement ins-
piré des légendes amazoniennes.
Le héros en est un o homme sans
caractère », en quête de sou pro-
pre proril national et ethnique.
Livre parodique, magique. « rhap-
sodique», Macunaima milite
pour on « langage clair, naturel,
simple», qui aurait assimilé les

archaïsmes, les régionalismes, les

expressions populaires Indiennes,

Jorge Amado est. sans contre-

dit, le plus connu des écrivains

brésiliens, et même latlno-amé-

calns en France. Dix de aes

ouvrages ont. Il est vrai, été

traduits dans noire langue :

Dons Flor et ses deux maris ;

Gabriella, girofle et cannelle ; les

Pâtres de la nuit ; le Vieux ma-
rin ; Teraza Batlsta (aux éditions

Stock). Bahia de tous les «alnts:

Capitaines' des sables (aux édi-

tions Gallimard). Terre violente ;

Mar morto (aux éditions Nagel)

L

Les Chemine de la faîm faux
Editeurs Français Réunis).

« Dans noa paya — écrivait

Amado en 1970— plue que dans
n'importe quelle autre partie du
monde, les écrivains doivent être
les porteurs des revendications
et de la lutte de leura peuples
engagés dans le vieux et cruel

combat contre le relard, contre
le sous-dévoloppement. contre la

dépendance politique et écono-
mique, contre ['exploitation et

l'oppression. >

De telles prises de position

Tont conduit é dénoncer le racis-

me, le misère, la corruption,
rinlustice. /'Ingérence étrangère,
le néo - féodalisme des grands
propriétaires, la ségrégation des
pauvres dans les villes. Aussi,

Amado a-t-il été fréquemment
menacé et même emprisonné,
comme en 1937, après la publi-

cation des livres qui font fait

connaître en France : Bahia de

veaux. Cette œuvre brève — trois sède deux créateurs originaux.
L’œuvre de Clarlce Lispector, dont

_____

_

on commit, en français, te Bâtis-

O

seur rUjneSt est avant tout une
m rt I • \

méditation sur I* « être-au-Wû n/Ynrn monde ». Les personnages,UC UKMtiixl réduits à leur plus simple
identité, partent en quête de leur

tous les saints (1935) et Capl- vérité ou se réfugient sous la
talne des sables (1937). carapace creuse des mots de tous
Le grand mérite de Jorge les jouis. Ses romans sont autant

Amado a été de taire de certains de tentatives manquées d'éléva-
lÿpss populaires — er des Noirs tion, au sens mystique du terme.
en particulier — de véritables Ils saisissent l'être au moment où
personnages de roman, avec leur 1] tente de dire l’indicible, d’ex-
vie intérieure complexe, leurs primer ce qui préexiste au dis-
croyances — // a parfaitement cours. Clarice Lispector est la
assimilé le rôle des cultes téti- romancière du silence.

tous les saints (1935) et Capi-
taine des sables (1937).

Le grand mérife de Jorge
Amado a été de taire de certains

types populaires — er des Noirs
en particulier — de véritables

personnages de roman, avec leur

vie Intérieure complexe, fours

croyances — Il a parfaitement
assimilé le rOle des cuites féti-

chistes du candomblé et de la ___
macumba, d'origine africaine — Osman Lins nous est connu à
et surtout avec leur langage travers un recueil de contes, le

propre, — ce langage spontané. Rétable de sainte Joana Carolina

Ironique, coloré, qui, pour les (1967). et un roman ambitieux.

minorités opprimées tfAmérique Avalovara (1973). O recompose la

latine, reste rultime possibilité *** * de correspondances

d’avoir barre sur le réel environ- 5 ^ reP®res 500 itna-

nantw glnation. Une profonde humanité

De ses livres se dégage le poé- imprègne ces notations hachées.

sle da la vie simple et libre, le
ces 1111Passions interrompues, ces

Jaillissement de l'humour popu- amoncellements inquiétants, der-

lalrg, remaniement des Incarna-
,

re lesquels transparaît l'an-

tlons nocturnes, le lyrisme son- f
0”8®,/*® fuite du temps, de

suel qui émane de révocation
la solitude, de fincommunlcabl-

dea • belles mulfttmaaea » ou de
1

sa vlHe de prédilection : Bahia. Beaucoup de noms et d’œuvres
Les héros d’Amado sont rebelles ont passé à travers les mailles
A toute cuntrainte er A four pro- du filet. On ne peut donc qu'èvo-
aaisma ; comme Gabriel, le par- quer Ici, par manque de place,
sonnage central de Gabriella. des poètes comme Jorge de Lima,
girofle et cannelle (peut-être le Muztto Mendes, Carlos Drum-
meiiieur roman d'Amado) ou mand de Andrade. l'admirable
comme le capitaine du Vieux Joâo Cabrai de Melo Neto. qui
marin, dont te traduction vient est à la poésie brésilienne ce que
de paraître, ce sont * des Amea que Guimaràes Rosa est à la
libres et des cœurs généreux -, prose.
saisis par un Irrépressible besoin T _ ...

d’agir, de bouger, de parler, de “ rayonnement des années 60

danser, d’aimer et de s'affirmer. calmé. Les
conditions de la création littéraire

c. F. J et artistique sont difficiles dans
Ie Brésil actueL Mais nous
avons encore beaucoup à recevoir...... du BrésiL « Le passé et le futur

de
““«f

et
“ÎLroman’ toujours dans le présent.

Diadortm, publié en 1956 — a enchevêtrés. se chevauchant,
rencontré un accueil écrivait Cendrars. Mais ce n'estrfeervéau Brésil et à I étranger, qu'au BrésÜ que l'homme le tou-

Dmdorim est le long monologue che du doigt. »

cette région : c Maîtres et recueils de contes et un roman,
sclaves ». Diadortm, publié en 1956 — a
_...... _ ^ d’abord rencontré un accueil

,^tte
. réservé au Brésil et à l’étranger.

taie de l’être humain, de I'inevl- L'année 1922 marque un tour-
table amputation de toute vie nant dans révolution des lettres

affective par l'incohèrence du. brésiliennes. En janvier - février

de Andrade, faut Joindre enfin
celui du grand poète Manuel d'autant plus nécessaire que les

Bandeira, grandes entités naturelles du Brê-

En 1930, les ardeurs du moder- ct «
nisme s’apaisent. Le Brésil reçoit “T®

5

5
e3

de plein fouet te contrecoup delà Certaines 6 étatentpourtantdotées

crise de 1929. Les prix du café
d
?

"é
1

hjculea cu!t,
î
rel« orttfmiux.

comportement et l'absurdité de la

vie publique.
1922, un groupe de Jeunes écri-

vains et artistes de Sao-Paulo dé-
Le naturalisme, le Parnasse et cldent d’organiser une Semaine

1e symbolisme trouveront, en cette d'art moderne, qui constituera
fin du dix-neuvième siècle, d'as- une véritable « libération splrl-

crise de 1929. Les prix du café
de vélucules culturels originaux. 9ertûo. Comme l'étendue poussié-

s'effondrent le gouvernement est ,.‘î
as

'

,

pouVe No
r
d

1

eEte' de reuse et surchauffée de la Man-
renversé, Getulio Vargas arrive *,*“

£

rat“’® corde* ». qui a che espagnole, le plateau brésilien

d’un ancien chef de jagunços —
mi-hommes de main, mi-bandits, CLAUDE FELL.
— Riobaldo, qui dresse le bilan —
de son existence passée dans le ,
sertdo. Comme l'étendue poussié- and!,

MŒl-

(2» Arbre (ournlwant une tein-
ture rouge, abondamment exploité an

se3 nombreux parusans au Bré- ruelle » pour le Brésil Les « jeu- au pouvoir. La littérature se poli- «"ecu jusqua nos Jours (voir de révélateur physique et début de >’éP«me coloniale,

sil. Arrêtons-nous plutôt sur un nés modernistes de Sao-Paulo », tise. Le sociologue GU berto Freyre encadré). émotionnel à l'homme qui le (3) bandlta dTio
écrivain inclassable, un Journaliste, comme tes appelle Cendrars, vou- dénonce, dès 1926. dans un Afarti- r'innn«« ** ia . hante. La violence est au ren- Puissance politique de

ERiature/. émotionnel à l’homme qui le (31 bandlta d'honneur.

L-Mlnence de U « lu*mtv.ra
de cordel » se répercute directe-

062 voua- locaux. ^
ment sur l’osavre de José Lins Ce récit épique, tantôt totale- (5) Régime poutique instauré enment sur l’oeuvre de José Lins (5) Régime politique Instauré en

7 GRANDES BANQUES EUROPEENNES A VOIRE SERVICE AU BRESIL :

SIEGE SOCIAL BRUXELLES, 59, rue da rAssociation - TéL : 219-00-15 Télex (46) 22431

BANQUE EUROPÉENNE
POUR L'AMÉRIQUE LATINE (BEAL)

de Rego, qui publie, entre 1932 ment intemporel, tantôt marqué i

1
^! ïï1

r
n!fi„

ci

n^
ateur Datl°nai popu-

et 1957, onze romans constituant
œtuiio Vargae.

Succursales au Brésil

Sao-Paulo
Rîo-de-Janciro

Belo-Horizontc

Campinas
Porto-AIcgi*c

Brasilia

Banques actionnaires :

Société Générale (France)

Société Générale de Banque (Belgique)
Amsterdam Rotterdam Bank (Pays-Bas)
Banco Espanol de Credito (Espagne)
Crédit Suisse (Suisse)

Credito Italiano (Italie)

Midland Bank (Grande-Bretagne)

Toutes opérations Je banques - Implantations industrielles et commerciales
Joint-ventures avec capitaux brésiliens - Recherche de représentations
Financements en cruaeiros et en eurodevises - Emission d'avals et dé
garanties.

une sorte de « cycle de la canne
à sucre ». situé dans le Nordeste
humide, qui, avec sa tradition
patri-rçate et esclavagiste, sa sen-
sualité exacerbée par le climat,
son mélange de fol et de supersti-

tion. présente certaines analogies
avec le deep south de Faulkner.
Lins de Rego est avant tout un
u conteur ». lui-mème à l'écoute

des « chanteurs aveugles qui

hantent les foires de Paraîba et

de Pemambouc ». Romancier
> objectif », U s'attaque au fana-
tisme, à l'exploitation des Noirs,

sans tomber dans le prosélytisme
primaire qui alourdit certaines
pages des premiers romans de
Jorge Amado (voir encadré}.

Beaucoup moins prolixe que
Lins de Rego, Graclüano Ramas
(1892-1953), qui est surtout connu
pour un roman Immortalisé par
le cinéma. Vidas Secas (Séhe-

resse), publié en Z938, n'a écrit

que quatre romans, deux recueils

de contes et deux livres de mé-
moires, où U rapporte, en parti-

culier, ses souvenirs de prisonnier

politique.

A l'autre bout du pays, l'œuvre
d'Erico Verissimo est enracinée
dans la réalité du Rlo-Grande-do-
SuL La trilogie de O tempo a o
vente (1949-1962) s’organise au-
tour de la saga d’une famille de

La < Literetura de Cordel
Lb Utaratura da Cordel, Tune

dea originalités culturelles du
Nordeste se présente sous la

forme de petits livrets (tolhetos)

vendus dans les marchés et dans
les foiras pendus à dea corde-
lettes (d’où leur nom), inlra-

Uttàrature d’origine orale. A
ml-chemln de la poésie et du
tournallamo. de la fiction et de
rhistoire, de la tradition et de
factualité, la « littérature dé
cotdelettg enregistre et réper-

cute tout : les légendes Issues
du cycle carolingien de Charle-
magne et des douze pain de
France, les exploits des eanga-
ceirttt du sertao. tes vies de
saints, les histoires merveilleusea
du * Garçon changé en cheval -

et de la Fille changée en
mile-, l'arrivée de Getulio Var-
gas au cle! et son lugement,
l’assassinat du président Ken-
nedy, etc. L’aire de diffusion de
ces folhaios dépasse largement
le Nordeste et s'étend lusqu'à
Rio. Précieux véhicules tTinfor-
mation, mais aussi da ta critique
sociale, lia reculent aujourd'hui

devant la concurrence du tran-
sistor, dg la presse, de la télé-
vision. devant rurtaniaallon et
la censure.

Le spécialiste français de cette
littérature populaire Imprimée
est M. Raymond Cantal. (Le
Monde du 21 mm tgggj
Les vendeurs de ceg feuilleta

sont eux-mêmes, parfois, de
bons bonîmenteura. Flânent un
iour sur un marché tfOlinda.
près de Récité, nous tûmes In-
terpellé par Tun d’eux, qui
tourna é notre adresse un com-
pliment où il noua donnait du
- docteur *. La réponse, en mon-
naie sonnante er trébuchante,
syant été sans doute Inférieure
é ses espérances, Il nous ren

-

voya dans le foulée un quatrain
que nous fredu/rforts à peu prés
ainsi :

- Ce monsieur, à qui de - doc-

. fteur -
J el donné le titre sublime.
En retour ne m'a fait l'honneur
Que d'une poignée de . cen-

(Umes I •

C. F. e t J,-p. C.
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Quand tout ou presque a été dit sur le Brésil. chlfTres
et références sociologiques • à l’appui, la conviction sim*
pose que l'essentiel échappe peut-être. Car il y a souvent
dans l'extrême dénuement de cés tropiques plus d'amour
de la vie. plus de gaieté, plus de soleil dans les têtes que
sous les latitudes touchées par l’aile de la fortuna Cliché?
Quiconque a sillonné le Brésil sait de quoi U est ici ques-
tion. Et les Brésiliens qui ont vécu en Europe. le savent
aussi I De là que les poètes et les écrivains sont souvent
plus heureux que maints économistes ou politologues dans
leurs évocations de ce pays. Donnons ici la parole à quel-
ques-uns d’entre eux. Brésiliens ou Français.

J
OAO GUTMARAE3 H, O S A,
dans Hautes plaines

,

évoque
les Immensités herbues du ser-

tào nordesttn :

« Ce monde aux recoins déme-
surés. A l'entour de lut une mer,
au-delà de ses frontières les Gé-
rais s’étendent, les Gérais sans fin
ni limite, plateaux déchiquetés et
plateaux lisses. de vastes hautes
plaines, où il y a du sable, pour
le vert sale de mauvais arbres,
les broussailles, et l'agreste, herbe
coriace dont les bouches du mulet
et du bœuf ne veulent point ;

et Veau et la joyeuse herbe fine
seulement dans les vallées trans-
versales des combes, reflétant
chacune son odorant ourlet de
sassafras, le buritirana épineux,
les buritaies, les bouquets des bu-
ritaies, les buritaies, les buritis

qui boivent Dans la traversée du
Grand Plateau, quand on voit un
voyageur, c’est un canotier tout
petit, minuscule, toujours penché
sur l’arçon de la selle et la brève
crinière de son cheval, un petit

cheval alezan, sans nom, qu’on
appelle simplement Casse-Coco.
Le cavalier va, souffrant peine et

misère, évitant des yeux ce qui
est devant lui, une énorme dis-

tance, toujours la même, et le ciel,

une poudre d'azur avec des vols

de perroquets. Les Gérais du ton-
nerre. les Gérais du vent »

La finalité de tout cela, l’éle-

vage :

* C’étaient les jours de décem-
bre. en mt-mattnée. avec la pluie
dans les nuages, suspendue en
l’air pour en tomber. Le meugle-
ment des bœufs. Parmi les carrais

de rassemblement, rectangles, car-
rés. poteaux et barres en bois de
fer, plusieurs contenaient des
troupeaux, pleins à craquer. TJne

foule de bouviers procédaient au
tri. D’autres encore, une fois re-
levés, erraient çà et là ou regar-
daient, étrangement excités. Cer-
tains portaient de vastes capes en
palis de buriti descendant jus-
qu'aux genoux. Ils conversaient
par petits groupes, discutaient
posément. Là flottait une rumeur
de je-ne-sais-quoi, d'un événe-
ment qui doit se produire. Dans
la véranda, quelqu’un jouait de la
guitare. De temps à autre ü chan-
tait un couplet s

Gilles lapouge, dans
Equinoxiales, revient à de
nombreuses reprises et ma-

licieusement, sur les rapports
étranges. — complexe amour-'
haine — que les Brésiliens entre-
tiennent avec leur Immense ter-
ritoire :

c Le Brésil est peuplé de no-
mades : ü en contient des luxueux
et des élimés, des glorieux et des
modestes, mais tous des nomades.
Les plantations de café sont va-
gabondes. Eües expérimentent
sans trêve de nouveaux territoires.

Ce pays est un déménagement à
perpétuité.

» Le pérü est qu'on ne se méfie
guère. Le Brésil est si gros, si

massif qu’on croit qu’ü est para-
lysé quand U a la danse de Saint-
Guy. Il fait ses coups en douce.
Une seconde de distraction et ü
en profite pour tout chambouler.
Vous tournez la tête, ü n'est plus
le même. Un disert s’est changé
en rizière. Une montagne sfouore,

une mine de fer apparaît, dix
usines se mettent à tourner. Une
forêt s’est noyée dans du sable.

Une vüle irréelle, qui s’appelle

Paragominas ou Imperatrfz, étale

ses libres-services et ses dormito-

rios à la place d’un Heu-dü, alors
qu’à cent kilomètres de là une
autre cité, en laquelle vous aviez
toute confiance, vous fausse com-
pagnie, se d&œye comme un des-
sin dans de l’eau.
." Et, plus loin :

« Les Brésiliens n’aiment pas
beaucoup la nature. C’est peut-
être qui y en a trop, de nature,
dans ce pays-là, et qu’ils en sont
saturés. Dès qu’ils en voient un
bout, as le brûlent, le démantèlent
ou le dévastent, ce qui leur per-
met aujourd'hui de posséder un
pays privé de la moitié de ses
/prêts.

» Ce pays se tourne le dos. Tl

n’est que devanture. Vous abordez
ses rivages et c’est sublime. De
Rio à Manaus, vous n’avez jamais
contemplé paysage plus luxuriant
et beau à défaillir. Vous avez tout
sous la main pour un Age d’or :

des pluies, des vents salis, les

repos et les délires de Vocéan, des
palmiers et des- manguiers, des
coraux, des nuages, un tas de so-
leüs. oui, mais tout cela eut ma-
quillage et couches de fard pour
dissimuler les couleurs livides et

la détresse. C’est pourquoi les

étrangers connaissent si peu le

Brisa et l’aiment si mal : üs n’en
aperçoivent que le décor, les pail-

lettes de doton et les colifichets.

Rio et Brasüia, alors qu’ü suffit,

à partir de Récife. par exemple,
de s’enfoncer tout droit de cin-
quante, de cent kilomètres, pour
que les décors s*effritent et se

démontent, pour que se déploie la

scène véritable. Elle est formida-
ble Un théâtre pour des dieux.

Un grand pays de songes et d’ora-

ges, ùn Brésil égaré et qui dé-
rive. »

Et cette remarque un peu
cruelle :

c L'histoire du Brésil est une
querelle avec sa géographie. Voici

un pays dont la civilisation se
confond avec la destruction de ce
qifü fut. Dont le progrès ne fut

qu’un long, immense et raisonné
dérèglement de toute sa nature
J’ai eu entre les mains des gra-
vures que le naturaliste allemand
Marttus a faites, au siècle dernier,

des berges du rio Sao Francisco.

L'exubérance et la splendeur en

même temps ; le bonheur des cho-
ses et leur matin, un Edsn. J’ai

retrouvé les mêmes lieux. Il y
règne la poussière. Tout le Nor-
diste a été dépeuplé. Et mainte-
nant que cette affaire est réglée,

en route vers l’Amazonie.

» « Le Brésil est le pays du
futur. » H y a cinquante ans. Ste-
fan Zweig a trouvé cette formule.
Elle a fait fortune. Le Brésü la

répète à perpétuité. Pas un
homme politique qui ne la tisonne
de temps en temps, à tout hasard,
dans l’espoir de lui arracher quel-
ques étincelles_ n faut prendre
la formule de Stefan Zweig & la

lettre. Le Brésü est un pays ana-
chronique. C’est son exotisme. Il

est son propre futur. Il est une
terre de l’an 3000. Il vit demain.
Il consomme aujourd’hui le pain
de ses petits-enfants, de ses ar-
rière-petits-enfants. »

D
ANS son «Petite Planète».
Charles Vanhecke excelle à
rendre compte des contras-

tes de ce pays bigarré. Voici la

Selva, la forêt amazonienne, un
grand choc :

« A première vue, elle n'est

qu’anarchie. Mais les connaisseurs
disent que van : elle a son ordre,

sa hiérarchie. Trois forêts au
moins se superposent. Cède des
arbres dominants, qui captent
toute la lumière, et celle des do-
minés, parias de la photosyn-
thèse. qui écrasent i leur tour de
leur ombre la bataille, à ras de
terre, des jeunes plantes en lutte

contre le manque d'espace et de
soleü_ On imagine des bonds, des
élans, une sorte d’élasticité per-
manente. de danger aux aguets
et tapi dans le noir. Erreur 1 II y
a bien des jaguars, des pumas
mais üs se font rares. Les tatous,

les tapirs, les tortues, en revanche
abondent. Serpents füyena deux
cents aortes), plantes (trois mille

espèces), grandes colonnes du
temple (ü y a huit cents essences
d’arbres) : tel est le domaine
amazonien. »

Après ce « chant général » sur
un mande primitif et inquiétant,

voici Brasilia, quintessence de la

rationalité urbaine :

e Une citadelle dans le désert
Sur la steppe rouge du Planalto
central, où les arbres ne poussent
qu'à contrecœur. Brasüia est une
ville retranchée, une capitale soli-

taire, loin, très loin du Brésü utüe,

du pays réeL Bâtie par les disci-

ples de Le Coftmsier, elle a été

soumise A la rigueur, A la raideur
calvinistes du vieux matore, pas
du tout dépaysée sur ces terres

' hautes et sèches, où l’air plus
rare, plus âpre dans la bouche,
suggère la discipline des rem-
parts. »

Q
uelques mots suffisent à
Don Pedro Casaldallga. évê-
que de Sao Félix de Ara-

guaia, dans le lointain M&to
Grosso, un des défenseurs des
Indiens et des paysans sans terres,

poète à ses heures de solitude,

pour camper dans Fleuve libre,

6 mon peuple. Une atmosphère
des premiers Jours du monde :

« Nous étions trois cavaliers,

trois chapeaux de paille

trempés :

et un mulet brun
et deux chevaux blancs.

Tout au-devant de nous allait

le héron blanc,
comme Bonne nouvelle à ras

[d’herbe et de sabots_ »

Ou la violence de la nature,

comme dans cette Tempête sur le

fleuve :

k Disparait toute grève.
Le fleuve pénètre la terre ;
la forêt pénètre le fleuve.

Le ciel est comme fleuve re-

l tourné sur le ventre,
et le fleuve est comme mer.
L’eau se rue, trouble, bourbe.

[foule,

fouaïüée par la pluie. »

Roger bastide, lui, était

sociologue. Mais c'est aussi

en poète qu'il a vu. en 1944,

le nord-est du Brésil. Le manus-
crit où il avait consigné ses notes
de voyage s’est perdu. Charles
Beylier a donc entrepris de retra-

duire. du portugais en français, cet

ouvrage, récemment publié par les

jeunes éditions Pandora sous le

titre Images du nord-est mysti-
que en noir et blanc.

Sur Bahta :

« Les voüiers se balancent mol-
lement sur l’eau notre du port.
Les mâts se tordent, arbres pleins
de réminiscences des forêts tropi-
cales, plus que véritables mâts.
On est presque surpris de ne pas
voir pousser sur eux des feuüles.
Couchés sur le pont, quelques ma-
rins, les veux entrouverts, s’eni-
vrent, se nourrissent du bleu qui
les entoure, transportent tout
l'azur du ciel dans leurs cœurs
nostalgiques. Leurs barques ont
des noms de femmes ou de saints,
car üs ne savent pins sis aiment
les saints d'un amour charnel ou
sis éprouvent un amour spirituel

pour leurs femmes. Les vagues
amorties jouent avec les oranges
qui ont glissé des lourds charge-
ments de fruits, laissant sur la

mer sombre des taches rouges et
dorées. L'homme a lutté contre
Veau ; ü a gagné quelques hecta-
res où ü a édifié des banques, des
commerces, des immeubles pour
les bureaux, une cité moderne qui
s’agite pendant le jour et meurt
dès que la nuit descend. Mais
là-haut, sur la montagne, se
trouve la Cité mystique, la Bahia
de tous les Saints et de tous les

« orixas » (1).

» Tout au long du littoral, des
églises constituent la transition
mystique entre la ville haute et

l’océan, domaine des pêcheurs et

des mariniers. Eglises offertes aux
salutations des vagues, aux écla-
boussures de fécume et du vent
salé. Eglises qui égrènent le son
de leurs cloches chrétiennes vers
les lointains navires pour leur
rappeler que la Vierge veille tou-
jours sur eux. Eglises qui préten-
dent exorciser de leurs ombres
et de leurs croix les monstres des
profondeurs, les séductions de
Iemanja <1), tout le tétwhisme
caché sous les algues visqueuses
et qui continue à chanter dans
les cavités des coquillages que la

marie arrache et lance sur le

rivage. »

(1) Divinités du Candomblé, culte
brésilien d‘orlglne africaine. Iemanja
est la déesse de la mer.

Ce supplément a été réalisé

par Jean-Pierre CLERC.

Mil

ra de Corc:

Réveillez à Rio ou à Bahia,

au Méridien. Et quand on vous

apportera votre petit déjeuner,

vous cornprendrez pourquoi nous

vous disons Bonjour en français,

pourquoi les fleurs, pourquoi les

croissants..

Parce que à Rio ou

à Bahia, comme dans tous les

Méridien du monde, vous êtes

dans un hôtel français. Un hôtel

de classe internationale, avec ce

quelque chose en plus que seul

un hôtel français peut vous offrir:

Renseignements et réservation auprès

de votre agent de voyages ou agence Air France,

vous sentir chez vous quand

vous êtes ailleurs.

Un hôtel Méridien vous

accueillera à : Paris, Tours, Lyon,

Nice, Guadeloupe, Réunion,

Tunis, Monastir, Mohammedia,

Martinique, Dakar, Ile Maurice,

Khartoum, Montréal, Rio, Bahia,

Damas, Le Caire.

Ouvertures :Abu-Dhabi,

Sharjah, Djeddah.

Seront ouverts prochaine-

ment : Alep, Palmyre, Lattaquiê,

Athènes, Varsovie, Koweït
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Le transport de passagers Le transport de fret

Si vous désirez un commuter, le EMB 110 P2 répond tout à fait

à vos besoins: son confort et ses deux portes d' accès avec escalier

intégré permettent d'embarquer ou de débarquer les passagers

et leurs bagages simultanément, d'àu une diminution sensible du
temps d'escale.

Mais si vous voulez un avion qui transporte à la fois passagers

et marchandises, la version PI du Bandeinmte est spécialrnent

conçue pour ce double usage. Avec sa porte avant à escalier

intégré et sa grande porte cargo à l'arriere, il permet d'installer ses

passagers confortablement et de manipulerséparément le fret avec

la plus grande facilité.

Mais le Bandeinmte a bien d'autres qualités: il est économique
et performant. U est équipé de turbopropulseurs Pratt et Whitney
dont la fiabilité n'est plus à démontrer. Enfin cet avion a été conçu
pour une utilisation intensive dans les conditions les plus difficiles.

Considérez l'aspect économique du Bandeirante et vous
comprendrez pourquoi ü est entrain WFyirMPRAEH
de devenir le commuter quia le plus ESassSRSaiur
de succès sur le marche international Tâa^I^OMS^tar-Td^a^^TTS

Embraer. qui construit le Bandeirante, sera présent pour les 1ouméts de lAoiathn'dAUdjm (C3tedhxm;) les 26, 27et 28 octobre 1973.
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Congonhas do Carnpo...
Une petite ville de
province, qui date du
siècle d'or et où l'on

trouve la plupart des
oeuvres d Aleiiadinho, le

grand sculpteur du
baroque brésilien.

Brasilia... Capitale de
l'architecture de l'avenir.

Elle est la principale
réalisation de Niemeyer,
l'un des architectes

contemporains les plus
renommés.
EMBRATUR, l'Office
Nacional Brésilien du
Tourisme, renseigne les

Agences de Voyages
françaises sur tout ce
u'elles doivent savoir sur

visite des villes brésiliennes

les plus caractéristiques.

Venez -vite découvrir ce
Brésil historique et

moderne; il vous attend.

Renseignez-vous auprès de
votre Agence de Voyages
habituelle.

hs.i!-. ii iL1 Pci. |p»m i/i* 'tu.V-m»"'

LOH^CTiht. de Campe - M»; Imtjii

Entre Congonhas
do Carnpo et Brasilia:

une heure de vol

et trois cents ans
d'histoire...

MWSTEWPC1-KKrcntCCTOUCOMWPCE

EMBRATUR
Lonce NAnctHu oucsaCm fuj 1&J*V**£

Practt Moud. 7- foetne étage. Tel. : (02V 253-S232 - Télex: 2T066 -20000 - Rio de Janeiro - Brasil.

CINQ RÉGIONS
ISAO-PAULO

L
E Brésil est, à sol seul, un
continent. Truisme, mais
porteur de vérité ! Avec ses

8.5 millions de kilomètres carrés,
(dix -sept fols la France), ce pays
occupe presque la moitié de la
superficie de l’Amérique du Sud.
Seuls l'Union soviétique, le Ca-
nada la Chine et les Etats-Unis
le surclassent par leurs dimen-
sions.

Il est traditionnel de distinguer
cinq grandes réglons dans cet
Immense Brésil
Le Norte c'est, pour l’essentiel,

le domaine amazonien : sept fois
la France, plus de 40% de la
superficie du pays. Un fleuve
énorme, et la plus grande forêt
de la planète. Des richesses dor-
mantes, dans le sous-sol (du fer.
de la bauxite, du manganèse, de
l'uranium», un potentiel hydro-
électrique énorme, mais éloigné
des grands centres de consomma-
tion. Moins d'un habitant au
kilomètre carré. Un drame :

l'ethnoclde. parfois brutal le plus
souvent «en douceur *. exercé a
l'encontre des Indiens au fur
et à mesure de l'avance du front
pionnier. Une réserve de mythes
et de rêve pour le pays (1 ).

Le Nordeste, c'est l'ancien cœur
du Brésil la terre la plus chargée
d'histoire, cœur de cette civilisa-
tion du sucre, décrite par Gilberto
Freyre. Depuis que cette denrée
a perdu sa prééminence écono-
mique, le Nordeste se chercha un
destin: agricole? Industrie! ? (2).

H englobe le tristement fameux
« polygone de la faim >. Un réser-
voir de main-d'œuvre pour le pays
« moderne b. Sa métropole. Récife,

est la quatrième ville du pays. Le
Nordeste est le principal fournis-
seur de pétrole et d'évêques
contestataires.
Le Centre-Ouest, zones immenses

et vagues, éloignées de tout, au-
jourd'hui enjeu d'une lutte farou-
che pour la possession de terres
au statut mal fixé : une sorte de
Far-West, où l'Eglise est parfois
amenée & Jouer le rôle de shérif— colt en moins_ Régions vagues
du Mato-Grosso et du Goias, incli-
nés au nord, vers la gouttière
amazonienne, et progressivement
reliés au sud. aux grands centres
industriels du pays. Peu d'hom-
mes. beaucoup de bétail Et. dans
le sous-sol un eldorado.
Le Sud-Est, c'est le pôle Indus-

triel et urbain du pays. Les pôles,
plutôt. Il y a Sao-Paulo. la raé-
galopode de l'Amérique du Sud, et
sa région. « locamttrce économi-
que» du pays, dont le café a. ce
n'est pas qu'une image, alimenté
la chaudière : U y a Beki-Hori-
zonte. troisième ville du Brésil,
capitale d'un Mi nas-Gérais qui a
connu la fièvre de l'or et rede-
venu, lui aussi, dynamique ; et
R to-de-Janeiro. grande et belle
ville, mais peu à peu dépouillée
de ses attributs et de ses fonc-
tions politiques de capitale, à la
recherche d'un nouveau souffle.
Le Sud (Parana. Santa-Gatartna.

Rio-Grande-do-Sui), c'est le Bré-
sil tempéré, européen d'allure,
hésitant parfois entre l’Italie et
l'Allemagne. La seule partie du
pays où il y ait un hiver. Et i

de vrais paysans, cultivant leur
propre terre. Pays des gauchos. !

déjà incliné vers la pampa argen-
tine. — J.-P. C.

(I) Il comprend les Etats de Para,
d 'Amasonas et d'Acre. et les terri-
toires d'Amapa. Roralzna et Ron-
donla.

(2) Le Nordeste comprend neuf
Etata : Maranbao. PlauL Ceara, Rlo-
Grande-Norte. Pernambuco. Ala-
goas. Parai ba. Serglpe et Bah) a.

A 7 heures du matin, la utile est au travail Les rues

grouillent. EUes grésillent, elles ronflent. Sao-Paulo n'est pas

une aille. Sao-Paulo est une turbine dans laquelle des millions

de mécaniciens se démènent comme des diables. L’air tremble.

On est dans la soute d’un navire. On chauffe les' machines.

Le départ ne va pas tarder maintenant, c’est une rifle de

grand large—

Je commence à comprendre que Sao-Paulo est une ban-

lieue. Elle ressemble aux abords du château de Kafka. Tu
marcherais des semaines dans toutes ces rues, tu consulterais

dix mille guides et des plans, tu demanderais ton cAemzn à

tout le monde et jamais tu n’entrerais dans la ville. Alors,

cette ville, c’est énervant, où est-elle ? Tu es réduit à l'imagi-

ner. et quelle ville alors, pour avoir droit â une banlieue

pareille !

GILLES LAPOUGE fEquinoxiales.)

-» y OYEES dans les Jardins et

ril les massifa d'azalées roses.
-L v tes somptueuses villas des
hauteurs de Morumbi dominent
Sao-Pauio. Quelques mètres plus

bas sur les collines s’accrochent

les fragiles et misérables bidon-
villes. Contraste habituel sous ces
trop iq nés.

Métropole démentielle, enfer de
béton et d’acier qui ne cesse de
croître et de s'étendre, le grand
Sao-Paulo bat tous les records
sud-américains : douze millions

d'habitants : une agglomération
qui s'accroît chaque année de la

population d’une ville comme
Bordeaux; un habitant de plus
par minute ; trente-cinq mille

industries ; 45 % du produit
national brut du Brésil

C'est la « locomotive » économi-
que du pays, une « locomotive
obligée, y dit-on couramment, de
tramer vingt et un wagons vides »,

les vingt et un autres Etats de
la fédération. C'est elle, aussi qui
donne le ton en politique, Sao-
Paulo la rebelle, capitale d’un
Etat qui a pour devise « je ne suis
par conduit, le conduis». On se
souvient encore ici que, dans un
sursaut conservateur, elle s'était,

en 1932. soulevée contre le pouvoir
central de Getulio Vargas. C'est

d'ici, à nouveau, que s'est levé, à
la fin de 1976. le vent de la fronde
qui souffle aujourd'hui sur tout

le pays. Ce sont les Industriels qui

avaient donné le signal en pro-
testant contre un dirigisme étati-

que étroit qui les asphyxiait.
Depuis lors.-

Depuis lors des grèves ont
éclaté, cette année, chez Ford,
Volkswagen et autres multinatio-
nales installées dans la grande
banlieue de l'A^.CX). (Santo-
André, Sao - B’niardo. Sao -

Caet&no, Dladema). Plus de cent
mille métallurgistes, défiant une
législation très en retard par
rapport à l'explosion industrielle

paullste, ont cessé le travail Ce
fut le plus impartant mouvement
revendicatif depuis la révolution
militaire de 1964. Alerte pour
Brasilia ; une nouvelle génération
de militants a émergé à Sao-
Paulo. jadis terre d'exil des anar-
chistes italiens. Us réclament la
légalisation du droit de grève, la

liberté de négociation des salaires
avec les patrons, et dénoncent les

syndicalistes de la vieille école
comme « valets du régime ».

H est beaucoup plus politique que moi

Mais c'est sans doute l’Eglise
catholique de Sao-Paulo et son
archevêque, le cardinal Dom
Paulo Evaristo Ams. qui agacent
le plus le pouvoir. Dom Paulo a
été un des soutiens les plus actifs
du mouvement Coût de la vie,

déclenché au début de l'année par
des mères de famille en signe de
protestation contre l'érosion du
pouvoir d'achat, et qui a réuni
prés d'un million trois cent mille
signatures. « Nous avons les

mêmes préoccupations sociales,
mais ü est beaucoup plus habile,
beaucoup plus politique que moi ».

a dit de lui Dom Helder Camara.
Inlassablement, ii dénonce les

atteintes aux droits de l'homme
et envole au chef de l'Etat les

pétitions réclamant la libération
de prisonniers politiques. U a
récemment confié que, lorsqu'un
cas de torture à Sao-Paulo était
signalé par la presse, U télépho-
nait systématiquement au com-
mandant de la deuxième armée
pour s'en entretenir.

C'est également à Sao-Paulo
que s’est produite, cette année, la

première manifestation publique
de gens de couleur depuis la dis-
solution du Front noir par le dic-
tateur Getulio Vargas.
Dans ce pays où le football est

roi on a même entendu, en juin
dernier, des ' Intellectuels pau-
listes — révoltés par le matra-
quage publicitaire e t l'abrutisse-

ment suscité en cette année de
campagne présidentielle par le

championnat du monde — oser
parier pour la déroute de la sélec-
tion brésilienne.

« A Rio. on s'amuse, à Sao-
Paulo. on travaille ». dit fréquem-
ment le pauliste. C’est, déclare
un baut fonctionnaire de la cité,

une pro/itopoiü — une ville où
l’objectif des habitants est le pro-
fit, non le bien-être. La formule
frise le cynisme, car la plupart
des paulistes n'atteignent ni au
premier ni au second.
Monstre Indomptable qui étend

ses tentacules chaque jour un peu
plus loin et un peu plus vite,

ville en perpétuel rafistolage. Sao
Paulo donne le vertige. Gratte-

' ciel cheminées d'usines, auto-m
LE BRESIL US80NKE
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UN CONTINENT

LA REBELLE
routes, bidonvilles, bretelles

d'accès, pavillons jaunes, mauves,
roses, noirs, horribles, sans style,

oies surélevées, chantiers aban-
donnés, rivières transformées on
égouts : tout cela se succède à
perte de vue, dans la plus com-
plète anarchie. Une anarchie dont
l'aspect surréaliste lait que beau-
coup la trouve belle.

Dam le centre, an «volt» l’air

qu'on respire 1 Quotidiennement,
la presse signale le degré de pol-
lution de la veille et les prévi-
sions du jour : « alarmant »,

e acceptable s, «mauvais», c ina-
déquat »„ Dans les cas graves, la

municipalité lance par radio des
appels aux automobilistes pour
qu'ils laissent leurs véhicules & la

périphérie. Les vendeurs de col-

lyres et de sirops contre la toux
font fortune. Le coupable, souvent
dénoncé, c'est l’c Inversion ther-

mique s : la formation, par des
combinaisons d'air froid et d'air

chaud, d'une calotte qui empêche
la dispersion de l'oxyde de car-
bone.

U est vrai que Sao-Faulo pré-
sente d'autres inconvénients. La
vitesse moyenne de la circulation
automobile est de 25 kilomètres-
heure lors des pointes ! Durée de
moyenne de trajet pour aller et
revenir du travail : trois heures
et demie !

Sao-Faulo continue, pourtant,
d'être une terre d'accueil — mi-
roir aux alouettes des migrants
du Nordeste chassés par la mi-
sère. Les passeurs igatos

)

s’assu-

rent, paralt-tl, de substantiels
profits. Anciens Nordestinoa
ayant réussi. Ils retournent régu-
lièrement à la terre natale. Us
font miroiter dans le sertoo les

attraits de Sao-Paulo. Là-bas,
c'est la révélation. Puis le départ.
Après plusieurs jours de route,

autobus et camions bondés débar-
quent cette main-d'œuvre anal-
phabète dans l’enfer industriel.

Elle est vendue » sur la place

plus ffHtiqut ç-= r :
publique aux employeurs venus
l'attendre dans le quartier de
Bras.

?
:rrr’ 1

Depuis le « boom » du café à

!l5
la fin du dix-neuvième siècle.

Sao-Paulo n’a d’ailleurs Jamais
cessé d'être le terminus de grands

A r-v'. »
.'

courants de migrations, italiens.
;t

-y; i "•
japonais, syro-libanais. « Sao-

TV- V-
Paulo est la ville qui s’accrdU au

Vf- -L- T- — • : rythme le plus rapide du monde ».
• assurait un de ses anciens maires.

•_ c -
« Sao-Paulo doit s’arrêter ». a

; .-«* rétorqué son successeur. Les auto-

<;> s-i «-. ; rités multiplient investissements

V r,'
—1 - —

-

et efforts pour tenter de contrôler

f ! Zi '!*- la croissance et de la rendre

ïrr.
-• J moins l^hnTnnlnf»

' !- •- Des sommes rabuleuses ont été
•».•••* récemment débloquées pour am-

,v. zr plifier le réseau du tout-à-l’égout :

i . 70 % des logements n’y sont pas

3*Bt i. ^ Z— - encore reliés. Parmi les droits de

c':
t . . ,

.

l'homme figure le * droit au tout-

-r à-l’égout ». a déclaré un jour le

V-»--
président Emesto GelseL

h r*
£-• • • - En quatre ans, le nombre de

mètres carrés en espaces verts par
habitant dans la municipalité de
Sao-Paulo est passé de 1,10 à 3 —
bien loin, pourtant, des 12 re-

commandés par les urbanistes.

Des projets sont, par ailleuns, à

l'étude pour contenir, la concen-
tration anarchique d'industries le

long de la vallée du Parai ba. en-
tre Sao-Paulo et Rio-de-Janelro.

L'éventualité de voir naître, au
long de cet axe de 400 kilomè-
tres un complexe industriel

comparable à celui de la Ruhr
commence à hanter les services

de planification.

M. Paulo Salim Maluf, qui doit

prendre en mars prochain ses

fonctions de nouveau gouverneur
de l’Etat, a annoncé son inten-

tion de déménager le siège du
gouvernement hors de Sao-
Paulo. Cette opération, officielle-

ment destinée à décongestionner

la ville ne serait, croit-on, qu'une
habile manœuvre politique en vue
des élections législatives de no-
vembre prochain. Les pronostics
prévoient, en effet, une déroute
du parti gouvernemental Arena
dans l’Etat de Sao-Paulo.
doute M. Maluf espère-t-il ainsi

renverser la tendance, du moins
dans les villes qui caressent l’am-
bition d'abriter la future capitale!

Nombreux sont les habitants de
Sao-Paulo qui ont accueilli la

nouvelle par un gras éclat de rire,

suggérant & M. Maluf de réexa-
miner le coflt d'une telle opé-
ration.

JACQUES MAGNIN.

I

BANCO DO ESTADO DE SAO PAULO - BANESPA
Siège Social ; Praça Antonio Prado n" 6 SAO-PAULO - BRÉSIL

La BANCO DO ESTADO DE SAO PAULO

est -une banque nationale autant qu'internationale

C’est le premier établissement bancaire de l’Etat de Sao-Paulo se situant

parmi les plus importants du Brésil avec 400 agences réparties sur l’en-

semble de la République Fédérale du Brésil.

La Banco do Estado de Sao-Paulo est présente dans le monde entier,

notamment à New-York, Londres, Tokyo, Paris, Los Angeles, Asuncion,

Grand-Cayman, Santiago.

Des bureaux de représentation existent également à Francfort, Madrid,

Beyrouth. D’autres agences et bureaux sont en cours d'installation à Bue-

nos-Aires, Lagos, Amsterdam, La Paz, Toronto, Caracas, Mexico, Houston,

San Francisco, Miami, Singapour.

Dans sa nouvelle agence de Paris, la Banco do Estado de Sao Paulo -

BANESPA - sera à votre disposition, en vous offrant les services d’une

banque internationale.

BANCO DO ESTADO DE SAO PAULO - BANESPA

vous apportera les avantages d’une grande banque brésilienne opérant

en France et à l'étranger.

ADRESSE : 27/29, rue Chateaubriand 75008 PARIS

TELEPHONE : 225-77-50

TELEX : BESP 641.077 F - BESP. 290.586 F

DIRECTEUR GÉNÉRAL POUR LA FRANCE :

Martoel Adoncry Dos Santos PERALTA.

AU BRESIL
AUSSI LESAGF

VOUS
AIDENT..

Depuis plus d’un demi-siècle, les ASSURANCES GENERALES DE FRANCE ont implanté,
au Brésil un réseaude Succursales etde bureaux décentralisés pourrésoudre vos problèmes

d'assurances. Au sixième rang, sur le marché brésilien, à travers leur compagnie filiale

* BRASIL COMPANHIA DE SEGUROS GERAIS
qui les représente :

• à SAO PAULO .-Siège Social, ma Lulz-Coeiho. n° 26. Caixa Posta! 51506. Edifïcio SEGURASIL
01309 Sic Paulo. Pierre SERRIGNY : Superintendente. Tél. : 285.1533 (10 lignes) -Téiégr. SEGU-
RASIL -Télex r 1121401 BCSG.BR.

• à RIODEJANEIRO : Rua do Ouvidor121. 24 ao 28And 20000 Rio de Janeiro. Têi. : 283.3482 -

Caixa Postal 1266. Téiégr. SEGURASIL-Télex : 2121091 BCSG.BR.Jorge do MARCO PASSOS :

Diretor.

Et par des Succursales, dans l'ensemble des Etats de la République Fédérative du Brésil.

Sur le marché financier dù Brésil •

Société holding AGIART DO BRASIU EMPREEND1MENTOS E PARTICIPAMES LTDA.

Saviez-vous Les A-GJF.'dans le monde entier,
eue les /LG-F. ont au Brésil a paris : assurances generales de France.

Une importante filiale QUI * Direction Transports - 33, rua La Fayette - 75009 PARIS - Tél. 285.40.20 et 526.82.60 -Télex : ASGE-

mat (um;1 non mllahnmfpiire MAR PARIS 290.547.
met ses. i.uyu çuuauoraLeure» 9 Directjon Outre-Mer Etranger : 87. rue de Richelieu -75002 PARIS -Tél. : 742.70.10 et 742.55.31 -Télex :

a votre service? 211539 AGFOR-Adr. Téiégr. :AGETRAN-PARIS.
^3ASSURANCES

GB®AL£S DE FRANCE

Latechnologie n’est pas toutdans lavie del’homme.
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Notre personnel Vasp

fait confiance à b
technologie et croitqu elle

doitexisterenfonction de
l'homme, en rodantà

simplifiersa vie, raccourcir

les distances etrendre les

choses pratiques plus

agréables. Or, dans tout"

cela, ifexiste un point
absolument essentiel: la

chaleurhumaine.

Telle estjustement

la philosophie de la Vasp-

offrir le maximum de
technologie auçc unefarte
dose de chaleurhumaine

Cesontceséléments

que uousrencontrerezdans

chaquepersonne qui

travaillecheznous Depuis

lajeune fille qui estchargée

des réservations de billets

par ordinateur, jusqu 'au

commandant et aux
stewards qui s'occupent

de vous ô bord des Super

Boeing 737,
ou des Boeing

Super200 - l'avion à réaction

leplus moderne au Brésil.

Ainsi, lorsque vous

viendrez au Brésil, adressez-

vousaupersonnel Vasp. Et

venez découvrircomment
technologie et chaleur

humainepeuvent vivre

ensemble.

Brasilian Airlines

120 Avenue de» Champs-Elysées
75008 -Paris

Téléphone: 2253910 et 225.3911
Telex: 650-605

(S/TA CODEJ PARSDVP
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UN CONTINENT

L'AMAZONIE : du grandiose au possible

DE plus en plus de Brésiliens,

d’Européens et de Nord-
Américains fortunés vont

faire une croisière sur le fleuve
Amazone. Les Français profitent
de l'escale d'Alr France à
Manaus pour découvrir la forêt
équatoriale. L’Amazonie terre de
tourisme ? A-t-elle tant changé ?
L'Amazonie légale — cet espace

à l’Intérieur duquel l'Etat brési-

lien applique une forme de poli-

tique volontaire — couvre plus
de la moitié de la superficie du
territoire national. Mais elle n'est

habitée, au plus, que par 7 % de
la population. Ce désert humain
ne contribue que pour une faible

part au revenu national.

Tl est d’usage d'attribuer aux
conditions naturelles la responsa-
bilité du retard amazonien : le

milieu équatorial avec sa chaleur,

ses pluies, ses sols médiocres, sa
fragile forêt dense, le risque an-
nuel des inondations dans une
plaine Infinie, le cortège des ger-

mes pathogènes inhérent à un
tel environnement — autant de
causes généralement avancées
poor expliquer la précarité de la

condition humaine dans ces para-
ges.

Or, si, a^ec Pierre Gourou, on
compare le « bilan » amazonien
à celui d'ensembles régionaux
analogues — au bassin congolais
par exemple — on voit qu'il n'est

pas défavorable.

Pour des raisons évidentes de
sécurité et de commodité, les Por-
tugais s'installèrent sur les levées

latérales du fleuve ou des af-
fluents. les « varzeas ». qui ne sont
entièrement submergées que lors

de crues catastrophiques. La vie

de relation s'est organisée en
fonction de la navigation, avec
In ramification Inextricable des
voles fluviales. Les découvreurs
n'ont donc guère connu que le

domaine aquatique et la plaine
alluviale. En fait, lis n'ont oc-
cupé qu’une faible partie de l'es-

pace.

En réalité, l'Amazonie est. pour
l'essentiel, continentale, et la
ferra firme est un domaine de
collines et de hauts plateaux.

A la différence d'autres contrées
dont les milieux naturels sont
analogues, l’Amazonie n'a jamais
vu naître une authentique civi-

lisation rurale. Ses premiers habi-
tants, les Indiens, avaient su.

comme ailleurs, pratiquer une cul-

ture sur brûlis Ingénieuse, mais
aux surfaces et aux rendements
limités. Us vivaient davantage de
la cueillette, de la chasse et de
la pêche. L’arrivée des découvreurs

mit en marche un inexorable pro-
cessus de destruction des Indiens :

ethnocide qui dure depuis le sei-

zième siècle et touche, aujour-
d'hui, à son triste terme. Les gou-
vernements de Lisbonne, puis de
Rio. n'ont pas eu une politique

de peuplement continue et raison-

née.
Entre 1880 et 1912. le monde

amazonien a connu la fièvre du
caoutchouc. Le fameux théâtre

de Manau témoigne de la ri-

chesse des bourgeois commerçants
des villes. La fin du cycle de
l'hévèa (1) laissait une population

accrue par l'immigration de Por-
tugais et de gens venus de l'Etat

du Ceara. Tous étalent dans un
état lamentable.
Les grandes villes, Belém et

Manaus avaient été embellies.

Leurs élites, souvent raffinées,

avalent pris le goût du gain facile,

sans acquérir celui de l'initiative.

Au milieu du vingtième siècle, et
en dépit de l'avion, l'Amazonie
lointaine restait dans l'Isolement.

Au Brésil comme ailleurs, l'image
« enfer vert » s’était substituée

aux rêves de l’El Dorado. Si des
écrivains brésiliens, comme Eucly-
des da Cunha, se complaisaient
parfois à décrire la majesté de ses

paysages, évoquant ses potentiali-

tés naturelles, les citadins de Rio.
Sao-Paulo ou Belo-Horizonte
avaient d'autres soucis que d'èvell-

ler l'Amazonie.

Les militaires, devenus les maî-
tres de l’Etat en 1964. découvri-
rent et exploitèrent le thème. De
19B4 à 1970 furent définis les pro-
grammes d'action, mis en place
des organismes spécialisés et dé-
clenchées des opérations.

La préoccupation amazonienne
est, du reste, une constante au
Brésil — depuis la colonie jus-

qu'à Getulio Vargas, en passant
par l'empire et les débats de la

République. Le souci primordial
avait d’abord été de pousser le

plus loin possible le domaine lusi-

tanien et de contenir celui des
Espagnols. Ensuite ce fut, avec
la diplomatie du baron de Rio
Branco. au début de ce siècle,

l'extension des frontières sur les

marges des Guyânes et l'acquisi-

tion du territoire de l'Acre aux
dépens de la Bolivie, en plein
boom du caoutchouc. Pourtant, en
même temps, la pénétration
étrangère s’affirmait avec l’inter-

nationalisation de la navigation
amazonienne, la place prise par
les Anglais dans les transports

fluviaux, et le contrôle du com-
merce extérieur opéré par les mai-
sons étrangères — d'où le désir

d'affirmer la souveraineté natio-
nale.

En 1950, à Manaus, le président
Vargas avait proclamé l'urgence

d’intégrer l’Amazonie à la com-
munauté nationale. La fondation
de Brasilia par Jusseilno Kubits-
chek, sa décision d'ouvrir une
route sud-nord depuis la nouvelle
capitale fédérale Jusqu'à Belém,
répondaient au même dessein.

« Jntegrar para nào entregar

»

(intégrer pour ne pas abandon-
ner) devint le grand slogan natio-

nal. L’acquisition d'énormes ter-

rains par des particuliers et par
des sociétés nord - américaines

avait éveillé la sensibilité popu-
laire. Les théories géo-politiques

du général Golbery do Coûta e

Silva — reprenant des thèmes
jadis cultivés en Allemagne —
conféraient à l'espace amazonien
une valeur nouvelle. La « sécurité
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soit mis fin à l'isolement du noid
du pays.

Il ne s'agissait pas seulement
de garantir des frontières longues
et vides d'hommes, mais de mieux
occuper l'ensemble amazonien, en
augmentant son peuplement et

en activant la mise en valeur de
ses potentialités naturelles.

A partir de 1970. avec la prési-

dence du général Medici, une
nouvelle grande idée se fit jour :

une puissante migration vers

l'Amazonie soulagerait de leur

trop-plein démographique les
Etats du Nordeste, ains i que ceux
du Sud. Uhe sécheresse catastro-
phique avait accru la misère des
Nordestinos, auxquels, à déraut
d'une réforme agraire, on pro-
posait des terres dans la grande
forêt du Parana, dans le Rio-
Grande-do-Sul, et même à Sao-
Paulo, la mécanisation de l'agri-

culture, le recul du café et la
concentration foncière rejettaient
vers des métropoles déjà démesu-
rées de3 ouvriers agricoles et des
petits propriétaires, qui pourraient
mieux trouver leur salut dans la
colonisation amazonienne. Fac-
teurs événementiels, aspirations

Idéologiques et traditions diplo-
matiques : tout conspirait à faire

de l'Amazonie le nouvel Eden.

A défaut de pouvoir dresser un
bilan, hasardeux, de ces plans, on
peut indiquer quelques-uns des
changements, réels ou apparents,
qu'ils ont introduits en Amazonie.
Ce qui saute aux yeux, pour

qui regarde une carte, c’est la

construction des routes : percée

sud. Ce sont comme des leviers

qui auraient fait sauter la ser-
rure. Camions, autocars luxueux
au déglingués, voitures de tou-
risme. avalent des milliers de kilo-

mètres. aisément, sur l'asphalte,

plus difficilement ailleurs, au ris-

que d'être stoppés par les pluies
L'Institut de colonisation et de

réforme agraire (ZNCRA) a reçu
mission, vers 1966, de procéder à
la colonisation des terres vierges.

Il intervint en Randonia et en
bordure de la Transamazonienne,

avec des résultats Inégaux. A son
actif, l'encouragement aux plan-
tations arbustives i cacao, café,

hévéas) et à la canne à sucre.

Moins heureux fut le manque de
dispositions prises pour en as-

surer sérieusement la commer-
cialisation.

Les critiques ont été nom-
breuses et pas tellement diffé-

rentes de celles exprimées, cent
ans plus tôt, à l'époque du café.

L’Intervention de l’Etat heurte
toujours les traditions et les In-
térêts des fazendeiros. On a dé-
noncé l'archaïsme technique de la

petite colonisation. On lui a re-
proché d'accaparer, la terre et

l'aide gouvernementale pour les

cultures vivrières au détriment
de l'élevage — qui aurait pu
être si fructueux pour la balance
commerciale.
Comme les promoteurs de

l'opération avalent hâte de pré-
senter & l'opinion des résultats

spectaculaires, ils délaissèrent
11NCRA et cédèrent aux pres-

sions des groupes privés. Fazen-
deiros du Brésil central, indus-
triels et banquiers des grands
centres économiques, sociétés bré-

siliennes. étrangères et multina-
tionales furent «ai*» d'une fréné-
sie amazonienne.

Un développement par pôles
Les nouveaux propriétaires ont

des représentants sur place et les

conflits sont fréquents avec les

petits colons déjà installés. Ceux-
ci avaient défriché et commencé
de cultiver une terre apparem-
ment sans maître : ils savaient
que l'usage était d’accorder au
possesseur du sol (posseiro) la
possibilité d’en devenir proprié-
taire. Les nouveaux arrivants
leur laissent le choix : passer à
leur service, mais avec quel sa-
laire ! ou déguerpir. Ces affron-
tements sont classiques au Brésil
Iis se terminent souvent dans le

sang. Parfois dans la guérilla.

Avec la présidence du général
Geisel, 11 y a eu un net déclin
de la colonisation officielle. Doré-
navant, la stratégie amazonienne
s’appuie sur une quinzaine de
régions-pôles, réparties selon les
possibilités du milieu nature]. A
la politique de mise en valeur

agro-pastorale liée à l’ouverture

des routes s'est ainsi substituée

une perspective de développement
ponctuel. Chaque pâle a sa voca-
tion : forestière, agricole, pasto-
rale, mais aussi touristique,

minière ou industrielle. Un exem-
ple de pôle projeté est celui de
la Serra dos Carajas. Riche de
milliards de tonnes d'un excellent
minerai de fer, U serait associé

à une centrale hydro-électrique à
construire sur le fleuve Tocantlns.
et à un pôle de métallurgie lourde
Installé sur l'Atlantique, près de
8ao-Luiz-do-Maranhao. Mais la

crise du pétrole a calmé l'ardeur

des investisseurs et retardé le

démarrage des projets.

La population de l'Amazonie
légale s’est sans doute accrue de
deux millions d’habitants en dix
ans — croissance naturelle et

Immigrations confondues. Les
gains les plus forts se localisent

dans les réglons périphériques du

Sud. Us prolongent les tendances

antérieures aux décisions politi-

ques consécutives à 1964. Les vil-

les. quelles que soient leurs

dimensions, ont connu un dévelop-

pement remarquable : B e I e m
dépasse le million d'habitants, et

Manaus s'en approche. Cette
croissance s’explique par le gon-

flement du secteur tertiaire, pu-
blic et privé. H est dû aussi à

l'exode des paysans, chassés de

leurs terres ou séduits par la

publicité. Mais les besoins de
main-d'œuvre des quelques indus-

tries nouvelles n’absorbent pas

tous les Immigrants. La création

d'une zone franche à Manaus a

surtout attiré des ateliers de mon-
tage employant une main-d'œu-
vre féminine.

La composition de la popula-
tion a changé. On doit, hélas,

considérer que le stock indien est

en voie 'de disparition accélérée.

Le milieu naturel amazonien
sort-U gravement endommagé de
ces dix fiévreuses années ? On
comprend l'inquiétude devant le

pitoyable spectacle d'une forêt

brûlée. On s’inquiète de savoir

que, souvent, il n'y aura pas de
repousse, et que les tristes pâtu-
rages font venir des bêtes médio-
cres. Mais, à l'échelle de l'Amazo-
nie, les dégâts sont encore Imités.

L’avenir dépendra de la capa-
cité des responsables à tirer les

conclusions pratiques des progrès

de la connaissance scientifique.

Aux ambitions grandioses, le

souci des lendemains devrait faire

préférer des expériences modes-
tes,

L’Amazonie, naguère & l’écart

du pays, y a été pratiquement
Intégrée, économiquement et di-

plomatiquement. La sécurité des

frontières est mieux assurée. En
même temps, le Brésil a ébauché
une collaboration avec ses voi-

sins. Le traité de coopération
amazonienne conclu l’été dernier
sous l’égide de Brasilia est-il le

point de départ pour un autre
bond en avant ?

PIERRE MONBEIG,
directeur de recherche

ou V.tf.R.S.

(11 Due & rexploitation d'hftrÿas
produits en plantations, notamment
en Asie du Sud -Est. mn r.R
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Le premiermot
qu’il faut connaître en brésilien.
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Etats-Unis

Le débat sur l’égalité des droits

entre les sexes met en évidence
la puissance du courant conservateur

De notre correspondant

Washington. — Le système légis-
latif est déjà tort compliqué aux
Etats-Unis, mais il paraît un jeu

d'enfant a célé du processus de
révision constitutionnelle : tant

d’acteurs et d'inconnues entrent
alors en ligne de compte que le

résultat peut se faire attendra des
dizaines d'années. Chaque amende-
ment, en effet (en réalité, un ajout

à la Constitution), doit, après avoir
élé voté par le Congrès fédéral,

être ratifié par les trois quarts des
Etats. Compte tenu des constitutions

particulières & chaque membre de
fa Fédération. Certains Etats exigent
une majorité des trois cinquièmes,
d'autres moins, mais les navettes

entre les deux chambres des légis-

latures locales sont souvent aussi

compliquées qu'à Washington. La
procédure est tort langue et l'on

peut d'ailleurs considérer que les

lenteurs opposées par tef ou tel

Etat sont déjà une réponse. Aussi le

Congrès avait-il décidé, en 1917, de
fixer à sept ans le délai au cours
duquel les Etats peuvent se pronon-
cer sur un amendement. Depuis lois,

neuf amendements ont été ratifiés

de la sorte, le dernier en date étant

celui de 1971, qui abaissa à dix-huit

ans l'âge du droit de vote.

Pourtant le prochain amendement,
dit - des droits égaux » (* Equal
Rights Amendement », ou ERA) fera

l'objet d'une dérogation. Confirmant

un vote de la Chambre intervenu en

août, te Sénat a décidé, vendredi

6 octobre, par 80 voix contre 36, de
lui accorder un délai de grâce de
trois ans. La date limite pour la

ratification, initialement fixée au

22 mars prochain, a été repor-

tée au 30 juin 1982. Trente-cinq Etala

ont, en effet, ratifié cet amendement
sur les trente-huit requis et le vote

des trois derniers apparaissait

comme hautement problématique au
cours des six mois A venir.

Une coalition conservatrice

On peut se demander pourquoi ce
texte fait problème à ce point. U pro-

clame simplement : * L'égalité des
droits devant la loi ne sera ni refusée

ni diminuée par les Etats-Unis (le

gouvernement fédéral) ou aucun Etat

en lonction du sexe. » A l'heure de
la libération de la femme et du mili-

tantisme, de tout ordre, en matière

sexuelle, il n'y a là rien de révolu-

tionnaire. L'adoption de. ce texte ne

devrait guère changer les choses.

qu'U s'agisse de l'emploi ou du
divorce, ft moins que des avocats un

peu trop zélés n'en tirent argument

pour remettre en cause devant les

tribunaux une série de lois et de
règlements locaux plus ou moins

proches du sujeL Divers usages

sociaux pourront aussi être dénon-

cés, à commencer par celui des

clubs réservés aux hommes, encore

florissants dans toutes les grandes

villes.

C'est, en tout cas. ce que redoute

une puissante coalition d'adversaires.

Les milieux conservateurs semblent

avoir vu dans cet amendement la

goutta d'eau qui a fait déborder le

vase de leur patience, l'expression

concentrée de tous les courants
hostiles aux valeurs traditionnel) as.

Rien n’a fait davantage
.

pour
nourrir la remontée de Facllvlsme

de droite que' FERA », écrivait, H y
a quelques mois, le New York Times.
Des femmes sont bien entendu mon-
tées aux premières lignes, mais dans
les deux campa. SI les épouses de
MM. Carter, Mondais et de nom-
breux sénateurs libéraux ont pris

part à la bataille en faveur de l'amen-

dement d'autraB ont fart une cam-
pagne hostile de bien plus longue
ha/elne à Washington et dans les

Etats hésilants. Mme Schlafty. prési-

dente du mouvement Arrêtez l'amen-

dement (Stop ERA), est partie en

guerre depuis longtemps contre cb

texte « unisexe ». sa nature » antl-

lamlllate et son potentiel destructif ».

Une organisation conservatrice a

accusé l'Etai fédéral de vouloir, par

ce biais, * s'adjuger de nouveaux
pouvoirs en matière de mariage, de
divorce et dans d’autres domaines ».

Des arguments moine loyaux encore
ont été employés, notamment lorsque

certains adversaires de l'ERA ont

entreta/yj volontairement la confusion

entre les arguments de l'autre camp
et la propagande des militants homo-
sexuels. Le groupe également puis-

sant des adversaires de l'avortement

— notamment dans les milieux reli-

gieux — a naturellement rallié en

grande partie le mouvement hostile.

Cette campagne a porté ses fruits.

SI trente-cinq Etats ont ratifié

l'ERA dans les cinq années qui ont

suivi son adoption par le Congrès

en 1972, aucune nouvelle ratification

n'est intervenue depuis celle de
l'Indlana, en janvier 1977. Les choses

se sont au contraire gâtées depuis
cette date, puisque l'amendement
a été battu, A de faibles majorités il

est vrai, dans plusieurs Etats, tandis

que quatre autres, l’tdaho, le

Nebraska, te Tennessee et Kentucky
« changeaient d’avis » et émettaient

un nouveau vote, défavorable. Ces
dernières décisions seront proba-

blement jugées Illégales (celle du
Kentucky a d'afJleure fait l'objet

d'un veto .du gouverneur), mais elles

montrent A quai point le vent a

changé depuis dix-huit mois. On
note aussi que les quinze Etats

récalcitrants sont tous ceux du sud

des Elars-Unis, à l'exception de.l’HU-

nois, qui n’arrlve pas à bout d'une

procédure législative particulière-

ment complexe.

SI l'on sait que l'amendement

sur l'égalité des droits a élé pro-

posé pour fa première fois, sous sa

forme actuelle, en 1923, le délai de
dix ans accordé pour son adoption

définitive n'apparaît pas excessif.

Le dix-neuvième amendement, qui

accorda aux femmes le droit de vote,

avait été débattu pendant soixante-

dix ans avant d'èlra ratifié en 1920.

Mais le fait qu'il faille' aujourd'hui,

pour adopter un texte de moindre

portée pratique, déroger i un usage

vieux de plus de soixante ans

atteste de la puissance nouvelle du
courant conservateur aux Etats-Unis.

MICHEL TÀTU.

AFRIQUE

LE CONFLIT DU SAHARA OCCIDENTAL

Rabat affirme être «ouvert au dialogue

et à la médiation»

- De notre envoyé spécial

Canada
*

«LE TEXTE DU RÉFÉRENDUM

SUR L'INDÉPENDANCE

SERA SOUMIS

AU PARLEMENT QUÉBÉCOIS»

affirme M. René Lévesque

Montréal {AJFJ3.). — Le réfé-

rendum sur l'indépendance du
Québec, qui doit avoir lieu d’ici

à 1980, devrait donner au gou-
vernement québécois un « mandat
pour négocier s avec les autorités
fédérales, déclare le premier
ministre québécois. M. René
Lévesque, dans une interview au
mensuel de Montréal, Présent. Une
approbation du référendum ne
signifie pas la mise en place
Immédiate d'un nouveau régime,

souligne BAL Lévesque, qui ajoute :

a Un référendum n'a pas de
valeur juridique précise, mais une
énorme valeur politique.»

Interrogé sur le texte de la
question qui sera posée aux élec-

teurs, M. Lévesque indique que
la fiscalité, « c'est-à-dire le

contrôle des impôts, est un élé-

ment fondamental de la souve-
raineté, mais, de là à dire que la

question du référendum sera

basée là-dessus, c’est faux».
Après avoir affirmé que ce texte

sera d’abord présenté à l’Assem-

blée nationale du Québec,

ML Lévesque rappelle que son
gouvernement, en cas d’échec,

s’est engagé & ne pas tenir deux
référendums durant l’actuelle

législature. En revanche, si le

référendum est approuvé, une
deuxième consultation ne sera pas

nécessaire, car, conclut M. Léves-

que : « Un peuple qui décide

d’affronter Yavenir, de se tenir

débout, et de dire : « Je suis

» capable d'être responsable de

* moi -même», ne change jamais

d’idée. »

Nicaragua

LA TENDANCE

«PROLÉTARIENNE»

DU IRONT SANDINISTE

REJETTE TOUTE NÉGOCIATION

AVEC LE RÉGIME SOMOZA

Les dirigeants de la tendance
dite a prolétarienne » du Front
aandiniste de libération nationale
ont condamné, vendredi 6 octobre,
dans un communiqué publié sur
une page entière du quotidien
La Nacion, & San-José, au Costa-
Riea, toute négociation entre le

gouvernement du Nicaragua et
l'opposition pour sortir de la crise.

La tendance prolétarienne b

est' l'une des trois qui composent
le Front sandlniste, maïs elle a
joué un rôle moindre que les deux
autres dans l'insurrection contre
le président Somoza. Ces der-
nières (l’une favorable à la

« guerre populaire prolongée »,

et l'autre dite « teiceriste » parce
qu'elle propose ralllanoe avec les

mouvements démocratiques bour-
geois. ou a Insurrectionnelle »,

parce qu’elle est à l'origine du
récent soulèvement) ne se sont
pus encore prononcées sur le pro-

cessus de médiation entamé entre
le gouvernement et Popposition
par Les Etats-Unis, te Guatemala
et la République Dominicaine.

Cependant. M. Serglo Ramïrez.
écrivain proche du groupe des
Douze (composé d’intellectuels,

dt chrétiens et d'hommes d’af-

faires opposés au président So-
moza, et qui est favorable & ces

deux tendances), doit lui-même
participer à cette négociation. —

Casablanca. — La presse ma-
rocaine a publié ce samedi ? oc-
tobre 1e message du président
Boumedlène t le Monde du 6 oc-
tobre) au roi Hassan EL accom-
pagné d’une mise au point du
ministère de l'information dont
on note le ton modéré. Le texte
du chef de l'Etat algérien a été
dans l'ensemble accueilli « posi-
tivement » dans les milieux poli-
tiques, même si d'aucuns le

jugent « hypocrite ». Renvoyant
la halte dans le camp algérien,
la mise au point marocaine cons-
titue une invitation assez appuyée
en faveur de l'ouverture d'un
dialogue direct entre Alger et
Rabat.

Dans son message, 1e président
Boumedlène se demandait notam-
ment e s’ü demeure concevable
d'établir des contacts directs
entre le Maroc et l’Algérie en
vue d’assatnir l'atmosphère dans
la région du Maghreb arabe »
en raison des positions divergen-
tes des deux pays sur 1e problème
palestinien. Par deux fois, la mise
au point répond qu’un tel dia-
logue est possible.

Elle estime en outre qu'il est
e possible de trouver une solution
positive » aux questions en litige.

Indépendantment du problème
palestinien.

Le chef de l'Etat algérien s'étant
référé au traité d'Ifrane et aux
conventions de 1972, qui réglaient
le problème des frontières, la
mise au point rappelle que ces
textes « tracent la voie à un dé-
passement » des différends fron-
taliers « dans l'optique d’une
coopération économique objec-
tive ». Ce rappel pourrait per-
mettre de régler le problème du
Sahara occidental dans un cadre
non pas bilatéral mais magrhébln.
lequel serait acceptable par l'Al-

gérie.

Celle-ci ne manquera pas en
revanche de contester 1e para-
graphe suivant qui affirme que
l'Algérie avait donné s des garan-
ties au Maroc » pour l’aider à
parfaire son intégrité territoriale
par la récupération de ses terri-

toires spoliés, dont 1e Sahara oc-
cidental

La diplomatie algérienne, en
effet, a toujours affirmé que son
appui ne concernait que les pré-
sides espagnols de Centa et

MellUa. partie intégrante du
territoire marocain, mais pas le

Sahara occidental, pour lequel
l’ONU avait prévu te droit à
l'autodétermination.

tion ou dialogue», la mise au
point déclare en conclusion que
Rabat est ad’accord avec le pré-
sident algérien lorsqu'il affirme
que la question du Sahara ne
peut être réglée que politique-
ment » et souligne que « le Maroc
demeure ouvert au dialogue et
à la médiation».

Que les deux pays aient renoncé
aux invectives pour adopter un
ton conciliant peut s'expliquer
par leur désir d'impressionner
favorablement les instances In-
ternationales et tes « sages » afri-

cains chargés de préparer le

sommet extraordinaire de l’Orga-
nisation de l'unité africaine sur
le problème du Sahara occidental

En outre, les changements sur-
venus en Mauritanie et l'évolution
de la situation sur le terrain les
incitent sans doute à vouloir
renouer le dialogue pour tenter
de dégager une solution qui leur
permettrait de concentrer tous
leurs efforts sur le développe-
ment économique.

PAUL BALTA.

En visite à Dakar

Un ton conciliant

La mise au point « enregistre
avec satisfaction » le fait que 1e

président c exalte la coopération
d'antan * entre les deux pays et
manifeste de la « nostalgie » k ce
propos. Mais elle rappelle que
l'Algérie avait expulse, en 1976.
quarante mille citoyens maro-
cains et qu’elle a héberge et

arme > 1e Front Polisario, ce
a groupe » qui attaque le terri-
toire marocain pou ty porter Za

mort et la dévastation», attitude
qui va, selon Rabat, à l’encontre
de la coopération.
Alors que te ministre des

affaires étrangères marocain,
M. Boucetta. vient d'affirmer k
l’ONU que <de Sahara ne saurait
faire Vobjet d’aucune négocia-

LE CHEF DE L'ÉTAT MAURITA

NIEN DEMANDE AU PRÉSIDENT

SENGHOR D'« USER DE SON

INFLUENCE » AUPRÈS DES

PARTIES CONCERNÉES.

(De notre correspondantJ

Dakar. — Le lieutenant-colonel
Mustapha Ould Mohamed Saleck.
chef de l’Etat mauritanien, a
effectué, vendredi 6 octobre, une
visite de travail de quelques
heures dans la capitale sénéga-
laise, soulignant l’importance qu'il

accorde, comme son prédéces-
seur, à ses relations avec les diri-
geants sénégalais. Depuis le

déclenchement du conflit saha-
rien. la Mauritanie a trouvé un
allié sûr en la personne du pré-
sident Senghor, qu'inquiète à
tort ou k raison ce qu’il appelle
les « menées hégémoniques » algé-
riennes au sud du Sahara. Mais,
en permettant à la France d'uti-
liser la base aérienne de Dakar
pour contribuer & la défense de
l'intégrité territoriale maurita-
nienne, 1e chef de l’Etat sénéga-
lais a voulu aussi permettre &
Nouakchott de ne pas dépendre
exclusivement en cette affaire de
l'aide militaire marocaine.

Les dirigeante sénégalais sui-
vent avec la plus grande sympa-
thie les efforts de Nouakchott
pour commencer À rééquilibrer
quelque peu ses relations maghré-
bines réduites ces dernières an-
nées & une alliance quasi exclu-
sive avec Rabat.

x L’un des objectifs de ma
visite, a déclaré à la presse le

lieutenant-colonel Saleck, était de
demander au président Senghor
de faire jouer son influence et ses

relations auprès des parties

concernées », ajoutant que celle-

ci a doivent admettre le principe
de la concertation et des conces-
sions ». — P. B.

Zambîe

Le président Kaimdn décide la réouverture

de In frontière du sad avec la Bhodésie

Lusaka (AJ?

J

»„ Reuter. UPU.— ML Kenneth Kaunda, chef de
l’Etat zambien, a annoncé, ven-
dredi 8 octobre, sa décision de
e rouvrir ses routes commerciales
vers le sud ». fermées depuis 1973
conformément aux sanctions éco-
nomiques internationales décidées
k l'époque contre 1e gouvernement
de S&lisbary (nos dernières édi-
tions du 7 octobre).

« Cette décision (qui prend
effet Immédiatement) . a souligné
M. Kaunda, a été prise en raison
des limitations sans précédent
qui pèsent sur les autres routes
que nous avons utilisées fusqu'à
présent. Mais cela ne signifie nul-
lement la réouverture de toute la

frontière (longue de 720 kilo-
mètres) ni 1e rétablissement du
commerce avec la Rhodésie. »

M. Kaunda a précisé que cette
décision résultait d’un arrange-
ment conclu directement avec tes

chemins de far sud-africains, n
a Justifié son Initiative par la

nécessité pour son pays de rece-
voir dans les prochaines semaines
90000 tonnes d’engrais, actuelle-
ment Immobilisées dans te port
de Mhputo (Mozambique).
L’absence de ces engrais risque
d’entraîner une réduction de moi-
tié de la prochaine récolte de
mais, alimentation de base des
Zambiens.

Les importations- et les expor-
tations de te Zambie notamment
du cuivre, transiteront désormais

Maputo, puis par l'Afrique du
le Botswana èt te Rhodésîe.

Elles franchiront la frontière
zambienne par ie pont de Living-
stone qui enjambe les chutes Vic-
toria. M. Kaunda a indiqué que
les pays de la cligne de front»
(Angola, Botswana, Mozambique
et Tanzanie) avaient fait part &
la Zambie de leur a compréhen-
sion».

[Même si eUe s'explique par d'im-

périeuses nécessités économiques, la

décision de ML Kaunda ne manquera
pas de revêtir une portée politique.

Pays sans accès à la mer, la Zambie,
sondeuse d'éviter une asphyxie de
«m économie, n’avait euère le choix

des moyens. L’engorgement des ports

de l’océan Indien, les graves diffi-

cultés d'évacuation dn enivre et

d'acheminement des produits de
première nécessité par le Taxara
(vole ferrée construit* par les Chi-

nois en Tanaanle), les pressions

Insistantes et renouvelée» exercées

par les organismes d'aide Interna-
tionaux (FJKLL, Banque mondiale) ;

tons ces facteurs militaient en fa-

veur d'an assouplissement .de l’em-

bargo que te Zambie avait décrété
contre la Khonesle et dn blocus

qu'elle s’était de ea fait imposé A
elle-même. Il n'empêche qne la dé-

cision de M. Kaunda peut être inter-

prétée comme une donble défaite. A
I’Intei leux, et A l'approche de l'éiec-

tton présidentielle, il cède sur ce

point aux pressions d’une partie de

la classe politique, emmenée notam-
ment par M. Simon Kapwepwe. an-

cien vice-président. A l’extérieur, D
lâche du lest A 'égard tfe la mino-
rité blanche de Salisbury qu'U
s’était promis de combattre par tous

les moyens. — J.-P. L.

Kenya

M. Arap Moi est le seul candidat officiel

à la présidence de la République

De notre correspondant

Nairobi. — Après avoir été élu, à l’imanimité, président de
la KANU (Kenya African National Union) et. nommé candidat
unique de la seule formation politique kényanne A la présidence
de la République. M. Daniel Arap Moi a annoncé, vendredi
fl octobre, qu'une conférence générale de la KANU se réunirait
le 28 octobre. La confirmation de ML Moi dans ses fonctions n'est
plus qu'une formalité. Il déposera ie 10 octobre sa candidature
et faute de concurrent, sera «nommé» président le 21 octobre
sans scrutin populaire.

L’interrègne ouvert par te dis-
parition de Jomo Kenyatta aura
duré un mois de moine que le
délai prévu par la Constitution.
La rapidité de cette transition— tout se passe, pour l'Instant,
dans l’ordre et conformément à
la Constitution — devrait singu-
lièrement renforcer la position de
M. Arap Moi

C’est ce que le président a
signifié vendredi aux délégués de
la KANU en leur demandant
d’ « arrêter de faire campagne
pour la vice-présidence a de la
République. Pour occuper ce poste
Important, on pensait générale-
ment que le choix dn président,
une fois confirmé dans ses propres
fonctions, se porterait sur
M_ Mwal Klbaki, brillant ministre
des finances et l’un des proches
collaborateurs du chef de l'Etat.
M. Klbaki. un Kikouyou de
Nyeri, a été, le premier, vendredi
à annoncer sa candidature & la
vice-présidence de la KANU.
Mais sa promotion & la vice-

présidence de la République pré-
sente deux inconvénients. D’une
part, en cas de vacance de la
présidence, l'Intérim présidentiel
reviendrait alors de droit à un
membre de l'ethnie kikouyoue,
laquelle a domirié la scène poli-
tique sous la houlette du plus
célèbre de ses fils, j om

o

Kenyatta. D’autre part, sa dési-
gnation pourrait accréditer Ja
thèse selon laquelle M. Arap Mot,
lui-même issu d'une ethnie mino-
ritaire, ne serait pas entièrement
libre de ses mouvements. Pour ces
deux raisons, M. Arap Moi pour-
rait finalement désigner soit un
représentant d’une autre ethnie
marginale, soit un des leaders
politiques de la région côtière.

L'élection d'un nouvel exécutif
national de la Kanii. le 28 octobre,
interviendra une semaine après
la prise de fonctions de ML Arap
Moi et coïncidera sans doute avec
la nomination, par ce dernier,
d'un nouveau gouvernement. On
retrouvera donc probablement des
Kikouyous & des postes de res-
ponsabilité dans les deux organes.
U reste k voir jusqu'à queJ point
le deuxième président du Kenya
entend revitaliser la Kanu, ce
parti étant en veilleuse depuis
plusieurs années. Des élections
législatives doivent avoir lieu en
octobre 1979 et on spécule déjà,
à Nairobi, sur la possibilité d'élec-
tions anticipées. M. Moi aurait en
effet intérêt & un renouvellement
rapide de la Chambre des dépu-
tés. qui lui permettrait de pro-
fiter au mieux de la popularité
dont il jouit actuellement.

J.-C. P.

PORTRAIT

Le dauphin de Kenyatta
La désignation i la tête du

péril unique de M. Daniel arap
Moi constitue un succès pos-
thume pour Jomo Kenyaf/a : la

classe politique s’est raillée à
le candidature du président par
Intérim, assurant ainsi une
rapide transition dans Tordre, le

calme et le respect de ta

Constitution. C’est un hommage
à rœuvre du « père de la

nation » qui avait visiblement

cholal pour dauphin l’homme
qui de mon vivant était défi le

vice-président de la République.
Daniel, depuis son baptême

chrétien, « ///a de » arap an
tugen) Mol (un père dont il sera
orphelin dés Tège de quatre

ans), le futur président
kényan est peut-être le plus
méconnu des hommes politiques

d’Afrique orientale 6 l’étranger.

Depuis dix ans, alors que
Kenyatta se déplaçait de moins
en moins, il sillonnait le Kenya,
intervenait dans les débats par-

lementaires, recevait les person-
nalités de passage. Homme
mince et grand, è rapproche et

au rire faciles. Il consacrait saa
week-ends i l’inauguration en
province de projets Herambee,
des collectes de fonds pour
doter un village d’une école ou
d’un dispensaire.

L’ancien instituteur de la Rltt

Valley, dans le Kenya occiden-
tal, s’accommodait volontiers de
son devoir de réserve. Inévi-

table aux côtés d'un leader aussi

prestigieux que Kenyatta.
Moi et mon frère Tultoek,

nous avons grandi en gardant
chèvres et moutons et en Jouant
avec les autres enfants de Sa-
cho. Il n’y avait pas grand-
chose d'autre à faire en ce
temps-là », a raconté récem-
ment M. Moi. Mais le petit Tu-
gen — une branche de rethnle
kaiendjin, elle-même assez mar-
ginale — est choisi par son
onde paternel, un chef, pour
se rendre A récota primaire
africaine de la région, la Karbo-
tonfo Inland Mission. Une qua-
rantaine de kilomètres A pied
les jours de cours, et les chè-
vres è surveiller les jours de
liberté. « Une vie difficile ». a-t-il

dit. Une vie qui conduira le stu-

dieux élève, à rage de vingt

ans, en 19X4. vers récole nor-
male africaine de Kapsabet.
D'autres études sérieuses, dou-
blées de cours par correspon-
dance avec la London Matricu-

latlon Examlnet/on. et le voilà,

pour sept Ans, de 1948 i 1965, .

chargé à son tour de former

des instituteurs africains.

Elu, sans ravoir vraiment re-

cherché. au Conseil législatif

mis en place par les Britan-

niques, il poursuit cotte nou-
velle carrière politique quand II

devient Fun des huit premiers
Africains élus au Parlement.

C'est de cette époque que date
son goût pour les déplacements ;

Il parcourt sans arrêt une cir-

conscription électorale qui ne lui

a jamais compté ses voix depuis.

Dans les années 50, rInsur-
rection mau-mau est le fait des
Kikouyous, mais les autres eth-

nies s'associent A la revendi-
cation pour F/ndépendance. Tan-
dis que Kenyatta purge une
longue peine de travaux forcés,

Tunité ne se fait pas entière-

ment. En 1960, une scission

s'opère: à ralliance dominante
kikouyou-luo s’oppose une coa-
lition entre les Kalendjins — que
le problème de le division des
terres oppose surtout aux Ki-

kouyous — et les « côtiers ».

A la KANU — redevenue, au-

jourd’hui, parti unique de tait—
s’oppose la KADU (Kenya Alri-

can Démocratie Union), formée
en i960 et qui porte A se pré-

sidence M. Mol. C’est Jomo
Kenyatta qui Imposera, de sa
résidence surveillée, que runlté

se refasse. Et fi aura trouvé, A
partir de cette date, son meil-

leur allié et un collaborateur

iusqu’A ses derniers fours.

Ministre tour à tour de Fédu-
cation (1961-1962), de radminis-
tration locale (1962-1964) et de
Fintérieur (1964-1967). M. Mol
est promu vice-président de ta

République lors de la crise entre

Jomo Kenyatta et M. Odlnga,
lequel quitte la vice-présidence

en 1966, rinlérieur étant assuré

pendant quelques mois par

M. Joseph Murumbl. La pré-

sence d’un Kaiendjin au côté

de Jomo Kenyatta tempère le

rôle dominant loué par les Ki-

kouyous au sein de Fadmlnls-

tratlon.

Le refus de laisser les clien-

tèles politiques se réc/amer de
son nom et la volonté de faire

respecter la charge dont il hé-

rite animent M. Daniel arap

Mol. L’homme ' apparemment
tranquille de fa scène poli-

tique kényane n'a pas choisi la

facilité. Mais l’exercice de la

magistrature devrait lui permet-

tre de donner toute sa mesure
après une patiente attente dans
Fombre de Jomo Kenyatta.

J.-C. POMONTL

Ethiopie

M. RAMADAN MOHAMED
NUR. secrétaire général du
Front populaire de libération

de l’Erythrée (FJMJ5.). a an-
noncé à Khartoun vendredi
6 octobre qu'une s nouvelle
initiative» avait été prise afin
d’entamer des négociations

avec les autorités éthiopiennes
pour « trouver une solution,

pacifique au conflit éry-
thvîen ». M. Nur n'a pas don-
né de précision, signalant sim-
plement qu'il s'agit du
« développement d’initiatives

passées ». — (AJJPJ
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A L’ASSEMBLEE NATIONALE

Les transports scolaires, le sport, le Larzac et les universités

Vendredi 6 octobre, Il l'As-

semblée nationale, an cours
de la séance consacrée aux
questions orales sans débat,
les sujets suivants ont no-
tamment été abordés i

• U SNtAS

« Ne serait-il pas opportun
pour la SNIAS. demande
M. AUTAIN (PB- Loire-Atlan-
tique). d’embaucher, afin de pou-
voir répondre à la demande pré-
sente et à venir ? »

M_ LE THEULE. ministre des
transports, lui répond : « Le suc-
cès commercial de l'Airbus est
indiscutable. Au début de 1978,
Ü y omit cinquante-six com-
mandes fermes et trente-cinq
options : aujourd’hui, il y a cent
vingt-sept commandes, cinquante-
quatre commandes optionnelles
pour les versions B 2 et B 4,

soixante pour la version H 310.
Les conséquences à tirer de ce
succès font l'objet d'études me-
nées par la SNIAS avec le mi-
nistère de la défense. Fl s'agit
d'abord de fixer les cadences à
atteindre. On étudie d'autre part
les conséquences possibles sur
l'emploi, tant à la SNIAS que
chez les sous-traitants. En ma-
tière de sous-traitance, priorité
sera donnée à des entreprises
françaises. Les études en cours
devraient s’achever avant la fin
de l'année. Leurs conclusions dé-
pendront pour une part de la
décision de la Grande-Bretagne,
pays jusqu'ici sous-traitant. »

• La pollution à Marseille

M. GAUDIN nJ-D-F-, Bouches-
du-Rhône) insiste pour que soit

exécutée rapidement une station
d'épuration A Marseille et sou-
haite connaître la part que l'Etat
entend prendre dans le finan-
cement de cette réalisation.

M. CAVAILLE, secrétaire d'Etat
à l’environnement, lui répond :

• Une première phase de la réali-
sation de la station coûterait
500 -„iniions de francs. Je suis
prêt à soumettre le projet que
pourrait proposer la municipalité
à l'examen d’un comité intermi-
nistériel de la qualité de la vie

afin de fixer l’échéancier et de
répartir la charge du finance-
ment entre l’Etat, la ville, l'éta-

blissement public régional, les

collectivités locales intéressées et

l’agence financière de bassin. »

• Les transports scolaires

M. DELALANDE (RJPJEL, Val-
d’Oise) demande que soit rétablie
la disposition antérieure selon
laquelle tous les écoliers avalent
droit A la carte de transport &
tarif réduit, quel que soit réta-
blissement choisi par leurs pa-
rents.

M. BEULLAC, ministre de
l'éducation, rappelle que l'Etat

n'accorde une aide au titre des
transports qu'aux élèves ide l'en-

seignement public et de rensei-
gnement privé) dont le domicile
est distant de plus de 3 kilomè-
tres de l’établissement public le

LA PROPAGANDE COMMUNAUTAIRE
POUR LE « PARLEMENT EUROPÉEN »

M. Debré dénonce un « scandale financier »

et un risque de « corruption par l'argent »

M. MICHEL DEBRE a demandé
vendredi 6 octobre & l’Assemblée
nationale « s'il était dans les

intentions du gouvernement de
laisser une commission entière-
ment composée d'étrangers et
présidée par une personnalité
allemande [la commission euro-
péenne] distribuer à des fins de
propagande pour le « Parlement
européen » des sommes provenant
de fonds qui, selon les traités, ne
peuvent être consacrées à de la
propagande électorale sans appro-
bation de l’Assemblée nationale
et du Sénats. L’ancien premier
ministre, citant un document, a
précisé que le budget en question
s'élève Â 56 millions de francs,
dont 10 militons pour la France.
* D’où rient cet argent ? * a-t-il
demandé. « Pourquoi parler de
Parlement européen ? C’est en
contradiction avec les positions
officielles. Cela touche la souve-
raineté nationale. » L'ancien pre-
mier ministre s'est exclamé : « Où
en sommes - nous tombés pour
accepter un détournement de
fonds de la part d'une commission
d'étranqers ? »
M. PIERRE BERNARD-REY-

MOND. secrétaire d'Etat aux
affaires étrangères, a rappelé les

faits : « Les institutions commu-
nautaires entendent sensibiliser
l’opinion à l’importance des pro-
chaines élections européennes.
Cette préoccupation est légitime.
Le conseil a accepté d’attribuer
un crédit pour une action géné-
rale d’information. Il s'agit de
sommes communautaires: S mil-
lions d'unités de compte, auxquels
s'ejou teror.t en 1979 13 millions
supplémentaires. H importe effec-
tivement de contrôler {‘utilisation
de ccs sommes importantes. Le
gouvernement français ne saurait
tolérer aucune ingérence dans les

affaires intérieures de notre pays.
Aussi suivra-t-tl arec vigilance la

mise en oeuvre du programme
d'information élaboré actuelle-
ment. Aucune caution ne devra

être accordée à qui que ce soit et
l’action entreprise devra être in-
terrompue avant l’ouverture de la

campagne électorale dans notre
pays, s II a aussi précisé que la

moitié des sommes concernées
serait attribuée directement aux
groupes polltlQues siégeant à
l’Assemblée de Strasbourg.
M. Debré a Jugé cette réponse

« profondément décevante ». H a
déclaré : b D'abord nous sommes
en présence d’un scandale finan-
cier. Cet argent communautaire
ne peut avoir d’affectation poli-

tique. Ensuite c’est un scandale
politique car des fonctionnaires
se livrent à des opérations poli-
tiones. Enfin, il a été affirmé ici,

officiellement, que la future As-
semblée n’était pas un Parlement.
Utiliser ce terme c'est un déni au
rote de l'Assemblée nationale.»
Il a conclu : « Dans quelques
jours nous allons déposer une
proposition de loi interdisant, au
moins en France, ce déploiement
d'argent, cette corruption par
l’argent. Cette proposition, je ne
serai ni seul à la présenter ni

seul à la défendre. Dans cette
a//afre. l'intérêt national est foulé
aux pieds. »
M. Bernard - Reymond a re-

gretté que M. Debré ait utilisé les

termes de b scandale » et de
b corruption » au risque, a-t-il

estimé, b de Jeter le discrédit sur

la démocratie et l'honnêteté des
hommes politiques et des fonc-
tionnaires. »
M. Debré a Insisté : « Je main-

tiens le mot scandale car aucune
justification en droit n'est appor-
tée pour l'emploi de ces fonds.
D'autre part, vu l’importance des
sommes engagées, ü y a effective-

ment risque de corruption. »

M. Bernard-Reymond a rappelé
pour terminer aue le parlement
français avait ratifié le traité de
Rome ainsi que le principe de
l'élection de rassemblée euro-
péenne au suffrage universel
direct. — P. Fr.

LE COLLOQUE DE5 ELUS LOCAUX DU P.R.

M. Bonnet : l'État tiendra ses engagements

vis-à-vis des collectivités locales

M. Christian Bonnet, ministre
de l'intérieur, est intervenu ven-
dredi 6 octobre devant le col-
loque des élus locaux organisé
à Paris par le parti républicain.
Il a affirmé que l’Etat ferait

« son devoir » vls-à-vls des col-

lectivités locales, et U a précisé :

a Le remboursement de la T.VA.,
qui s'élève à 2 milliards de francs
pour cette année, passera d
3X milliards en 1979 pour per-
mettre de tenir l'enqagcmeni de
l’Etat d’un remboursement inté-
gral de la T.VA. aux communes
en 198t. t

Apportant des précisions sur la

réforme du financement des col-
lectivités locales, dont les textes
doivent venir en discussion devant
le Sénat au cours des prochaines
semaines, M. Bonnet a Indiqué
que la nouvelle dotation globale

de fonctionnement, qui est appe-
lée à se substituer nu versement
représentatif de la taxe sur les

salaires IVR.T.S.), « pourrait
voir son évolution Uée aux re-
cettes d'un grand impôt d'Elat ».

« C’est une formule nouvelle qui
est plus farorable aujourd'hui
que la référence à la massé sa-
lariale qui caractérisait l'ancien
V.R.TJS. », n-t-11 ajouté.
Le ministre de l'Intérieur a

aussi répondu aux nombreuses
critiques et inquiétudes émises
par des élus du parti républicain
tout au long du colloque, notam-
ment à propos du manque de
clarté et « de la technocratie
avancée incompréhensible » des
textes en préparation.
H a fait observer que la ré-

forme des collectivités locales a
pour objectif de développer la

responsabilité des communes sans
accroître pour autant leurs char-
ges. « 71 n’y aura pas de transfert

de charges qui ne soit accom-
pagné de transfert de ressources.
a-t-il dlL L'attitude de t’Etat est

l’attitude d'une collectivité na-
tionale qiu se rend compte que.
â rvuloir tout faire, on risquerait

par finir de ne rien faire de bien.

Un Etal omnipotent est un Etat
impotent, et. a notre époque, un
Etat ne peut pas être impotent. »

Au cours des débats, certains

élus avalent souhaité que la

réforme préparée par Je gouver-
nement maintienne des garde-
fous et aboutisse & l'instauration
d’un scrutin de type proportion-
nel pour les élections munici-
pales, de sorte que les formations
politiques minoritaires puissent,
dans chaque commune, entrer au
conseil municipal.

plus proche. SI nous vous suivions,
observe-t-il, 11 faudrait subven-
tionner sans condition les trajets
des élèves de l’enseignement
privé ; c’est Impossible puisque
l'aide attribuée aux familles des
élèves de renseignement public
n’est accordée que dans des
conditions très strictes.

M_ Delalande juge paradoxal
que le gouvernement actuel b ap-
plique le programme commun ».

b On porte atteinte & une liberté
fondamentale », estime- t-lL

• L’enseignement

supérieur

Mme PRIVAT (P.C.. Seine-
Maritime) dénonce le décret du
20 septembre qui vise à son avis
b au démantèlement de l'univer-
sité ». En ce qui concerne l’uni-
versité de Vinceunes, elle résume
ainsi la politique de Mme SAU-
NIER-SEITE : « Autoritarisme,
austérité, mépris des ensei-
gnants ».

Le ministre des universités lui
répond : < Nous avons préparé le

décret en question pendant deux
ans et demi en concertation avec
tous les personnels de l’enseigne-

ment supérieur. Le sort des
personnels non titulaires dépend
d'abord de l'université elle-même.
La rentrée se fera normalement,
car toutes les dispositions néces-
saires ont été prises. Les nou-
veaux personnels seront nommés
par les recteurs, mais ce sera
sur la proposition des présidents
d’université. Ce ne sont pas des
centaines d’emplois qui seront
supprimés, mais des miniers de
promotions qui seront rendues
possibles. De 1976 à 1979. plus de
trois mille assistants auront été
promus et titularisés. Pour 1980,
le gouvernement vient de décider
la création de mille deux cents
postes supplémentaires de maî-
tre -assistants. A propos de l’uni-
versité Paris-VIII, je n'accepte
pas que vous parliez d’un déman-
tèlement et d’absence de concer-
tation. Il s’agit, en fait d’une
réinstallation dans de nouveaux
bâtiments et il y a eu concerta-
tion. Quant à l’université
Paris-XIII, elle n'a pas à inter-
venir dans une affaire qui inté-
resse une autre université. »

• Le sport à l’école

M. HAGE fP.C„ Nord) apparie
l'attention du ministre de la Jeu-
nesse et des sports sur les consé-
quences b déplorables » du plan
de relance de l’éducation physi-
que et sportive à l’école.

M. SOISSON réaffirme que le
gouvernement est fermement dé-
cidé & appliquer les mesures qui
ont été arrêtées. Concernant le
sport scolaire, 11 précise que le
gouvernement est prêt & payer
sur crédits de vacations tous les
enseignants qui assureront rani-
mation de leur association spor-
tive en supplément de leur
horaire, b C'est donc, observe-
t-il, aux enseignants de prendre

clairement leurs responsabilités. »
«Quant aux heures supplémen-
taires, falt-11 remarquer, elles ne
sont ni une nouveauté ni une
mesure discriminatoire contre les
enseignants. »

Pour M. NOIR (R.F.R_ Rhône),
les protestations des enseignants
ont été provoquées beaucoup plus
par des questions de forme que
par le contenu du plan. Aussi
pense-t-il. qu’il serait dommage
qu'une partie des avantages pré-
sentés par ces décisions se trou-
vent réduites à néant parce que le
gouvernement a averti les Inté-
ressés trop tard.

Le ministre reconnaît que cer-
tains transferts ont été notifiés
très tard aux enseignants. « Tou-
tefois. demande -t-iL était-il pos-
sible des les prévenir avant qu'ils
fussent rentrés de vacances? »
« J’ajoute, conclut-il, que les
transferts sont toujours restés
dans les limites de la voie où
habitent les intéressés. »

G Le camp du Larzac

M. NUCCI fPJS., Isère) évoque
les premiers arrêtés de cessibilité
pris par le préfet de l'Aveyron
pour deux communes du Larzac,
Il y volt a un véritable coup de
force envers les agriculteurs de
cette région, une véritable provo-
cation 9. c Pense-t-on. demande-
t-il. obtenir leur résignation ou
bien souhaite-t-on que la révolte
s'installe à nouveau dans cette
région?»

M. BOURGES, ministre de la
défense, lui répond : « La prise
des arrêtés de cessibüité ne
constitue nf un coup de force ni
une provocation ; c’est la suite
normale de la procédure admi-
nistrative. Sur 13900 hectares.
5900, soit 42 %, sont acquis.
L'installation du camp ne va nul-
lement paralyser Tactivité agri-
cole du Larzac. L’élevage des
moutons pourra parfaitement se
poursuivre.

. Les jours de ma-
nuvres, les brebis resteront . bien
sûr, au bercaü, mais tout le reste
du temps les troupeaux pourront
parfaitement déambuler. J'ajoute
que le droit de chasse serti main-
tenu aux habitants de -la région. »

• Le statut de Mayotte

M. FONTAINE (non Inscrit,
la Réunion) s'élève contre les
propos tenus, en août dernier aux
Seychelles, par ML de Guirin-
gaud qui, précise - 1 - 11, aurait
déclaré : «Si les pouvoirs établis
aux Comores se montrent compré-
hensifs. il n'y aura plus de raison
pour que Mayotte ne rejoigne pas
l’ensemble comorien.»

M. PIERRE BERNARD-REY-
MOND, secrétaire d’Etat aux
affaires étrangères, affirme que
le ministre n'a Jamais fait de
déclaration visant A remettre en
cause le statut de Mayotte. Bien
au contraire, précise -t- U, 11 a
répété que la France estime que
c'est aux Mahorale eux-mêmes de
décider de leur avenir. — P. Fr.

Libres opinions

Le Conseil constitutionnel

et la femme de César
par FLORENCE D'HARCOURT (*)

L ES convergences sont rares entre cette puissante force de la

majorité qu'est le R.P.R. et cette puissante force de l'opposition

' qu'est le parti socialiste. Voici pourtant Jacques Chirac el

François Mitterrand d'accord pour s'en prendre, en même temps, au

Conseil constitutionnel.

Est-ce A tort est-ce A raison ?

Négligeons ce qui relève ici de l'humeur, A l'occasion d'invalida-

tions dont François Mitterrand, pour sa part, n'a pas eu tellement lieu

de se plaindre. On a toujours vingt-quatre heures pour maudire ses

juges, et. en politique, l'usage est de prolonger le délai. Au reste, les

décisions du Conseil constitutionnel seront d'autant moins contestées

que l’Institution elle-même et les hommes qui la composent emporte-

ront l'adhésion. C'est cela qu'il faut examiner.

L'Institution d'abord. Personne ne met en question la vocation,

l'utilité du Conseil constitutionnel. N'exIsleraiMI pas. on l'inventerait, et

on l'inventerait vraisemblablement tel quel, dans son organisation

générale comme dans ses mécanismes internes, sauf en un point : te

mode de désignation de ses membres, Issus du pouvoir et considérés

comme trop proches de lui. • Institution politique », a dit François

Mitterrand en donnant, semble-t-il. A l'adjectif une acception péjo-

rative. Et il est bien vrai que. des hautes personnalités qui désignent

aux hautes personnalités désignées, s'établit un Jeu de miroir où la

majorité se renvoie sa propre image, nonobstant l'esprit d'équité de

chacun. Mais c'est le type même de problème sur lequel une réflexion

utile peut s'engager sans faire souffler le vent de la passion.

Les hommes, ensuite. Qu'est-on en droit d'attendre d'eux ? Que
doivent-ils être ou ne pas être? Y a-t-il un » profil » du conseiller

constitutionnel ? On aurait, tort de répondre trop vite que les Français

ont des préoccupations plus Immédiates Tout se tienL SI le moindre

magistrat, dans ses façons d'étre, emporte jugement sur le justice, à

plue forte raison ceux qui exercent une magistrature suprême. Et puis,

les projecteurs de l'actualité se déplacent vite, les zones d'ombre
d'aujourd'hui peuvent être en pleine lumière demain. Surtout si

Jacques Chirac et François Mitterrand e'en mêlent ensemble... En
réalité, ce qu'il doit en être, chacun le sait ou le sent, et le bon sens

du simple citoyen rejoint ici les conceptions plus élaborées des pro-

fessionnels. Point n'est besoin d'avoir recoure aux sondages d'opinion

pour constater qu'on attend d'un membre du Conseil constitutionnel :

— La compétence, une compétence qui se situe aux confins du
droit et de la politique, mais beaucoup plus près du premier que de
la seconde :

— L'Impartialité, ce qui n’est pas sans rapport avec diverses

incompatibilités, peut-être Insuffisamment définies A l'heure actuelle;
— L’Intégrité, c'est-à-dire une distance certaine par rapport A

l'argent ;— La moralité (écrivons le mot, bien qu'il ne soit pas A la mode),

et H ne s'agit pas IÂ de quelque intrusion que ce soit dans les ries

privées, mais d'une distance gardée, cette fols, à l'égard du scandale ;— Et, au-delA de ess qualités précises, une certaine stature, une
certaine dimension dans la rie publique du pays, â ne pas confondre
avec un queiconque vedettariat

Tout cela Tait apparaître une image de sagesse et de sérénité A

une hauteur qui n'est pas commune, mais ce qui est en cause n'est

pas, non plus, commun ; une image netta, claire, précise, sans flou

aucun. Loin d'étre un refuge pour vieux routiers fourbus par leurs

longues marches politiciennes, une remise où l'on caserait quelques
amis, le Heu vide des fins de carrière substantielles, le Conseil consti-

tutionnel rassemble, doit rassembler, des hommes de talent, à la car-
rière exemplaire, solidaires les uns des autres dans des honneurs
mérités, et qui le seraient aussi — le ciel nous en préserve I — dans
la critique et dans la contestation. Il ne «'agit pas de leur demander
une Impossible perfection, mais des qualités en rapport avec l'institu-

tion et sans lesquelles elle ne serait pas crédible.

NI César ni ia femme de César ne doivent être soupçonnés : le

vieil adage vaut aussi pour ceux qui sont, d'une certaine manière,
au-dessus de César.

(*) Député non-lnflcrlt des Haute-de-Sein*.

ET L’ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE DE 1981
M. ROCARD : la question est prématurée M. MITTERRAND : ma réussite principale

M. Michel Rocard a Indiqué
vendredi 6 octobre, au cours d'une
Interview diffusée par France-
Inter, qu'il ne serait pas candidat
aux élections européennes afin de
ne pas cumuler trop de fonctions
électives. En ce qui concerne
l'élection présidentielle de 1981. 11

a déclaré :

b Le parti socialiste existe. Il a
une structure. Il a des statuts.
Dans ces statuts des fonctions
sont définies. Nous avons un pre-
mier secrétaire. Il est en place.

Nous l’avons choisi. Nous l’avons
élu. Nous avons combattu sous
sa conduite. C’est à lui qu'ü In-

combe de dire s’il est candidat
ou non et, selon sa réponse,
s'ouvrent des situations diffé-
rentes. De toute façon, le pro-
blème de la candidature ne sera
posé qu’après celui de nos congrès
qui actualisera, qui définira, amé-
liorera la base de programmes,
d’fnfentfons. d’engagements d
prendre par rapport à la France
sur le projet de société que nous
voulons faire et sur lequel se
battre. Le candidat vient après
et non pas avant. Voilà, pourquoi
je m'obstine à dtre que cette
question est prématurée. J’entends
ne plus y répondre. »

Crise au sein des instances

du parti socialiste du Rhône
De notre correspondant

Lyon. — Cinq des treize secré-
taires fédéraux du parti socialiste

du Rhône ont été b démissionnas »

des Instances dirigeantes par le

premier secrétaire. M. Roland
Bernard. Les cinq secrétaires ont
été non seulement déchargés des
secteurs dont Us s'occupaient,
mais également de leurs respon-
sabilités au sein de la commission
exécutive. Ces exclusions de diri-
geants, souvent anciens, n'ont pas,
semble-t-U, de raisons purement
politiques.

Selon un représentant du cou-
rant majoritaire — le premier
secrétaire, M. Roland Bernard,
n'ayant encore fait aucune décla-
ration — on reprochait aux cinq
secrétaires «d'avoir entamé la

cohésion du courant majoritaire
sur des questions de fonctionne-
ment : problème de gestion d'un
nouveau local dans le centre de
Lyon, organisation du secteur
entreprises et organisation du
fonctionnement du parti».

Les cinq dirigeants exclus sont
Mme Renée DufoUrt, chargée de
l'action féminine ; M. André Cha-
zalette, chargé des entreprises ;

M. Armand Juinen, spécialiste de
la propagande : M- Jean-Paul
Gauthier, qui s'occupait des rela-

tions avec la presse et enfin
M. Gérard CoUomb, chargé de la

j

commission des études et conseil-
ler municipal de Lyon. Seul
M. ChazaJette est un rocardien
avoué. MM. Gauthier et Collomb
sont des conventionnels, Mme Du-
fourt et M. Jullien étant Issus du
courant a savaryste ».

Le remplacement de ces cinq
secrétaires fédéraux (sur treize]
sera décidé mardi prochain, et
l’arrivée de partisans solides deM Mitterand est attendue. On
cite en particulier tes noms deMM Charles Hemu et Jean
Foperen, tous deux députés, ou
des militante qui leur sont pro-
ches.

Contactés, les cinq secrétaires
fédéraux se sont déclarés surpris
que l'affaire soit sortie dans la
presse : « C'est devant les mili-
tants et les instances concernées
du parti socialiste que nous por-
terons le débat », a déclaré l’un
d'eux, s Ce désaccord ne saurait
être relié d des problèmes poli-
tiques, mais, a-t-il ajouté, à notre
souci de permettre au sein de
la fédération la recherche d’une
véritable démocratie interne. En-
fin. la décision prise & notre
encontre est nulle et non avenue
pane qufantt-statutaire. »

M. François Mitterrand, qui a
pris la parole vendredi 6 octobre
A Montbard (Côte-d'Or) où est
Implantée l'entreprise Vallourec,
premier groupe Industriel du
département, a déclaré en répon-
dant A une question concernant
M. Rocard ; « Jamais je ne met-
trai en cause, moi dirigeant socia-
liste, un autre dirigeant de mon
propre parti. »

• Pour M. Mauroy, membre du
secrétariat national du PB,
M. Mitterrand demeure le meil-
leur candidat socialiste A l’élec-
tion présidentielle. Selon lui. ainsi
qu'il l'a déclaré vendredi 6 oc-
tobre A TF 1. 11 y a actuellement
b une conspiration contre le PJS. ».

U a ajouté : «Il y a toute une
politique artificielle qui est en
train de se faire d partir de son-
dages. de petites phrases, de sous-
entendus et de malentendus. »

• selon M. Charles Hemu,
député du Rhône, membre du
comité directeur du parti socia-
liste. le sondage «Louis Earrls-
le Matin» A propos de l'élection
présidentielle de 1981 ne tient pas
compte du réflexe de l'Isoloir.
« Cest surtout la droite, a-t-ïl
déclaré, qui prétend préférer
Rocard. Or. dans l’isolofr. fa
droite préfère Giscard. Cest donc
Mitterrand qui reste le mieux
placé comme candidat de la
gauche à la présidence de la
Republique et je sais que Rocard
a trop le sens des réalités poli-
tiques pour l’ignorer. »

• M. Paul Laurent, membre du
secrétariat du P,CL a dit, le
S octobre, au cours d'une confié
rence de pressa donnée en tant
que président du groupe commu-
nie au conseil régional d’Ile-de-
France que son parti « ne vouait.

MM Mittirian/ V 8 9mm. Mitterrand et Rocard, que
™2îpOSÜ

£,n9 per-
sonnelle », dont il ne souhaitait
pas « se mêler ». « De toutefaçon, a-t-ll souligné, ü ne sW
nmftuÜ?

1 pr°^^me d’homme, d'un
une "insère diffè-Mf J? aaw*Ser te virage àdroite du parti socialiste »

H a poursuivi ; « L’un des objec-
tifs que je me suis fixé, c’est de
parvenir à créer un grand parti

qui ne repose pas sur un homme
indispensable. Le P.S. est

rempli d'hommes et de femmes de
valeur, de bons müitants, je m’en
flatte, c’est sans doute ma réus-
site principale. »

• Mme Alice Saunier-Séné.
ministre des universités, membre
du bureau politique du parti répu-
blicain. déclare dans une Inter-
view publiée, vendredi 6 octobre
par la Lettre des républicains
(organe du PJt.) : « ce que pro-
pose M. Rocard n'est pas nou-
veau. C’est le vieux mythe de
l’autogestion des associatUmnistes
libertaires des dix -huitième et
dix-neuvième siècles et du misé-
rabilisme anarchiste de Fourrier
ef de Proudhon. Pas de nationali-
sation. mais de petites commu-
nautés autogérées dans une
économie provisoirement libre et
dure. »

M. tHEVtREMïNT (P.S.)

COMPLÈTE LES CITATIONS

UTILISÉS PAR M. MARCHAIS
L’Humanité du 7 octobre pu-

blie une lettre de M. Jean-Pierre
Cnevenement, député socialiste,
animateur du CERES. qui souhai-
tait compléter les extraits d’un
article sur les rapports entre le
P-S. et le P.C. (publié dans larevue Repères

)

et utilisés dans
le rapport présenté par M. Geor-
ges Marchais A la dernière ses-
sion du comité central.
M. Chevènement constate aue

la citation a été limitée « aux
passage* Qui pouvaient ser-

vrr ja démonstration» du secré-
talre général du P.C. et Uob-

• * Les erreurs du P.S., en
* excluent malheureuse-

ment pas celles du P.CJ. Et. de

tîîîîrf «w i*® critiques que

%5iL
aSr*B“5K A parti sont

ttues de müitants socialistes etnon de communistes. »
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DÉFENSE

M. BAflRE REND VISITE

A L’ÉCOLE NAVALE
&Æ. Raymond Barre préside, ce

samedi 7 octobre, à L&nvèoc-
PouJmic, près de Brest, la céré-
monie de présentation au drapeau
de la promotion 1978 de l’Ecole
navale. Le premier ministre est
accompagné. notamment. d e
M. Yvon Bourges, ministre de la
défense, et de l'amiral Jean Lan-
nuzel, chef d’état-major de la
marine nationale.
La promotion 1978 de l’Ecole

navale comprend 69 élèves de
nationalité française et 13 étran-

|

gers (3 Sénégalais, 2 Camerou-
nais. 2 Congolais, 2 Malgaches,
2 Tunisiens et 2 Thaïlandais}.
Fondée en novembre 1830, l'Ecole
navale dispense un enseignement
de deux ans. A leur sortie de
l'école, les élèves, avec leur pre-
mier galon d'officier de marine,
embarquent sur le porte-hélicop-
tères Jeanne-d’Arc qui forme,
avec l’escorteur Forbin, l'école
d'application des enseignes de
vaisseau. Les deux navires font
une croisière de sept mois, envi-
ron, autour du monde, pour com-
pléter la formation à la mer des
jeunes officiers.

M. Barre aura visité, cette
année, comme il en avait émis le
vœu. les écoles d'officiers des
trois armées. Le premier ministre
s'était rendu, en juillet dernier,
au baptême de promotions des
écoles de l’air, à Salon-de-Pro-
vence i Bouches-du-Rhône) et au
Triomphe de Salnt-CyT-Coëtqui-
dan i Ille -et-Vilaine).

JUSTICE

Refusant de voter les crédits prévus pour la guillotine I Michel Polnareff poursuivi pour fraude fiscale

M. Pierre Bas : « Nous lutterons

jusqu a l'abolition de la peine de mort

Un créateur ne peut avoir les pieds sur terre

L'INDE ACHÈTE

QUARANTE AVIONS JAGUAR

DE CONCEPTION

FRANCO-BRITANNIQUE
New-Delhi r.AJ’jP.j. — L'Inde

a décidé d’acheter une quaran-
taine d'avions de combat franco-
britanniques Jaguar pour une
somme d'environ 1 625 millions
de dollars ienviron 7310 millions
de francs), a-t-on annoncé offi-
ciellement vendredi 6 octobre à
New-Delhi. La décision du gou-
vernement indien a été prise
vendredi à l’issue d’une réunion
de la commission des affaires
politiques présidée par le pre-
mier ministre. M. Morarji Desal
L’appareil franco-britannique a

finalement été choisi k l'issue
d’une longue compétition qui l’a

opposé au Mirage F-l de Das-
sault - Breguet et au Viggen
suédois.
Le Jaguar, construit en com-

mun par Dassault-Breguet Avia-
tion et Britïsh Aerospace, est un
arion d'apDui tactique et de re-
connaissance. H est équipé de
deux réacteurs Turboméca Rolls-
Royce qui permettent un décol-
lage sur 2 400 mètres avec une
charge militaire de 4 tonnes et
demie Sa vitesse est de mach US,
et il peut franchir une distance
de 4 500 kilomètres.
Le Jaguar, qui a déjà été com-

mandé à plus de quatre cents
exemplaires par quatre pays
«France, Grande-Bretagne. Equa-
teur et sultanat d’Oman), existe
en versions monoplace et biplace.
Les détails du contrat seront

négociés avec le constructeur
nationalisé Brïtish Aerospace,
précise un communiqué officiel.

Près des trois quarts des équipe-
ments des Jaguar livrés seront
fabriqués par l'industrie indienne.
Les Jaguar remplaceront les Can-

berra et les Hunter vieillissants,

de conception britannique, qui
équipent actuellement l'année de
l'air de lTnde.
Le gouvernement indien a

estimé que le Jaguar était le plus
économique des trois avions en
lice et celui dont les délais de
livraison étalent les plus rapides.

• Quatre jeunes appelés sont
emprisonnés depuis le 22 sep-
tembre à l’école d'application du
train fE_A-T.) de Tours. MM. Mi-
chel Gerraud. Jacques Joubert,
Michel Jaouene, et un quatrième
soldat dont l'Identité n'est pas
connue, auraient été arrêtés après
avoir diffusé dans les rues de
Tours et à l’intérieur de la

caserne des tracts réclamant les

transports gratuits et le repos
hebdomadaire de quarante - huit
heures. Au début de cette année,
un jeune aspirant médecin,
M. Patrick Silberstein, que la

sécurité militaire soupçonnait
d'appartenir à un comité de sol-

dats, avait, lui aussi, dû subir
soixante Jours d’arrêts à l’EA.T,
dans des conditions qui avaient
suscité, à Tours, une certaine
émotion. — fCorresp.)

\
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« Je pense que la législature
ne se terminera pas avant de
voir l'abolition de la peine de
mort en France b, a déclaré, ven-
dredi 6 octobre, M. pierre Bas,
député de Paris {R-P.Rj. Au cours
d’une conférence de. presse, U a,

avec M. Bernard Stasi (UDJF.),
tenu à expliquer * où en était

Faction » des douze députés ayant,
au mois de juin dernier, déposé
une proposition de loi poux de-
mander l’abolition de la peine de
mort fie Monde du 18, juin), a La
Chambre est pavée de proposi-
tions de loi de la sorte jamais
examinées. Il convenait donc de
ne pas rester inactifs », estime
M. Bas. Les s douze > ont d’abord
créé un groupe de travail en vue
de discuter de la peine de mort.
Ils ont déjà recueilli trente adhé-
sions dont au moins celle d'un
partisan notoire de la peine capi-
tale, M. Philippe Malaud.
Pour ce qui concerne l’éventua-

lité d’un déliât durant la session,
«le ministre de la justice ayant
pris des positions nuancées, et
même variées, à ce sujet», note
M. Stasi, il semble difficile de
faire Inscrire la discussion à l’or-

dre du jour complémentaire de
l’Assemblée nationale. De plus
« seul le gouvernement, a rappelé
M. Chaban-Delmas, président de
l'Assemblée nationale, peut pren-

dre une décision sur ce sujet, en
application de Partiale 132 du
réglement».

« Nous avons donc décidé. Indi-
quent mm. Bas et Stasi, d’utüiser
une arme majeure pour le député :

l’arme budgétaire. On ne peut
pas maintenir un service si Ton
n'a pas d’argent : c’est ainsi qu’a
été supprimée la censure sur les

théâtres. » M- Bas a donc — sans
succès — déposé auprès de la
commission des finances un
amendement demandant la sup-
pression du budget de la justice
des 185 000 francs qui servent à
] 'entretien de la guillotine et au
paiement du bourreau. « Mais
l’amendement, ajoute M. Bas. sera
redéposé. Cela viendra en séance
publique le 24 octobre. Il faut en !

finir. La peine de mort est un
\

alibi. Il y a eu 12514 crimes en
France en dix ans. La peine de
mort n’a rien empêché. Sept
têtes sont tombées. Comme à la

roulette russe, ü y en a de temps
en temps qui y passent.» Com-
mentant les lettres d'encourage-
ment, mais aussi de menaces,
reçues par les députés abolition-

nistes. Ml Stasi a conclu : s La
mentalité que ces dernières let-

tres révèlent me pousse plus
avant encore dans la voie de
l’abolition.». — Jo. S.

PRESSE

LE FORUM < INFORMATION ET LIBERTÉ >

Le droit au secret professionnel du journaliste

Le forum organisé jeudi 5 oc-
tobre, dans une des salles du
Sénat, par l’Association des liber-

tés, que préside M. Henri Cailla-

vet. sénateur du Lot-et-Garonne,
proposait une cascade d’interven-
tions magistrales, phis ou moins
hétérogènes, sur le thème «r Infor-
mation et Liberté ». Mate la « tête

d'affiche a présentée par les or-
ganisateurs n'était pas inscrite au
programme officiel: il s’agissait

de Mme Isabelle de Wengen,
journaliste qui rencontra- Jacques
Mesrine et dont Paris-Match
publia l’interview.

M. Marc Kravetz, de Libération,
avait bien amorcé le sujet éter-
nel-- que posent les moralistes
(s Jusqu'où les journalistes peu-
vent-ils allre? Doit-on parler de
tout ? s), en rappelant les suppu-
tations fantaisistes émises lors de
l'assassinat du F.-D.G. du Crédit
lyonnais et les h restrictions »

observées lors de l’affaire

Schleyer. « Le rôle du journaliste

est de s’emparer de tous les faits,

dit M. Kravetz, et de les révéler

au public. » Ayant, dans ces

conditions — et comme devait le

faire plus tard M. Yvan Levai —
manifesté sa solidarité avec Isa-

belle de Wengen, celle-ci expli-
quait alors dans quelles condi-
tions elle avait été convoquée
par Jacques Mesrine et comment
elle avait ensuite refusé de colla-

borer avec la police pour retrou-

ver s l’ennemi public n° 1 ».

Pour une loi anti-trust

Le problème de la reconnais-

sance du secret professionnel était

ainsi posé. Ce secret professionnel

qui. selon l'expression d’un poli-

cier Interrogeant Mme de Wen-
gen, est « le meUleuT moyen d'aller

au trou » lorsqu'on l'invoque— Ce
secret professionnel qui, finale-

ment, est « la seule richesse du
journaliste », devait dire ensuite

Yan Levai, et que la loi lui refuse.

Mais l’une et l’autre étaient d’ac-

cord pour reconnaître « le droit à
un directeur d’organe de presse

de refuser la publication d’infor-

mations rapportées par un jour-

naliste »

Four ce qui concerne la révé-

lation des sources, un magistrat
a souhaité qu’une base légale soit

donnée à la justice. Selon lui. c’est

en terme d' « immunité s qu'il

faudrait accorder au journaliste
la faculté de parler ou de ne pas
parler.

Le pluralisme des titres, aspect
collectif de la liberté de l'Infor-

UHE MOITIÉ

QUI VAUT UN QUART

Poursuivi en justice par
cinq cent soixante-quatre em-
ployées pour discrimination à
l’égard des femmes, le New
York Times a décidé, ven-
dredi 6 octobre, que les

femmes devront désormais
occuper un quart des postes

les plus élevés au sein de la

rédaction du journal.

Le quotidien neut-yorkais
S’engage, par ailleurs, à ce

que les femmes constituent

pour 30 % le personnel géné-

ral de la rédaction. — (Reu-
ter.)

Presse, a mis l’accent sur l*lm
possibilité matérielle pour le jour
naliste, en raison dés aléas de
son métier, de toujours atteindre
l'idéal qu'est l'information vraie.
A titre d'exemple. U a cité le

récent canular de la greffe d’une
prostate, involontairement pro-
pagé par de nombreux organes
de presse en dépit du respect
des précautions d’usage.

Après la trop brève interven-
tion de M. Denis Pèrier-Daville,
ancien président de la société
des rédacteurs' du Figaro, sur une
nécessaire réforme des aides à
la presse, un participant a fait

justement remarquer que ce
forum aurait gagné à « on bras-
sage un peu plus grand avec la

salle ». Le mérite de son orga-
nisation — même si l'on ne doit
pas s’illusionner sur sa portée— n’en revient pas moins, une
fols encore, à des sénateurs, avec
la bienveillante complicité de
M. Alain Poher. On aimerait
trouver une attention aussi sou-
tenue pour les problèmes de
presse du côté de l'Assemblée
nar.ifinato

CLAUDE DUR1EUX.

. • Le * Daily Telegraph » n'est

pas paru samedi 7 octobre à
Londres pour la troisième jour-
née consécutive, en raison d’une
grève des ouvriers d’imprimerie,
annonce, vendredi soir, la direc-
tion du journal conservateur. Les
ouvriers d’imprimerie membres
du National Graphical Associa-
tion (N.GJL) avalent observé
mercredi soir un arrêt de travail

pour appuyer une revendication
salariale. A la suite du refus de la

direction de payer leurs heures de
grève, ils avalent décidé de pour-
suivre leur- mouvement jeudi 5

puis vendredi 6 octobre. —
MJW

Cheveux -cendrés et bouclés,
grasses lunettes de. soleil à mon-
ture blanche, jean et veste im-
perméable, le chanteur Michel
Polnareff était resté fidèle à son
tenue habituelle pour venir ré-

pondre, vendredi 6 octobre, de-
vant la 31' chambre correction-
nelle du tribunal de Paris, de
l'accusation de fraude fiscale qui
le vise. La vedette a eu, au Palais
de justice, un succès à peu prés
égal à celui qu’il recentrait dans
les music-halls avant son exil

aux Etats-Unis, il y a cinq ans :

à sa sortie, sa voiture fut as-
saillie par une nuée d’admira-
teurs, de curieux, de photogra-
phes et de cinéastes.
L fit aussi un beau « plateau ».

avec pourtant un répertoire dif-
ficile, entrant en scène après une
vedette à la présence incontes-
table, la direction des impôts, qui
lui reprochait d'avoir souscrit une
déclaration tardive et minorée
pour ses revenus de l'année 1971,
et de n’en avoir fait aucune pour
les exercices 1972 et 1973. Au to-

tal. une dissimulation de 5 mil-
lions 700 000 francs correspondant
à 3 500 000 francs d’impôts.
Les thèmes du récital de l’au-

teur de Je suis un homme tour-
nèrent autour des difficiles rap-
ports de l'art créatif avec les
préoccupations bassement maté-
rialistes :

« J’avais un secrétaire qui s’oc-

MEDECINE

cupait en principe de tous mes
problèmes matériels. Trompant
ma confiance, ü m’a dépouillé,
et fai dû porter plainte contre
lui. H a été condamné à deux
ans d’emprisonnement et m’a
laissé un désordre indescriptible.
J’ai cru très sincèrement qu’il
avait acquitté mes impôts. Moi.
je suis un artiste, je compose, je
crée. Je ne puis à la fois rêver,
faire rè 1er et ai oir le • v sds si r
terre. Qu’on me reproche de la

légèreté, mais pas d’intention
coupable.— Cependant, remarquait le
président, M. Antony Schoux,
vous aviez signé un contrat avec
une société helvétique qui vous
versait une rémunération men-
suelle. En encaissant, d’autre part,
des droits d’auteur, des recettes
de galas, sommes que radmtnis-
tration a évaluées à 472000 F
pour 1971, 1400000 F pour 1972,
1700 000 F pour 1973 nous ne
pouviez ignorer que vous aviez
un devoir fiscal à accomplir. »
Son imprésario du moment,

M* niouz. a invoqué la bonne fol

du chanteur. « Un garçon fantas-
que, crédule, plein de talent, géné-
reux, qui entend réparer ce dont
il n’est pas responsable et qui
voulant reg-gner la France, a
écrit une chanson nostalgique :

« Loin de toi. loin de moi. »

Le tribunal se prononcera le

27 octobre.

M. MÉDECIN

N'EST PAS PARTISAN

D’UN ÉTAT POLICIER

M. Jacques Médecin, maire de
Nice, a annoncé, vendredi 6 octo-
bre. à l'occasion d'une séance du
conseil municipal consacrée aux
problèmes de là sécurité publique,
h prochain transfert à Nice de
l’Ecole supérieure d'officiers de
paix de la police nationale. Cette
école, qui forme chaque année
une cinquantaine d'officiers,
avait été successivement installée
à S&lnt-Cyr-au-Mont-d’Or et à
Sens.

M. Médecin a annoncé que
l'école serait hébergée dans des
locaux offerte par la muulciualité
de Nice et dont l'aménagement
coûtera B millions de francs à la
ville. Au cours de la séance du
conseil municipal, le maire de
Nice a rappelé que sa ville avait
été la première à créer une police
municipale dont les effectifs sont
passés de quatre hommes en 1971
à quatre-vingt-quatorze en 1977.
« Nous sommes allés au-delà de
tout ce qui a été fait dans toutes
Tes villes de France proportion-
nellement ô la population », a
déclaré M. Jacques Médecin.

« Je ne suis pas pour ma part.
a-t-il précisé, partisan Sun Etat
policier, et la solution n’est pas
de mettre un agent derrière
chaque citoyen. Il faut des effec-
tifs suffisants, mais, au-delà de
ces effectifs, ü faut une justice
ferme T„J. Entre l’Etat policier

qui conduit à la dictature et les
groupes d’autodéfense qui condui-
sent- à la destruction de la 1tberté.
puis â la dictature, il y a une
part importante des responsabi-
lités qui revient aux tribunaux
et qu’a faut que les tribunaux
assument. » — fCorresp. rég.)

AUX ENTRETIENS DE B ICHAT

mation, a été ensuite exam iné,

notamment par Mme Evelyne
Baylet, F.-D.G. de la Dépêche du
Midi, qui a réfuté l’accusation

de k monopole » faite aux grands
quotidiens régionaux (car chaque
lecteur peut capter les postes
périphériques de radio), mate qui
a qualifié d’ inquiétant » le

regroupement qui -s'opère dans la

presse parisienne.

-Four M. Jacques Sauvageot, co-
gérant et directeur administratif
du Monde, a il n’y a pas de famé
entre le débat déontologique sur

le journalisme et l’économie de
l'information ». Selon lui, « il n'y

a pas une bonne façon 1anglo-
saxonne) de faire de l'informa-
tion, et une mauvaise ». pas plus
qu’on ne peut évacuer l’ambiguïté

du débat sur l’autocensure, car
e ü y a autocensure permanente
dans la vie ». Evoquant les ordon-
nances de 1944 — un des rares
intervenante à 1e faire — M. Sau-
vageot déclare qu’a une loi qui
n’est pas appliquée est 7ié/a®te »
et en appelle aux hommes poli-

tiques : « Il faut que vous vous
occupiez de nous. » D propose
alors, â défaut de statut de la

presse, de se doter d’une « loi

antitrust ».

M. Jean-Luc Destrem, du ser-
vice de presse de la C.O.T, devait
dénoncer « le vedettariat d'une
élite de journalistes chargés de
véhiculer Fidéologie dominante »,

ce qui lui valut une réplique
cinglante de la part de M. Jean-
Marie Cavada. directeur adjoint
de FR 3, mais un soutien nuancé
sur le fond de M. Jean BothoreL
éditorialiste au Matin de Paris.
M. Henri Pigeât, directeur géné-

Huit professeurs condamnent

l’éviction d’Amnesty International

• La femme de M. Daniel
Debrielle. détenu de la prison
de Fresnes, s'est enchaînée, ven-
dredi 6 octobre, en début d'après-
midi. aux grilles de la place Ven-

S1 „ dôme, à Paris, devant le minls-
JJ.IICIlUUiUiUU tère de la justice. Elle voulait,

„„ „„„„ . par cet acte symbolique, attirer
gnatlon mu cours de la - table ^attention sur le sort de son

- donr les médecins ne peuvent, par haute sécurité de la prison de
nature, se désintéresser « Une Lisieux (le Monde du 6 septem-

théorle coupée du sens de le soûl

-

brei. Sa femme, ainsi que les mi-

francs humaine est vouée à fàcheo... Ji]*®®**
du pAP (Comité d actionfranco humaine est vouée ô réchec... .

<*u C
-^
p

.
tÇwp ^

... . .. des prisonniers! qui i accompa-
-
™ un° mam

: gnaient, ont été conduits au

Après le refus ppposâ par la gnatlon au cours do la « tabla

direction des Entretiens de Blchat ronde - du 2 octobre ». mari qui entame son quatrième
d'accorder un stand d'information à C'est ce qu'a fait, pour sa part, mois de grève de la faim : Agé

la commission médicale de la section au cours de l'une des séances des de vingt-huit ans. Daniel De-

française d'Amnesty International (la Entretiens le docteur Daniel Kipman P
11®11® » eté en

Monde des 1" et 2 octobre); après (Trousseau), renonçant â la commu- d
f lï^ïïLE? 1*!

la démission; provoquée par ce nicaHon qu'il devait présenter sur ^ n™a?oiî
refus, du professeur Marcel-Francis " lB3 aspects psychologiques des

participé, nuis à une autre peine
Kahn, de la section » médecine » maladies à crises » pour parler de sept anc de prison pour une
des Entretiens fte Monde du 3 octo- la torture et des droits de l'homme, tentative d’évasion du quartier de
bre). nous avons reçu un certain - dont les médecins ne peuvent, par haute sécurité de la prison de

nombre de réactions. nature, 3e désintéresser ». « Une Lisieux tle Monde du fi septem-
. . théorie coupés du sens de la soûl

-

brel. Sa femme, ainsi que les mi-
Le professeur Paul Mllliez, ancien

humaine est vouée à réchec liante du CAP (Comité d'action
doyen du C.H.U. Broussals-Hôtei- L T des prisonniersi qui l'accompa-
Dieu, nous a déclaré qu’il ne se ren- gnaient. ont été conduits au
dait plus, depuis des années, aux

fes1atlon doù ont été exclus nos commissariat ou leur Identité a

Entretiens de Blchat où on lui avait
con1rérGB d’Amnesty. » été relevée,

fait présider une » table ronde » «* au - —
cours de laquelle il n’avait été ques-

tion que de produits pharmaoeu- C A /TT C fl 11/CDÇ
tiques de valeurs diverses. Je trouve, * J I/IVlAJ
en outre, absolument désolant que cer-

tains médecins ne veuillent pas enfin -

se rendre compte qu’il existe des

SxSrJSTSSTiZ'SrL AP™ *» f»* * bar Téléphone
Le professeur André Lwoff, prix

' "

Nobel, nous a déclaré s'associer _ % a11
pleinement à cette dernière déclara- JOUrS tTanQUllleS a Marseille
tlon, de même que les professeurs

£££ K^n

Ii

e
R
Ko°« De n*™ correspondent

tourK Marseille. — Deux jours du- croyable nouvelle. On sait bien

Le professeur agrégé Claude Jas- rant, mercredi 4 et jeudi 5 oc- dans le milieu marseillais tradi-

min (Villejuif) a, pour sa part, estimé tobre, les Marseillais ont pu se Uonnel combien est fâcheux ce
que » les médecins n'avalent, hélas, promener sans risque, & toute genre d’- incident », dû à l’in-

quB rarement roccaslon, en tant que heure de la nuit, dans les quar- conscience de Jeunes fauves
corps professionnel, d’être touchés tiers réputés chauds du centre- dont on n’a pas le contrôle

par l’Information sur les droits de ville de Marseille. Mais mieux et qui ont perdu tout » code
rhomme et la torture, et que le rôle valait avoir ses papiers d'Jden- d’honneur ».

de la commission médicale d’Ain- tlté sur soi, si possible authen- n . . .

nesty interna f/onai était, sur ce point, tiques. Les alentours de l’Opéra .

u
,

a S0rart passe «e ce coup

fondamental. Il est. par conséquent, et du port étalent aussi BÛrs,
de Prolecle“' Intempestif qui fait

extrêmement regrettable que, en aussi calmes, qu'un pension-
encor toutes les torces de

adoptant une attitude de facilité, la nat de Jeunes Hiles. La quar- )!?* ^ ^.
eura
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médical - des Entretiens ». patronage désertées. P®!"® da volr tout le monde
payer les exactions de quelques

Quant aux professeurs Alexandre ^ de cotto soudaine insensés. On n'oubile pas non
Minkowsid et Léon Schwartzenberg,

tranquillité nocturne ? Dans la P lu® <?Uë le massacre du CannBt
Ils - s'associent pleinement è rindb seule nuit de mercredi à jeudi, ne fait qu’augmenter l'addition
gnatlon exprimée par le professeur plus de cinq cents policiers du déjà bien trop lourde de la
M.F. Kahn. Nous terrons à dire è coros urbain, des C.H.S et de ' guerre des gangs » qui se règle
la direction de ces Entretiens que sûreté marseillaise, épaulés depuis prés de deux ans au
ce refus scandaleux opposé fl par des gendarmes mobiles, ont rythme d'un cadavre par mois.
Amnesty International la désho- _ hniiri* . ahr sA^nurs ria i»

- 1» w*—» MinkowskJ a. »„£ SSïï? &£
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FAITS DIVERS

Après la tuerie du bar du Téléphone

Jours tranquilles à Marseille
De notre correspondant

Marseille. — Deux jours du-
rant, mercredi 4 et jeudi 5 oc-
tobre, les Marseillais ont pu se
promener sans risque. A toute

heure de la nuit, dans les quar-

tiers réputés chauds du centre-

ville de Marseille. Mais mieux
valait avoir ses papiers d 'Iden-

tité sur soi, si possible authen-

tiques. Les alentours de l'Opéra

et du port étalent aussi sûre,

aussi calmes, qu'un pension-

nat de Jeunes Hiles. Le quar-
tier s'était vidé : pas la moin-
dre silhouette féminine en fac-

tion. Les établissements de nuit

ressemblaient fl des salles de
patronage désertées.

La raison de cette soudaine
tranquillité nocturne ? Dans la

seule nuit de mercredi à jeudi,

plus de cinq cents policiers du
coros urbain, des C.R.S et de
In sûreté marseillaise, épaulés

par des gendarmes mobiles, ont
» bouclé - six secteurs de la

croyable nouvelle. On sait bien

dans le milieu marseillais tradi-

tionnel combien est fâcheux ce
genre d’» Incident », dû â l'in-

conscience de Jeunes fauves

dont on n’a pas le contrôle

et qui ont perdu tout » code
d'honneur ».

On se serait passé de ce coup
de projecteur Intempestif qui fait

se lancer toutes les forces de
police dans des secteurs d'acti-

vité habitués â la discrétion et

tolérés en vertu d'une sorte

d'accord non écrit : Il est des
limites à ne pas franchir bous
peine de voir tout le monde
payer les exactions de quelques
insensés. On n'oubile pas non
plus que le massacre du CannBt
ne fait qu'augmenter l'addition

déjà bien trop lourde de la

» guerre des gangs - qui se régie

depuis prés de deux ans au
rythme d'un cadavre par mois.

jl T «V* En pratiquant cette politique
Ia ™»,ndre

. du coup de pied dans la four-

• Le k contre-congrès » de
cancérologie, organisé à Paris
pour protester contre celui de
Buenos-Aires, s’est achevé ven-
dredi sur un appel de son prési-
dent, le professeur André Lwoff,
prix Nobel, adressé A tous ses
confrères réunis en Argentine.
On peut lire, notamment, dans ce
message : « Les médecins et
scientifiques participant au
congrès de Paris demandent à
leurs collègues réunis à Buenos-
Aires de rencontrer les autorités
argentines peur les presser de
libérer rapidement les prisonniers
qui ne sont ni condamnés ni
inculpés : de donner toutes les

informations concernant les mil-
liers de disparus ; de faire cesser

immédiatement la pratique de la

torture ; de rétablir en Argentine
la situation en accord avec le

principe de la Déclaration uni-

venelle des droits de l’homme. »

contrôlé trots mille cerrt neuf
personnes, mille quatre cent qua-

tre-vingt-dix-neuf véhicules ; cent
cinquante-quatre bars, cafés et

boites de nuit ont été visités.

Pour un maigre bilan d 'ailleurs ;

soixante-dix-huit personnes ont
fait l'objet d'une vérification plus

poussée d'identité, et quelques
automobilistes en Infraction ont

fait les frais de la mauvaise hu-
meur policière. Mais l'important

était de provoquer un électro-

choc, destiné fl dissiper le sen-

timent d'insécurité qui s'était

emparé de la population après
l'annonce de la tuerie, survenue

mardi soir au bar du Téléphone,

dans (e quartier du CsnneL

Mals tous ceux qui avalent

quelque chose de grave fl se

reprocher ou craignaient d'avoir

fi rendre des comptes s'étaient

prudemment « mis au vert - pour

un temps, dès l’annonce da l*ln-

miliére, qui inséeurisa le milieu

tout entier, la police sait qu'elle

annule les chances des meur-
triers du bar du Téléphone de
trouver des appuis dans la

pègre. Les tueurs en fuite ne
peuvent compter sur aucune
complicité de la part de ceux
qui n'ont qu’une hflte : pouvoir

reprendre tranquillement leurs

activités. L'importance du man-
que à gagner actuel est telle

qu'elle est â elle æule un
garant : fa situation ns saurait

s'éterniser^.

En attendant, les Marseillais

ont pu sa promener la nuit en
toute sécurité, pendant deux

Jours, deux jours seulemenL
Vendredi - après-midi, plusieurs

coups de feu ont, en ertét été

tirés contre la devanture d'un

bar du q^rtier du 4-Septembre.

JEAN CONTRUCC1.

1
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RELIGION

EN MARGE DES CONCLAVES

Ësprii-Staanf, es-iïm iù ?
L'Ësprlt-Salnt est, dit-on, un grand

oublié. De récents sondages mon-
trent que 2 °/o des chrétiens s'adres-

sent à lui dans leurs prières

(le Monde du 7 octobre). Pourtant,

depuis la mort de Paul VI. il n'est

question que du Saint-Esprit dans
les réflexions des cardinaux. Les
commentaires concernant le conclave

sont significatifs de cette Inflation

subiie. Certes, tout te monde le

sait, l'atmosphère d'un conclave ne
ressemble pas à celle d'une assem-
blée parlementaire. Les participants

sont plongés dans uns ambiance de
piété Intense et ils accomplissent
leur tâche avec gravité. Ils ont

conscience, par leur vole, de poser
un acte déterminant pour la vie de
leur Eglise. Ils savent maintenant â

leurs dépens que le « métier de
pape - peut être dangereux et même
fatal pour une constitution fragile.

Mais rares sont les cardinaux qui

ont d't du Saint-Esprit qu'il ne pou-

vait être le « substitut de nos pa-

resses - et qu'il convient donc de
ne pas s'en remettre passivement à

lui (le Monde du 7 octobre).

L’immense majorité des électeurs

lancent, au contraire, â tous les

échos que, lors de leurs récents

scrutins, ils ont été poussés * de
toute évidence par FEsprit-Saint ».

L'un voit dans la • rapide conver-

gence des votes faction admirabfe

de rEsprit » : un autre s'émerveilla

d'avoir • expérimenté la présence de
l'Esprit-Saint ». Un autre enfin — et

non des moindres — va meme jus-

qu’à reprendre à son compte cette

citation suspecte : « Le Saint-Esprit,

je n'y crois pas. le rai vu. -

Ces propos laissent pour le moins
rêveur : comment paut-on être si

sû. de sol ? Ils ne sont pas seule-

ment de nature à provoquer les rail-

leries des Incroyants, mais aussi un

réel malaise chez les chrétiens. Ne
relèvent-ils pas d'une théologie

contestable et le plus souvent aban-

donnée aux anciennes générations 7

Emphase

N'ast-ce pas trop commode de
mettre au compte du Saint-Esprit des
initiatives humaines dont personne
ne peut aflirmer qu'elles sont confor-

mes à la volonté dlvma 7 Que
l’Esprit assiste l'Eglise, nul croyant

n'en doute, mais qui peut être

assuré d'avoir suivi fidèlement son
inspiration 7 Les saints eux-mêmes
n'en savent rien et ie disent claire-

ment. Ainsi Jeanne d'Arc répondant

à ses juges lui demandant si elle

était en état de grâce : « SI f

y

suis. Dieu m'y garde, si le n’y suis

pas. Dieu m’y mette. »

- Les voies de Dieu sont Impéné-

trables ». dit la Bible. « Nul n'a

jamais vu Dieu ». précise-t-elle

encore. Qui peut se flatter de con-

naître les desseins de Dieu et a

fortiori de prétendre que les hommes
sont ses porte-parole. L'ancienne

fo.mule pontificale : « Il a plu au
Saint-Esprit et À nous » (f) a, que

l'on sache, disparu et le dogme
de t'Inraillibililé a du plomb dans
l'allç. Au reste, il n'a jamais été

dit nulle p3rt que les évêques du
conclave étaient infaillibles ou omnis-

cients. L'un de ses membres recon-

naissait d'ailleurs que si les votants

avaient su la fragilité physique de
Jeon Paul l*

r
. Ils ne l'auraient pas

choisi. Alors 7

Il conviendrai! donc de renouer à

ces emphases qui portant atteinte â

la rectitude de la doctrine catho-

lique. De tout temps, les dirigeants

ont cherché â accroître leur pres-

tige. ou leur autorité, en se faisant

passer pour des hommes providen-

tiels. de droit plus ou moins divin,

d'une clairvoyance supérieure. La

théologie enseigne qu'il y a des
» grâces d'eiat -. mais aussi que
l'Esprit-Saint souffle sur tout un cha-

cun, y compris sur les incroyants.

Les hommes d'Eglise n'ont pas de
fil direct avec le Saint-EspriL Ce
ne sont pas des initiés. Les Inter-

prétations qu'ils donnent restent

sujettes â caution. Voici plus d'une

vingtaine d’annéos le bulletin officiel

d’un diocèse avançait que 13 mort,

par accident de la roule, d’un méde-

cin qui avait milite contre lés

miracles de Lourdes, était évidem-

ment un châtiment de Dieu I

Lorsqu'un événement laste se

produit, il est d'usage d'en appe-

ler à la Providence Mais devant

une calamité naturelle (tremblement

f Publicité l

Professeur français parlant an Riais

désirée par famille allemande
d'une ville du nord de l'Allemagne
avec résidence secondaire 4 ta

campa^me. Matins libres. Périodes
de travail : déjeuner Jusqu'à
lu h. 30 et week-ends.
Le iraval 1 consiste a superviser
travail scolaire de 3 enfants. 7.

13. 15 ans parlant anglais et acti-

veum annexes avec notions dé
français, pratique du français cl
de l'anglais.

Studio avparè. 6 semaines de va-
cance? par au avec vovaçes payés.
Permis de Conduire. Séjour ; 1 aû
nu moins.
Smpioyêvs maison disponible.
Entrevue prévue 4 Parla.
Ecrire « le Monde » Publicité,
n» 9.619, 5, rue des 11alloua,

75000 PARIS.

de lerre, inondation, tempête, etc.),

que les compagnies d'assurances

anglaises appellent curieusement
» aots ot Cod - comme pour s'excu-

ser de ne pas les » couvrir »,

qui oserait dire qu'elle traduit la

volonté divine 7 II existe, H est vrai,

une autre formule moins choquante :

» Dieu a permis • à la place de
« D/eu a voulu ». De foute façon, le

silence n'est-ll pas préférable 7 Le
Deus ex machina n'est pas une
invention chrétienne, mais les

hommes sont ainsi faits qu’il leur

faut sans cesse lutter contre la ten-

tation de la magie. Le Dieu des
chrétiens n'agit pas, sinon dans des
circonstances invérifiables, contre les

lois de la nature et il ne se substi-

tue jamais en tout cas â la volonté

de l’homme. Il ne viole pas sa liberté.

MM. Vergote et Subion écrivent

que l'Esprit-Saint agit au niveau des
relations Interpersonnelles et qu’il

libère le désir le plus profond de
l'homme (2). Mais qui peut être

assuré de ne pas « contrister

rEsprit-Saint » ?

Le chrétien n’est jamais plus

grand que lorsqu'il 6e reconnaît

comme un instrument déficient entre

les mains de Dieu, dont la volonté

précise et détaillée est hors de
portée. Les auteurs inspirés de la

Bible eux-mêmes n'étalent pas in-

faillibles.

En retirant aux cardinaux de plus

de quatre-vingts ans le droit de voter,

Paul VI a laissé entendre que
l'homme risquait de mettre en échec
plus facilement l'inspiration du Saint-

Esprit pour des raisons apparemment
mineures, mais déterminantes : le

grand âge. l'Inadaptation aux temps
actuels, etc. Mais cela ne signifie

nullement que des cardinaux plus
jeunes ne sont pas sujets aux défail-

lances. Ils sont liés, comme les

autres hommes, â la précarité de la

condition humaine. Inviter un évéque

à prendre sa retraite i soixante-

quinze ans aurait été. Jadis, impen-
sable. Aujourd'hui encore on recule

devant la fixation d'un pontificat tem-
poraire Mais la première impulsion
est donnée. La théologie est entrée

dans !e champ de l'histoire et de
la psychologie, donc dans le contin-

gent A courtcircuiter l'action de
l'homme par celle de l'Esprit-Saint,

ni l'homme ni Dieu n'y gagnent. Qui
veut faire l'ange, Pascal nous en a

prévenus, ne réussit guère à l'homme,

a fortiori au chrétien.

HENRI FE5QUET.

Il) Eli» fut employée notamment
au premier concile de Jérusalem
(vers l’an 49) par des hommes qui
avalent connu le Christ et le céna-
cle de la Pentecôte «Acte des apô-
tres).

(2) Voir « l'Esprit-Saint i. par
René Laurentln. Paul Beaucbamp,
Jean Gralsch. Roland Subion. Joseph
Wolinski Editions Facultés univer-
sitaires Saint-Louis, Bruxelles.

ÉDUCATION
MANIFESTATION

CONTRE LE TRANSFERT

DE PARIS -VII!

Plusieurs centaines d'enseignants
et d'étudiant* de Fnniverattè de
Parls-vni (Vlnf nnn) et de l'Ini-

tltnt universitaire de technoIOKle de
Saint-Denis ont défilé vendredi B

octobre dans tes rnes de Paris pou
protester contre les opérations de
transfert engagées depuis plusieurs
Jours. Ans cris de a Vincentres, à
Vincannes a et « Non à la démoli-
tion », tes manifestants se sont
dirigés vers le ministère des univer-
sités, gardé par La police. Une délé-
gation a remis une motion pour
demander « le retrait des vigiles de
11.U.T. de Saint-Denis a, — où le

matériel cnnLinne 4 être déménagé.
— son maintien dans l'université de
Paris- Nord tParls-Xm-VDletanense)
et s l'oavertnre Immédiate de négo-
ciations sur le devenir de l'nniversUé
Paris-Vin-Vintenues ».

L’t.D.T. de Saint-Denis, qui levait
reprendre ses activités le » sep-
tembre. annonce qae la rentrée se
fera finalement te 11 octobre, place
dn 8-Mol-1945, à Saint-Denis. Pour
tons renselgnemsats, appeler le

821-61-55.

• L’Institut de droit comparé
de Paris vient de créer, dans le

cadre du diplôme de droit com-
paré (admis en équivalence de la

deuxième partie de la maîtrise
en droit et réservé aux juristes),

un cours de droit des sociétés
dans les pays arabes et une
introduction aux droits de l’Ex-
trême-Orient

* Institut de droit comparé,
28. rue Saint-Guillaume, 75007 Paris.

TéL : 222-35-93, poste 39.

La C.G.T. dénonce la politique scolaire

et critique la direction de la FEN

La C.G.T. soutient activement les actions menées par des

parents d’élèves, des élèves et certains syndicats d'enseignants

à propos des difficultés de la rentrée scolaire. C'est ce qu a

rappelé M. André Allamy. secrétaire confédéral de la C.G.T.,

chargé des questions d'éducation, qui a critiqué à cette occasion

l’attitude de la FEN et attaqué la politique de M. Christian BeuIIac.

» Trois semaines se sont écoulées

depuis la rentrée, a déclaré

M. Allamy, et chaque lour a vu se

déchirer un peu plus le rideau de

fumée que le ministère, à grand ren-

fort de publicité (télévision, radio,

journaux), avait tenté de tirer sur

les vrais problèmes de la rentrée.

Des déclarations euphorisantes du
ministre aux volontés de négocia-

tions de certains syndicats, an
passant par la dècrlspatlon, raccant

était mis aur une - rentrée sans trop

d'accroc », voire « relativement

sereine ».

Selon M. Allamy, au contraire » la

réalité de la rentrée, c'est tout autre

chose que des discours apaisants ».

» Elle a été d'abord vécue par des

millions de familles comme un sur-

croît de difficultés, d'ordre finan-

cier : ça coûte cher une rentrée 1 »

Il a reproché aux ministres de

l’éducation et de la santé d'avoir

« refusé d'augmenter la prime de
rentrée, maintenue pour une minorité

de travailleurs au taux de 170 F ».

Après avoir noté que les bourses

avaient augmenté de 2,8 ?/• « alors

que le taux d'intlatlon est de 10 % »,

M. Allamy a déclaré :

• Les classes fermées, las olasses

SPORTS
AVANT L’OUVERTURE DU CHAMPIONNAT DE RUGBY A XV

Une atmosphère de fin de septennat
Béziers. — L’Association sportive

bittenoise à l’honneur i c'était devenu
une habitude depuis 1971 avec les six

titres de champion de France et les qua-
tre challenges Yves-du-Manoir qui sont
venus récompenser le club héraultais.
Béziers jalousé et même contesté pour
son style au soir de certains matches,
c'était la conséquence logique de cette

domination sans partage sur le pays
d'ovalie. A quelques heures du début
d'une nouvelle saison de championnat,
l’A.S. Béziers se trouve cette fois « au

De notre envoyé spécial

banc des accusés », comme le titrait notre
conTrère « l'Equipe », pour le comporte-
ment de ses joueurs sur le terrain à l'oc-

casion du trophée international Cadenat
et hors du terrain lors d'une récente
tournée au Canada.

Pas plus que la défaite enregistrée à
Romans par 12 à 10 en challenge Yves-
du-Manoir — le premier échec au plan
national depuis sept mois — l'annonce

du -procès» ne suscite pourtant guère
d'émotion à Béziers. Le mistral et les

vendanges tardives ont, il est vrai, rendu
désertes les ailées Paui-Rlquet et les

cafés voisins dans une ville plus préoc-
cupée par les mauvaises perspectives de
récolte qui devraient aggraver encore la

crise vinicole. L’affaire est toutefois jugée
assez sérieuse pour que M. Alain Loubet,
président de I'A.3. Béziers, rencontre ce
samedi 7 octobre M. Albert Ferrasse, pré-
sident de la Fédération française de
rugby (FJJL1.

C'est à l’occasion du banquet
traditionnel qui clôturait ie match
Canada-France et une tournée
au Japon et en Amérique du Nord
que AL Albert Ferrasse avait. le

30 septembre à Calgary. formulé
les premières accusations, b Je
remercie le -TV de France, avait-
il dit. d'avoir effacé par sa tenue
la lâcheuse impression laissée par
des Français venus ict avant
nous. Noire devoir à nous tous,

joueurs ef dirigeants, est de. lais-

ser la table propre pour ceux qui
nous suivront * Manifestement,
U faisait allusion à la tournée
effectuée par les Bltterrols et â
leur passage dans cette même
ville au mois de juin.

Son courroux contre les Héraul-
tais ne devait pas s'apaiser â
son retour en France. A sa des-
cente d’avion. Il apprenait en
effet que le trophée International
Cadenat. organisé par l’AS. Bé-
ziers du 27 au 30 septembre avec
la participation des Italiens de
Padoue, des Anglais de Coventry
et des Gallois de Clamorgan,
avait donné lieu à des Incidents.

Un Gallois et deux Bitterrois,

Michel Palmle et Georges Senal.
avaient été expulsés. « On a laissé

faire une expérience aux Bitter-
rois, explique M. Ferrasse. Pour
moi. elle est concluante. Si on
m’écoute, le trophée international
Cadenat. c’est tint »

La quarantaine portée avec élé-
gance. grosse voiture de sport.

M Alain Loubet, président de Ut

Méridionale des bols et matériaux,
est à. Béziers l'image même de
la réussite. Il ne se complaît pas
longtemps dans un rôle d'accusé.
« La tournée au Canada ? J'y

étais. Je rei'endique tout. D’ail-

leurs il ne s'esf nen passé. »

Comme certificat de boi.ne
conduite. H exhibe une lettre de
félicitations èt de remenîieme .ts

du consul de France à Edmonton,
datée du 30 juin.

« Il y a bien eu deux petits

incidents, poursuit le président
biterrois. Deux joueurs ont été
malades et onf vomi dans r~ur
lit. J'ai payé à l’hôtelier une nuit
supplémentaire pour qu’il nettote

la chambre. Il y a bien eu aussi
une petit c bagarre. J’ai gueulé un
bon coup mus aucun de ces inci-

dents ne prêtait à Conséquence.
J'espère que le président Ferrasse

est sûr de ses accusations. »

a D’accord, réplique ce dernier.
Je fonce souvent d'abord et je

réfléchis ensuite. A soixante ans.
je ne vais pas changer. Mais si

j'ai réagi ausst vivement, c’est nie

*’cr reçu des plaintes très graves
de la part de dirigeants cana-
diens. Rien à l'air arec les inci-
dents dont vous parlée. Les clubs
et les loueurs en tournée oublient
qu'ils partent en ambassadeurs
de leur pays et du rugby. Ils

doivent être exemplaires au lieu
de porter des coups à notre pres-
tige. x

Je crois deviner à quoi
M. Ferrasse fait allusion, répond
Alain Loubet 71 a sans doute été
induit en erreur. J'ai la parole
des joueurs. D’ailleurs, j'ai de-
mandé par lettre au consul de
France de faire une enquête et

au docteur Walsh. président de
Calgary. de me préciser ses accu-
sations. mire de m'apporter des

preuves. Je suis d'autant plus
surpris qu'il ne m'a rien dit le

mois dernier quand il nous a
rendu visite à Béziers. Peut-être
a-t-il trouvé que notre accueil
manquait de chaleur mais je ie
peux pas laisser courir le bruit
de telles accusations. Certaines
femmes de joueurs commencent
à se poser des questions

—

»

Coup de poing

A propos des Incidents du Tro-
phée international Cadenat. c'est

le procès des rencontres Interna-
tionales encre clubs, mais aussi
celui du système de Jeu des
Biterrois qui est à nouveau ou-
vert. « Je remarque simplement
que nous arrivons à avoir des
relations normales dans les

matches internationaux, note le

président Ferrasse. Hélas I l'ex-

périence montre que ces rencon-
tres dégénèrent souvent au niveau
des clubs. Peut-être est-ce une
question d'autorité des diri-

geants. »

Raoul Barrière, l’entraîneur
biterrois, a une autre explication.
b Un joueur est toujours sûr de
retrouver sa place dans son club
après une suspension Ce n’est pas
forcément le cas au niveau des
sélection nationale. » Toutefois,
il rejette la responsabilité du style
de jeu dans les multiples inci-
dents auxquels les Biterrois ont
été mêlés ces dernières années,
même s'il reconnaît que b certains
joueurs adverses s’énervent de-
vant notre travail de percussion.

Comment voulez-vous alors em-
pêcher un loueur de répliquer à

un coup de poing ? »

Avant même le coup d’envoi du
championnat, les Biterrois invin-
cibles ou presque depuis sept ans
apparaissent enfin vulnérables â
bon nombre d'équipes lasses de
rester dans l’orabre. s A Romans,
on devait logiquement perdre de
vingt points ». estime Raoul Bar-
rière. Personne ce jour-là n’a
reconnu le Béziers souverain,
privé il est vrai de Cantoni. de
Seguier, et de Martin blessés,

d'Armand Vacquerln. suspendu, de
Saisset opéré d'un décollement de
la rétine. d*Escève mis en congé
du club pour deux mois et surtout
de Richard Astre, le capitaine,
parti à la retraite.

s Pour Béziers, ce sera une sai-
son de transition, estime Raoul
Barrière. Nous devrons d’abord
trouve un remplaçant à Richard,
qui tenait un rôle prépondérant
dans notre jeu. Son départ un peu
précipité nous a pris au dé-
pourvu. » Chargé d'assurer la pro-
motion d'une grande marque d'ar-
ticles de sport pour vingt-huit
départements du Sud et appelé à
se déplacer toute la semaine entre 1

Nice et Bayonne, Richard Astre
avait proposé de continua: à s’en-
traîner seul en renonçant aux dé-

placements les plus lointains. Un
comité directeur du club a refusé
son offre, afin de ne pas b créer
de précédent ».

Malgré les consignes de réserve
on perçoit déjà â Béziers une
atmosphère de fin de septennat.
Les Juniors ambitieux de 1968,
qui ont tous connu la victoire
depuis 1971, ont pris du poids au
propre comme au figuré. Aujour-
d'hui, ils contestent de plus en
'plus ouvertement la discipline et
les options de Raoul Barrière.
« Jusqu’à vingt-cinq ans. le joueur
de rugby sacrifie tout à son sport
pour se faire un nom. Après, ü
songe à son avenir professionnel
grâce à la promotion sociale que
ce sport peut lui offrir », constate
Alain Loubet.

Raoul Barrière préfère parler

à propos de Béziers de < l’effri-
tement de l’esprit de groupe, de
l'usure du pouvoir ». Sans doute
souhaiterait-il faire appel à des
jeunes Joueuns de son équipe,
mais ces derniers n’ont pas la
valeur de leurs aînés et leur inté-
gration détruirait les automatis-
mes patiemment mis au point
entre les anciens. Privée de sur-
croît de sa deuxième ligne Senal

-

Palmié. suspendus à la suite du
trophée Cadenat, l'équipe de Bé-
ziers, dont la moyenne d’âge ne
dépassera pas vingt-quatre ans.
pourrait éprouver quelques diffi-
cultés dimanche à GaiUac dès
son premier match de champion-
nat. U suffirait alors de peu
de chose pour que certains joueurs
réclament le retour d'Estève pour
lequel Raoul Barrière aurait me-
nacé de partir a’U n'était pas
exclu du club.
Pour l’avenir du rugby français

faut-il penser comme certains que
pour Béziers sept ans cela suf-
ftt ? « Je dirais plutôt qu’un Bé-
ziers me suffit, réplique Albert
Ferrasse. Je ne peux pas les
empêcher d’être les meilleurs,
mats faimerais au moins qu’fis
fassent preuve de plus de sérénité
dans certaines circonstances. »

GÉRARD ALBOUY.

D'un sport à l'autre...
BASKET-BALL. — En poule
finale du championnat du
monde de basket-ball, qui se
déroule à Manille jusqu’au
14 octobre, l’U.RS.S. a écrasé
l’Australie f 112-67 1. l’Italie a
surpris les Etats-Unis (81-801.
le Brésil a battu le Canada
(69-62) et la Yougoslavie a
dominé les Philippines ( 117-101).

Le classement est le suivant ;

i. Brésil et Yougoslavie 1 2 m.).
4 pis ; 3. Italie et Etats-Unis
(2 m.). 3 pts S. UH£.S. (1 m.).
2 pts ; 6. Canada et Australie
(2 m.), 2 pis; 8. Philippines
(1 m.), 1 pt.

TENNIS. — A roccasion des
demi-finales de la Coupe Davis,
la Suède et les Etats-Onis. qui
se rencontrent à Goeteborg,
sont à égalité après la première
journée. Biom Borg a battu
Arthur Ashe en trois sets 16-4,
7-5. 6-3), mais Vitas Gerulaitis
a très nettement dominé Kjell
Johansson (6-2. 6-1, 6-4 1. En
revanche, à Londres, la Grande-
Bretagne menait devant l’Aus-
tralie par 2 à 0 à la fin de la
première journée. Baster Mot-
tram a battu Tony Roche en
quatre sets (8-6. 3-6. 7-5. 6-4).

et John Lloyd a dominé John
Alexander (7-5, 6-2, 6-2).

HALTEROPHILIE. — Au COUTS
de la troisième journée des
championnats du monde d’hal-
térophilie, le 6 octobre, qui se
déroulent à Gettysburg (Penn-
sylvanie). le Cubain Rbberto
urrutia, dans la catégorie des
moyens 1 75 kilos) et le Sovié-

Youri T’ardanian, chez les
mi-lourds f82fi kilos), se sont
particuliérement illustrés. Tous
les deux sont âgés de vingt-
deux ans et exerçaient jusqu’à

leur force dans les
catégories de poids inférieures.
Le Cubain a conquis son titre
en égalant le record du monde& la catégorie. 347.5 kilos (155
et 192£) et, après une lutte si-
vere avec le Sovièttque Varian
Mihtosian, qui totalisait 10 kilos

moins (147S et (90). Youri
vatdanian. l’ancien champion
au monde des moyens, s’est
imposé plus nettement encore
chez les mi-lourds en amélto-
ronl les trois records de la
catégorie : m kilos à l’arraché
contre m* et 210fi kilos à

conire 2]°-

f,ï,é ***?!_ ?
u faial olympique

^ ancien record, ri adominé le Hongrois Peter Sal-
'3S2fi kilos avec 157fi etûrnnfné le Hongrois Peter Bac-

f34S ^ avec 159 *

non ouvertes, les classes surchar-

gées, le manque de maîtres et les

maîtres au chômage, ce ne sont pas

des simples éléments de propagande
utilisés contre le pouvoir I Ce sont

des réalités quotidiennes et il faut

avoir une certaine dose d'optimisme

ou manquer d’esprit d’analyse pour
déclarer, comme fa fait le secré-

taire générai de le FEN : » La rentrée

ne sera ni meilleure ni pire que
» la précédente. - Meilleure sans

doute pas. Mais pire certainement.

Ces dilflcultés ne sont pas ndes en
un four. Elles étalent prévisibles

et nous rêvions dit publiquement le

25 luin dernier. -

M. Allamy a aussi déclaré :

« Nous nous interrogeons sur le

but d’une campagne, qui trouve ses

prolongements lusqu"à la direction

de la FEN, campagne qui tend è

accréditer ridée qu’en fonction de
la dénatalité nous aurons demain
pléthore de professeurs et qu’il

convient d’ores et délà de réfléchir

à leur « mutation professionnelle ».

Faut-Il rappeler que, rien que pour
le second degré, le respect des

nomes pédagogiques — vingt-cinq

par classe — nécessiterait cent mille

créations de postes ».

Le secrétaire confédéral de la

C.G.T. a encore déclaré : « Les luttes

Immédiates dès le premier jour de
la rentrée démontrent, outre un
mécontentement profond des parents,

des enseignants, des élèves, une
volonté de lutte que les consignes

d'apaisement (chut, on négocie !) ou
le manque de consignes ne suffisent

pas à endiguer. - La C.G.T. ne
« croit pas à la bonne volonté de
M. BeuIIac », ni que le ministre

serait réceptif à des propositions,

par exempte, pour développer la for-

mation professionnelle publique ».

M. Allamy estime, en etfel, que
» rarrivée de M. BeuIIac à rédu-
cation. c'est rafllmatlon de la

volonté du pouvoir d'accélérer le

processus déjà engagé d'une soumis-
sion toujours plus étroite du sys-
tème éûucatit aux besoins d'un
capitalisme en crise.

A l

r

Assemblée nationale

«NOUS N'AVONS PAS

CHOISI L’AUSTÉRITÉ

MAIS L'EFFICACITÉ »

déclare M. Christian BeuIIac

Les conditions de la rentrée
scolaire et le mécontentement
qui s’est exprimé à cette occasion,
ont été évoqués vendredi 6 oc-
tobre à l’Assemblée nationale lors
de la séance consacrée aux ques-
tions orales. M. LOUIS MEXAN-
DEAU. député 60ClaLLste du Cal-
vados, a déclaré : a La rentrée a
dissipé les illusions : la situation
s'est aggravée par rapport aux
années précédentes. Manque de
locaux d'enseignants, déplace-
ments autoritaires, heures non
assurées, effectifs pléthoriques. »
Etes-vous décidé. a-t-U demandé
au ministre de l’éducation, à ob-
tenir du gouvernement les moyens
nécessaires pour un fonctionne-
ment satisfaisant de l’enseigne-
ment public ? »

M. BEULLAC lui a répondu :
« Pourquoi présenter les rares
difficultés de la rentrée comme
un phénomène général ? Je m'ef-
force de mettre en oeuvre une
politique de concertation reposant
sur la vérité et le réalisme. Ce
langage qui a été compris par un
certain nombre d’organisations
syndicales responsables, je le
tiendrai aussi aux élus de la na-
tion que vous êtes. Dès le 15 sep-
tembre. douze millions cinq cent
mille élèves ont commencé fan-
nfedans des conditions d’accuçi

l

et a encadrement dans leur en-
semble satisfaisantes. Vous figez
votre analyse sur quelques cen-
taines de classes sur un total de
quatre cent quinze mille. »

* Le redéploiement, a expliqué
le ministre, n’est pas une poli-

d'austérité mais un choix
d efficacité. La mise en place de
moyens nécessaires h. la réussite
du collège unique, la rénovation
ae i enseignement primaire et de
la. formation des instituteurs, les
amenagements et les adaptations
indispensables de l’enseignement
technique et professionnel, no-
tamment, entraîneront d’impor-
tantes dépenses supplémentaires.»
M. BeuUac a rappelé que le

budget de l’éducation ne cesseae progresser malgré la crise
économique.

,Aei£enant ia parole.
M. MEXANDEAU a souligné que
les mouvements de mécontente-
ment n avaient rien de minort-

q̂ ’lls * caractérisaient
J^ralte et leur spon-
D * estimé irréversible

jemooyeinent qui pousse les pa-

Hnn fJÏUha!
te' Partlcipa-

accrue a la communauté
éducative. Selon le député, le
point île rupture a été dépassédans ^ nombreux établissements

beaucoup d'autres, ü estprès d être atteint.
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17/ DE BRETAGNE EN FORÊT

Par les chemins d’ici... L’instant retrouvé

ET st pour moi aussi rennui
était un mot vide de sens ?
Même par les étés pourrie,

par ces longues journées où les
averses et les brouillards enténô-
brent mon pays, une voix me parle
au cœur qui me dit de partir, par-
tir n'importe où. prendre la route.

Je n'emprunte jamais les natio-
nales ni ces voles express qui. si

rigides. 6l rationnelles, si carté-
siennes qu'elles soient, s'agacent de
bolides hystériques et de caravanes
poussives. Ce sont les chemins vici-

naux, les plue humbles, les plus
secrets, qui me sollicitent. Ce sont
les plus antiques routes, les routes
immémoriales qu’ont tracées na-
guère à pas lents et lourds, les

chevaux laboureurs ensoleillés de
taons et d'abeilles. Ce sont les voies
qui forment sur la terre ce réseau
bleu pareil au maillage des veines
nourricières sur un corps humain
et qui sont effectivement le réseau
vital par lequel coule le sang de la

profonde Bretagne.

Routes des fermas et des étables

odorantes de pailles, de pommes et

de -fumiers, sentiers intimistes bor-

dés de chênes et de noisetiers

qu'enchantent les vives tourterelles.

Je roule. Je marche, généralement

seuL O mes routes, mes amies,

mes tziganes, dans les matins frais

et les soirs dorés I C'est entendu :

elles sont trouées d'ornières,

tachées de bou9es, elles tournent

sans prévenir, glissent dans les val-

lons, se raidissent dans les hauts,

butent à l’échine des granges. C'est

qu'elles furent créées pour les

labeurs lents et la marche das ga-

loches, elles nous viennent du

Moyen Age et. reines d’un espace
rural, je dirais même qu’elles pren-

nent leurs temps, qu’elles musardent

entre tilleul et menhir, qu'elles pa-

ressent sous le saule des rivières,

qu'elles s'en vont dire bonjour aux
buvettes, ô mes routes malignes, si

tendres et si humaines U

De Trémalo à Kerven

Et ces routes de terre ou de
goudron gercé sont grands che-
mins de l'esprit. Car voilà bien que
ces cantonales sont voles des par-

dons et pèlerinages, qu'elles allu-

ment dans ma gorge de vieux

cantiques, qu’elles sont proprement
roules processionnelles et reli-

gieuses par l'abondance des cha-

pelles qu'elles rejoignent et relient

Mes routes sacrées. Je vous salue I

Flèches de granit derrière le rideau

des frênes, fontaines sanctifiées,

orantes dans leurs niches, routes

catholiques et maternelles, bras

tendus vers le paradis. En moins
d'une heure, dans les environs de
Pont-Aven, c'est de Trémalo à Ker-

ven. une dizaine de chapelles que
je peux aller voir. Je pourrais vous
en dire le profil et l’odeur, la gloire

ou le délabrement Mes bornes !

Mes haltes I Et voici que l’enseigne

d'auberge Au repos de la côte

répond aux Dames de Bon Secours.

Unanimisme das vocables. Vins du
corps et de l'âme, ô les routes

miséricordieuses I...

Elles sont aussi routes de

l’échange et de la démocratie
concrète et quotidienne. Le poète

y rencontre te paysan, de grandes
amours s'y cachent sous les ramu-
res. les fêtes de nuit y lâchent des
allégresses. Et c'est encore là que
le génie breton, de manoir en cal-

vaire, exprime avec le plus de vérité

dans un granit tatoué de lichen,

ses enchantements et parfois, ses
Inquiétudes. Et mes routes si

douces s’enveloppent de mystère
au crépuscule quand, de la mer.

s’en vient le galop des nuages
violets et que les croix celtiques

penchées comme des hommes ivres

titubent dans les brendes. Et que
hurlent les' chiens de ferme.

„

Mais non. c'est à l'aurore que
je roule dans le canton, douce-
ment, sous l'averse ou le soleil,

parce qu'il faut bien ensemencer
mes sombres jours de beaucoup
d’espérance et que c'est là. sur

ces sentiers pèlerins, loin de la

ville, que j’aime la terre et que
j'espère™

XAVIER GRÀLL.

S
OUVENT, la forêt cache l’ar-

bre (c’est l'écueil de la mul-
tiplicité). Qu’est-ce qu’une

forêt, cependant? Un arbre en-
touré d’arbres de tous côtés. Pour
la déchiffrer, il s’agit de trouver

l'arbre. Première épreuve.

Deuxième stade : surmonter,
dépasser la jouissance des ver-

tus, des beautés, des musiques de
la forêt Evidentes. Allant de soi.

Frondaisons, couverts, sentiers,

clairières, présences secrètes et
murmures du vent™ Merveilles.

Connues, célébrées avec élan,

avec reconnaissance. Mais 11 faut
aller plus loin, plus profondément
encore.

Les grands bols, cathédrales
baudela(Tiennes, peuvent aussi

être utilisés comme appareils à
ralentir le temps.

Partir seul le matin. Ubéré de
toute préoccupation utilitaire

(myrtilles, champignons, fram-
boises), dans une forêt vaste et

déserte, de préférence. De toute

façon, il n’y a plus personne &
deux cents mètres des nationales
les plus fréquentées. Découvrir
l'arbre (la méthode vous est per-
sonnelle}. S'asseoir à Bon pied.

Respirer profondément faire le

vide en sol (diverses techniques,

orientales ou son). Regarder de
très près, même sans loupe, par
exemple la mousse. Fantastique :

le temps commence à se démul-
tiplier. Poursuivre la description

est Inutile, vous y êtes, vous n’en

avez pas fini ! Avez-vous Jamais
vu. de très près, un paysage de
mousse ? Petite forêt dans la

grande, microcosme. Vous ne ris-

quez plus de rien manquer, sur-
tout pas cette poignée d'énormes
diamants. là, gouttes d’eau dans
l'écrin d’une toile d'araignée
miniature. NI tout le reste. Le
temps a changé de vitesse.

Sur le tronc de ce hêtre, les

deux traits de princeau. repère

des sentiers de grande randonnée.
Le trait bleu, délavé, ne s'accorde

pas mal avec le gris-bleu, mar-
bré de gris clair, de l'écorce. Le
trait blanc? Un peu trop vif, sans
doute (Monet, cherchant son
manteau oublié dans la campa-
gne : « Je vois là-bas un noir
qui n'est pas dans la nature_ s).

Ah, jeté à terre par l’inévitable,

l’incorrigible fumeur, le paquet

de gauloises vide. H choque, bien
sûr. L’hiver l’absorbera™ Son bleu
ne se marie-t-11 pas avec le pour-
pre de cette digitale ? Une artiste

de grande qualité, trop tôt dis-

parue. savait intégrer à d’admi-
rables collages ce bleu-gauloises,

elle en faisait le lapis-lazuli de
modernes Très riches heures, si-

gnées Jeanne CoppeL
La forêt appréhendée dans la

perspective du temps finit par
conduire aux peintres. Les chê-
nes à Rousseau (Théodore), à
Courbet. Les pins mélodieux à
Cézanne, aux Chinois. Du. coup,
vous remontez droit jusqu'aux
Song, jusqu'au onzième siècle.

Si la contemplation vous a
introduit à un état d’innocence
suffisant, vous aurez peut-être
la récompense suprême d’assister

au déjeuner d'un écureuil. C’est

à la condition de savoir garder
très longtemps une immobilité de
pierre. Installé sur une branche
du conifère, l'écureuil saisit la

pomme de pin entre ses griffes,

avec une grâce pleine d’urbanité,

et la fait tourner en dégustant
chaque amande une à une, selon

l'exacte héticoîde qui régit la

structure du fruit. Ce faisant il

expédie par-dessus bord les tégu-
ments incomestibles de l’enve-

loppe, qui tombent à vos pieds.

Le spectacle est irrésistible, le

temps ralentit encore. le petit
animai n'est pas pressé. A la fin,

11 peut vous envoyer sur la tête,

avec candeur, ce qui reste. Vous
êtes une souche. Et l'élégant ron-
geur reprendra son ballet.

Plus tard, les aiguilles ou les

chiffres se rattraperont L'avenir,

on ne l’abandonne pas. sans
doute, mais on ne peut stricte-

ment rien en dire puisque sa
réalité nous défie à chaque se-
conde, entre le probable et l’im-

probable. n'est-ce pas. Jean Sur ?

(1). Alors, autant vaut chercher
la vague cachée dans la mer, la

flamme au cœur du feu_ Et par-
tager en toute simplicité ce qui
appartient en effet à tout le

monde, l'or de l'instant extrait

fût-ce par illusion, d’une gangue
grise qu’on appelle le Temps.

JEAN GUrHARD-MEIU.

fl) La Mode de l’Instant, le Monde
d&U 13-14 août

UNE FEMME A SA FENÊTRE

Parent : une profession ?

w A première è m’en perler fut Elda, ex-secrétaire, ex-maîtresse
'm edlolnte, vingt-deux ans. tassa du chômage, elle répond à

une annonce : • Educ. quai. pr. 3 ent. 2-4-5 a. Tr. b. sal.

« Le « très bon salaire * m'a décidé, dit-elle, encore que je ne sots
en rien une éducatrice qualifiée. Mon « employeuse - — conseillère
fiscale — m’avouera plus tard qu’une phrase l'a convaincue de
ma faire confiance. Je lui avais fait remarquer que la métier de
mère naturelle s'apprend toujours sur le tas : pourquoi pas celui
de ta mère « professionnelle - ?™

En tout cas. Eide, corrigeant rexlgeante pratique par des livres

de pédagogie (surtout les publications de l'Ecote des parents),
veut continuer ce métier. • Décrié, dit-elle, en souvenir des gouver-
nantes de la grande bourgeoisie, jadis réduites à l'éiat de domes-
tique supérieure. Je ne veux être ni Institutrice ni gardienne. Educa-
trice. Mére-de-relais. * N’étant pas soumise A la condition des
mères de famille nombreuse submergées tour et nuit, Elda puise
un équilibra enrichissant dans son effort pour apprendre la vie

auotidienne è des êtres neufs. Elle n'aimerait pas habiter - chez
les autres - et rêve qu'on lui amène chez elle, ou dans un lieu

adapte, un petit groupe d'enfants de parents différents.

Evoquant les Villages S.O.S., où das parents nourriciers

regroupent en maisonnées familiales les enfants et adolescents
confiés par des services sociaux, la jeune fille voudrait voir étendre
cette pratique è das enfants sans problèmes familiaux apparents.
Encombrées, crèches et écoles maternelles ne peuvent qu"Impar-
faitement relayer le loyer. Pourquoi des - parents professionnels*

ne pourraient-ils remplacer les géniteurs occupés ?

Apprendre la vie autrement

Je crois à Pair du temps, aux questions imposées par l’époque
plue qu'aux coïncidences. Peu après, rai rencontré une psycho-
thérapeute. assistante des hôpitaux de Paris, le docteur Cornella

Quarti. cheveux gris, sérénité dynamique et discrète. Indignée de
la discrimination contre les femmes dans l'enseignement, elle pré-

conise une éducation « virile », mais refuse de confondre — malgré
rèthymologle — virilité et masculinité.

«Viril est le contraire de passif, de déprimé, de mou : c'est

la force dynamique, tes femmes sont au moins autant que les

hommes, capables de transmettre la joie d’exister, le dynamisme,

te goût de construire.'*

Le docteur Quarti constate chez sas patientes, douloureusement,

que le tait de mettre au monde ne confère pas, comme par miracle,

/es connaissances indispensables pour taire s'épanouir un être neuf.

« Qu'une routine soit séculaire ne signifie pas qu'elle représente

l’avenir. Sans parler d'enfants martyrs (encore que la torture morale,

souvent par Ignorance, d'un enfant par ses parents soit moins
rare qu'on ne croit), combien de petits mal élevés. Non parce

qu’ils sont bruyants ou sales à table, mais parce qu'ils sont mal-

dans-la-vie, ne peuvent se déployer, sont poussés au refoulemenl

et à la contestation. -

Des mères, même au loyer, se sentent perdues, crient A l’aide.

Des enseignants désespèrent de leur métier face aux élèves qui

relettent l’école C'est dans le désir de vie des teuhes. auquel

la société répond mal. que s'enracine ce qu on baptisa — assez

précisément — malaise de civilisation. Il faut donc apprendre

la via autrement. Mais apprendre de qui? Apprendre où'? Et

comment ?

Cornella Quarti propose d’élargir ce que font artisanalement

— face & rinstltutlon scolaire décriée — des groupes comme
rEcole des parents ou le QRAPE. Et de créer des • cellules

éducatives familiales » où des enfants d’àges étagés mais an

petit groupe (de manière è former une iamllle nombreuse ) seraient

amenés à une femme ayant etla-même des enfants ou n‘en ayant pas.

A une femme ou à un homme (F-Magazlne a découvert qu’en

Suède six mille hommes vivent en père au foyer et aux Etats-Unis

des centaines de milliers, voire plus d'un million), les enfants

apprendraient langage, conduite, relations sociales quotidiennes,

dans une atmosphère chaude,' sécurisante, sereine.

DOMINIQUE DESANT1.

(Lire la suite page 31.)

Au fil de la semaine
- â“i..
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L’homme
de

la rentrée

par

PIERRE V1ANSSON-PONTÉ

H IER l'école, le collège, le lycée

rouvraient leurs portes après la

trêve des vocances. Demain, les

facultés vont connaître à leur tour rani-

mation de la rentrée. De son bureau, de
sa chaire, le professeur observe son audi-
toire : comment sont-ils cette année ?
Elèves, étudiants, regardent eux aussi le

professeur: proche ou lointain, sévère ou
indulgent, passionnant ou ennuyeux ?

Des * profs », il en est de toutes sor-

tes, en effet, depuis l'instituteur de vil-

lage, pour qui l'enseignement a été voca-
tion avant de devenir apostolat, jusqu'au
mandarin sûr de lui-même et dominateur.
On n'a dartc que l'embarras du choix
pour désigner, parmi les quelque huit cent
mille enseignants français aujourd'hui à
pied d'œuvre, l'un d'eux qui sera pour
nous « l'homme de la rentrée ».

Faut-H élire un personnage exception-
nel, savant illustre ou maître à penser?
Ou bien préférer un obscur, un sans grade,
un de ces hommes, une de ces femmes,
si nombreux heureusement dans l'Univer-

sité, qui se soucient bien davantage de
former des esprits que de transmettre des
connaissances ? Ou encore s'en tenir à
l'image d'Epinal de l'écolier pauvre, mais
doué et travailleur, que l'on pousse de
bourses en prix d'excellence jusqu'aux
plus hauts grades, exemple de promotion
sociale et occasion d’une leçon de morale
républicaine? Jean Guéhenno, qui vient

de mourir, fils d'un cordonnier de Fou-
gères, ouvrier lui-même dès l'âge de qua-
torze ans, normalien et agrégé des lettres,

avait suivi ce rude chemin qui l'ovait

conduit aux plus hautes exigences de l'hu-

manisme et du moralisme.

N OTRE homme de la rentrée se

nomme Claude Thouvenot. Il a
quarante-neuf ans. Agrégé de géo-

graphie, docteur d’Etat en sciences humai-
nes, il dirige à Nancy le Centre d'analyse

des milieux humains alimentaires, labora-

toire associé au Centre national de la

recherche scientifique, le premier centre

français et européen de recherches sur

l'alimentation. Alors, un « prof » comme
les autres, qui s'est spécialisé dans une
discipline et un domaine peu exploré.

donc peu encombrés, et qui fait carrière

tant bien que mal en conduisant des étu-

des pseudo - savantes qui n'intéressent

guère que lui ?

Pas du tout. Claude Thouvenot n'est

pas un « prof » comme les autres. Qu'on
en juge.

U est né à La Chapelle-aux-Bois, dans
le sud des Vosges, dixième d'une famille

de onze enfants. Son père, grand invalide

de guerre, exerçait, comme le père de
Jean Guéhenno, le métier de cordonnier.

En 1946, à dix-sept ans, nanti du brevet

élémentaire et du C.A.P. de menuisier,

Claude Thouvenot entre en apprentissage
chez l'un de ses frères, déjà installé dans
le métier, « J'étais, dit-il, un médiocre
ouvrier. » IJ rêve d'une autre destinée.

Ce qu'il veut, c'est enseigner. A l'école.

Il n’o pourtant pas été un de ces super-

doués que les professeurs remarquent et

encouragent, aident à poursuivre leurs

études, mais un élève moyen, sans plus.

Il entreprend cependant, en s'inscrivant

à un cours privé par correspondance, de
préparer, tout en travaillant de ses mains,
le concours d'entrée à l'ENSET (Ecole

nationale supérieure de l'enseignement

technique).

Sans bac et avec peu de temps pour
étudier, c'est de la folie. Il se rend compte
qu'il lui faut se libérer, et pour cela trou-

ver un autre emploi. Il entre dans l'en-

seignement par la toute petite porte, à la

suite d’une erreur administrative, car il

n'a pas les titres nécessaires. Il est engagé
comme répétiteur auxiliaire- stagiaire à
J'Ecole normale professionnelle d'Epinal.

Il poursuit par correspondance sa pré-

paration à l'ENSET, apprend l'italien avec
des disques, se présente au concours en
1947, Et il est collé, premier de la liste

après le dernier admissible. Ce n'est pas
si mal : il s'acharne, s'inscrit cette fois

au Centre national d'études par corres-

pondance, échoue encore en 1948. Il se

décourage, se marie, un enfant naît. En
1952, on lui confie un remplacement de
français en classe de première technique :

lui qui n'a toujours que son brevet élé-

mentaire fait la classe à des candidats

au baccalauréat ! C'est le déclic: pour-

quoi ne pas passer le bac, lui aussi, pour

tenter de devenir instituteur ? A l'oral, il

rencontre ses élèves de la veille. «Bon-
jour, monsieur. C'est vous qui nous faites

passer ?» H fout leur expliquer qu'il n'est

pas là comme examinateur, mais comme
candidat

Première partie en juin 1953, seconde
. l'année suivante, cette fois sans échec et

même avec mention. Mais l'enseignement

primaire ne peut l'admettre qu'à l'essai,

comme auxiliaire, pendant cinq ans, puis-

qu'il ne sort pas de l'école normale. Alors

il continue : propédeutique en 1955, deux
certificats de licence en 1956, deux
autres en 1957. Et, licencié, le voilà qui

reçoit enfin un petit galon: il est

« adjoint d'enseignement », on lui confie

des classes de 5* et de 6”.

L'escalade continue : 1 959, diplôme

d'érudes supérieures ; 1960, il ne lui man-
que qu'un point pour être admissible à
l'agrégation; 1961, il est admissible,

grand admissible, et trébuche au dernier

oral ; ) 962, échec complet, pas même
admissible. H se ramasse, reprend son
élan et, en 1963, franchit enfin la barre

de l'agrégation. Aussitôt, il décide de
mettre en chantier une thèse de doctorat.

Il lui faudra se débrouiller seul, comme
toujours. Une bourse? Impossible, il est

fonctionnaire. Un prêt d'honneur ? Il n'en

est pas question, il n'a pas le statut d'étu-

diant. Obtenir un détachement qui lui

assure trois ans de salaire ? Les IPES (Ins-

tituts de préparation à l'enseignement
secondaire) estiment qu'il a trop de diplô-

mes pour cela. Il a trop d'enfants aussi— cinq, autant que de . diplômes — et

il faut donc vivre à sept sur son salaire

de nouvel agrégé.

Enfin, en 1975, il franchit le dernier

échelon : Il soutient sa thèse de doctorat

d'Etat sur c là consommation et les habi-

tudes alimentaires dans ia Fronce du
Nord-Est, essai de géographie alimentaire

et sociale »,

C
E qui fait l'originalité de notre

« homme de la rentrée », c'est

d'abord qu'il n'est pas, qu'il n'a

jamais été * une de ces « grosses têtes »

qui franchissent comme en se Jouant tous

les obstacles et collectionnent les prix

d'excellence et les mentions. Lui, ce sont

plutôt les échecs qu'H a collectionnés :

il n'a pu, en dépit de trois tentatives,

entrer à l'ENSET ; il lui a fallu présenter

quatre fols l'agrégation avant d'y réussir;

et la préporatian de sa thèse n'a pas
demandé moins de douze années. Bache-

lier à vingt-cinq ans, agrégé à trente-

quatre, docteur à quarante-six, c'est évi-

demment tout â fait remarquable quand
on a pris le départ â dix-sept ans avec
un C.A.P. de menuisier pour tout bagage,

mais ce n'est pas d'une exceptionnelle

rapidité.

Une autre singularité : le caractère
marginal de ce cheminement de trente

années. Du jour où il a quitté les bancs
de l'école pour l'établi, Claude Thouvenot
a du même coup abandonné toute filière

scolaire et universitaire normale. S'il est

retourné en classe, c'est comme surveil-

lant, puis comme enseignant, non comme
élève. Toutes ses études ont été conduites,

soit avec l'aide de cours par correspon-

dance, soit par ses propres moyens, tout

seul, ses obligations de fonctionnaire l'em-

pêchant de suivre des cours. C'est le

triomphe de la volonté.

A ces deux raisons de le choisir s'en

ajoute une troisième : Cloude Thouvenot
continue d'innover. Son « Centre d'ana-

lyse des milieux humains alimentaires »,

qu'il a créé en 1975, s'est considérable-

ment développé en trois ans. Organisé en
coopérative, menant une recherche pluri-

disciplinaire, ce centre travaille dans le

concret, fuyant la spécialisation savante

et le vocabulaire pseudo-scientifique, fai-

sant appel d'ailleurs, pour assurer son
financement et son développement, aux
contrats privés (1). Dans le même esprit,

il a tiré de sa thèse un premier ouvrage,

< le Pain d'autrefois » (2), savoureuses
« chroniques alimentaires d'un monde qui

s'en va », déjà mentionné ici (3). Ce n'est

pas fini : car il n'a plus d'examen à pré-

parer, Il a tout son temps maintenant,

notre « homme de la rentrée ».

(1) CJDKJUL, 21, allée Picasso, 54600
VWere-lés-Nancy.

(2) Ed. Leson, 10, rue de l’Eperon, 75006

Paris. 192 p„ M F.»

(3) La Soupe d’orties (le Monde daté
u-12 juin).



Page 26 — LE MONDE — 8-9 octobre 1978 LE MONDE

ETRANGER

f '\

REFLETS DU MONDE ENTIER

The
.

Economist
Le téléphone infernal

La police anglaise risque d'avoir prochainement quelques

ennuis si on en croit l'hebdomadaire londonien THE ECONO-
MIST, qui raconte l'histoire suivante : « Un certain mercredi,

attx environs de 19 heures, la temme du rédacteur en chef télé-

phone à un cuisinier italien pour lui commander le menu d'un
dîner. La ligne est abominable : crachotements, cliquetis, son
par instants inaudible.

s La communication devenant impossible, la jeune femme
demande à M. Paolo Ribero de raccrocher pour qu'elle puisse

le rappeler. Il lut faut ensuite près de cinq minutes pour retrou-

ver la tonalité. Mais au lieu du brave M. Ribero. elle entend— sa

propre roir décrire, pendant trois ou quatre minutes, tout ce

qu'elle proposera à ses invités, de l'entrée au dessert (—1.

» Tout cela est très ennuyeux, souligne The Economist.
U‘abord parce que notre rédacteur en chef, qui expliquait depuis
un an à sa femme que leur ligne n’était « certainement pas
s écoutée b et que tous ces bruits bizarres n’etaient dus qu’à

« la mauvaise qualité de l'équipement britannique ». passe pour
un idiot. Ensuite, comment voulez-vous que le premier ministre

ou le ministre de l'intérieur putssent désormais être invites à
dîner chez lui sans savoir à l'avance ce qu'ils vont manger ? »

MOSKOVASKAYA PBAVDA
Blue-jeans et robe blanche

La MOSKOVASKAYA PRAVDA s’insurge contre le

laisser-aller vestimentaire des Soviétiques et la nouvelle

mode des Jeans et des survêtements.

« H faut respecter la culture et rhabillement, écrit le

quotidien de Moscou, chaque toilette répond à un but

précis. Il y a une place et un temps pour chaque
chose i™). C’est pourquoi un journaliste a récemment
éprouvé le besoin de censurer » une photo qui représen-

tait une famille admirant les chefs-d'œuvre de l’art

russe de la galerie Tretiakoa en survêtement. C'est aussi
pourquoi un père de famille a formellement interdit à
son fils et à sa belle-fille de se marier en blue-jeans t».).

Une fiancée n'est-elle pas plus jolie en robe blanche ? »

(EL HOUDJAHID)

La peste
• « L'hygiène à Oran est inexistante *, fulmine le quotidien

algérien EL MOU DJAH JD. « Dans les rues, les immeubles, les

établissements jmblics ou les locaux commerciaux, les règles

devant préserver la santé de la population sont rarements res-

pectées. Chacun s'accorde à reconnaître qu’Oran devient de plus

en plus sale. Citoyens et responsables en sont très conscients,

mais le problème prend de jour en four des dimensions plus

inquiétantes.

> La saleté est remarquable aussi bien au centre-ville que
dans les quartiers périphériques. En traversant ces divers

endroits, on est effaré par l'ampleur du problème. Les caves

d'immeubles gorgées d?ordures ménagères et les terrains vagues

transformes en dépotoirs n'etonnent plus (—).

» Certains locatatres d'immeubles n’ont toujours pas perdu
cette habitude de jeter par la fenêtre leurs ordures ménagères
ou d'arroser les plantes de leurs balcons sur la tête des passants.

D'autres trouvent normal qu'un terrain vague ou une cage d'as-

censeur serre de dépôt de décombres ou d'immondices. Les

exemples de ce genre ne manquent pas. Ces gens, sachant que
les eboueurs viendront enferer ccs détritus, n’hésitent pas à s'en

debarrasser de n'importe quelle manière, en ignorant qu'ils

offrent une nourriture aux rats et aux souris qui prolifèrent. »

Newsweek
La cirrhose des décibels

Selon NEWSWEEK, le fait de vivre h proximité d'un
aéroport constitue une serieuse menace pour la santé. Des
professeurs de l'uni verslté de Californie, à Los Angeles,

ont étudié les cas de maladie et de mortalité des habi-
tants de la zone proche de l'aéroport de Los Angeles.

L'hebdomadaire américain écrit : « Ces personnes sont

exposees à des bruits variant de 90 à 11* décibels, cinq
cent soixante fois par jour. Le taux de mortalité e"-t de
20 plus eleve dans ce groupe que dans une zone similaire,

tuais distante de S à 9 miles «...1. Les cas de cirrhose du
foie sont aussi de 1J0 '“n plus élèves. Las tensions provo-
quées par le bruit, remarquent les chercheurs californiens.

peuvent conduire i tout, de l'hypertension à l'abus du
ITariinL s

LE SOIR
De quoi rêver...

Le quotidien de Bruxelles LE SOIR publie cette lettre de
.lecteur :

« Un matin, je dépose une requête dans la boite aux lettres

du contrôle de la T.V.A. de La Lonvicre. Quand je suis rentre.

le soir, ie facteur avait déjà déposé la réponse, exposant la solu-

tion à mon problème. Il me semble que la célérité avec laquelle

ccs deux services administratifs, T.VA. et P.T.T., ont rempli
leur mission mérité une citation.

s C'est exemplaire, effectivement, mats hélas ! peu courant.

ainsi que nous avons trop souvent Voccasion de le souligner (..j.b

LA PENSEE UNIVERSELLE
Important Editeur Parisien

recherche pour création et lancement

de nouvelles collections

manuscrits inédits de romans, poésie, essais

Ihéâtre. Las ouvrages retenus feront l’objet d'un

lancement par presse, radio et télévision.

Adresser manuscrits «t C.V.

Tél. 325.85.44 3 bis Quai aux Fleurs
79004 PARIS

Conditions d’édition fixées par contrat régi par Partiel* 49 do la

loi du 1 1 Mars 1957 sur la propriété littéraire.

Lettre de Niamey

Sur les rives du «Nil français»

N IAMEY, c'est d'abord la splen-

deur de l'immense Niger, le

légendaire « fleuve des Noirs »

des premiers géographes, le Nil

français» des officiers- de l'infante-

rie de marine et des tirailleurs lan-

cés à la conquête de ce qui allait

devenir l'Afrique occidentale fran-

çaise. Dana les manuels scolaires

de géographie d'avant la deuxième
guerre mondiale. à gauche - des
cartes du continent noir, un point

situé au centre de la grosse tache

rose frappée des trois majuscules
A.O.F...

La ville s'étire sur une vingtaine

de kilomètres le long des rives du
fleuve qui dessine à cet endroit de
son cours une vaste courbe dont

un semis d'îles et de bancs de
sable souligne la majesté. Niamey
vit par. et pour, ces eaux toujours

boueuses dont la profondeur varie au
gré des saisons el suivant les

caprices Imprévisibles de la pluvio-

métrie. Les hautes eaux de l'hiver-

nage qui permettent la navigation

parce qu'elles seules donnent un
tirant d’aau suffisant aux pousseura,

privent en revanche ces derniers

du tirant d'air nécessaire pour pas-

ser sous ie pont de Gaya par exem-
ple. L'êtlage de la saison sèche

fut particuliièrement spectaculaire

pendant les années 1972-1976, mar-

quées par la terrible sécheresse qui

ravagea alors l'ensemble des réglons

sahéliennes. En juillet, de tories

pluies ont fait brutalement monter le

niveau des eaux A plus de 2 métrés.

En mal, au contraire, l'eau était

rationnée en ville et il fallait faire

appel à des pompes de secours

pour puiser dans le filet de 70 cen-

timètres de profondeur qui coulait

dans ce HL

La rive nord est baptisée rive

gauche ou plus couramment rive

Haoussa, du nom de l'ethnie majo-

ritaire dans le pays, plus nombreuse
au Ntgérla, où elle pèse plus lour-

dement encore sur la vie politique.

La riva sud. c'est, pour les habi-

tants de Niamey, la riva droite ou
rive Gourma, par référence aux
Gourmantché, ensemble de popu-
lations dont l'aire d'extension cou-
vre aussi bien la Haute-VolO que
te Ghana et le Niger. Côté Haoussa
comme côté Gourma. même luxu-

riance du tapis v é g â I a I et de3
arbres, qui donne à la ville l'aspect

d'une cité jardin. Vergers et pota-

gers, rizières qu'irriguent le fleuve

nourricier, lardlns d'agrément des

quartiers résidentiels ombragent une
ville qu'épargnent rarement les ar-

deurs du soleil des Tropiques.

Au pied de la corniche rocheuse,

au bas du quartier Gamkailé. où
certains détenteurs de la tradition

orale croient pouvoir situer le noyau
originel de Niamey, le port de
pèche est l’un des endroits les plus

animés de la capitale. Les bruits

et les odeurs y rivalisent d'inten-

sité avec ceux du Grand Marché
et du Petit Marché, qui constituent

deux autres hauts lieux populaires.

En aval du pont Kennedy qui ouvre

la voie vers la Haute-Volta. les

poissonnières et le petit peupla des
piroguiers palabrent avec verdeur

sous le regard Indifférent des cha-

meliers et des Aniars qui abreuvent

leurs bêtas. En amont, des lavan-

dières, qui s'assemblent toujours

autour das mêmes emplacements

pour tenir salon, blanchissent

leur linge. A proximité Immédiate

das piles du pont, des fabricants

da matelas puisent dans des meules

des UgBS de mil et de sorgho qu'ils

enfournent avec art dans de vastes

morceaux de coutil.

L'immeuble EJ Naar, Inauguré

Tannée' où les cosmonautes améri-

cains alunirent, dresse ses quinze

étages au-dessus des nimes. des
caîlcédrats, des manguiers et des

eucalyptus. C'esl le plus haut bâti-

ment d'une ville qui ignore à peu
près complètement l'habitat collectif

même dans les quartiers les plus

populaires. Yantala Bene et Yantala

Ganda, au-delà desquels se trou-

vent les ambassades et le village

de Goudel, comportent des cases
en banco et des concessions Indi-

viduelles. Quant aux quartiers rési-

dentiels du Plateau et de la Pou-
drière, ils ne comptent que des

villas situées au milieu de vastes

jardins. Au Plateau, à proximité des
ministères, de l'hâpital, du Palais

de Justice, du Palais présidentiel.

Inhabité depuis le coup d'Elat

d'avril 1974 qui a chassé l'ancien

président Diori du pouvoir, sont

Installés la plupart des haute fonc-

tionnaires et des assistants tech-

niques da haut rang. A la Poudrière,

dont le nom indiqua très explicite-

ment l’ancienne destination, plus

de deux cents villas d’excellent

standing viennent d'être construites

avec le concours financier de
l'Arabie Saoudite.

L
A Place de la prière est domi-

née par la Grande Mosquée
du Vendredi dont la Libye a

financé la construction. Capitale

d'un Etat qui compta plus de
quatre-vingl-clnq pour cent de mu-
sulmans. Niamey na possédait

auparavant que de modestes lieux

de culte où se retrouvaient les

fidèles de l'islam. A Kaba Kwara
(la quartier des barbus), au centre

de la mission catholique aux desti-

nées duquel préside Mgr Berlier,

GRÈCE

Hydra sous la pluie
EUX mules montent pa-
tiemment une des rues du
port. La première est char-

gée du canapé et la deuxième
des deux fauteuils d'un ensemble
formant xcoin de salon » du plus
pur design.

Les voitures sont interdites sur
cette Ue. Il n'y en a qu'une, qui
appartient à la municipalité. Sa
fonction : ramasser les ordures.

Symbole, destin, ou justice ?

D'ailleurs fl n’existe pas d'asso-

ciation écologique.

La forme évasée de cet amphi-
théâtre naturel donne au ciel

une limite. Les hauts vents le

dégagent de toute brume. Tels

d'immenses tissus qui ressemblent

a des vêtements cousus pour les

dieux anciens, les nuages filent

vers le coucher du soleiL La nuit

est nue.

En saison, entre midi et

2 fleures, arrivent trois bateaux
de croisière f« Visitez les fies du
Salonique », en quatre langues ni.

Chacun reste entre une et deux
heures. Ils déversent des Amé-
ricains, qui trouvent cher ce- que
les Français trouvent bon mar-
che. et mee versa ; les Japonais
photographient fout et marchent
sur les pavés du port comme sur
des œufs. Des familles de bour-
geois du Proche-Orient prennent
rarement des photos et seule-

ment de leurs enfants — qui

posent souriants ou sérieux mais
toujours au garde -à- vous, ou
presque.

L’une des deux petites épice-

ries du port affiche, en grosses

lettres noires sur la porte blan-

che. le nom de Pepicerte la plus
chic de Paris. tA propos, ie me
rappelle que la pâtisserie de mon
quartier à Athènes s’appelle le

Louvre

J

Au café Tassos. discussion d'ar-
tistes c réussis » : « Et cette an-
née. cher ami, vous êtes quoi ? »
Une famille arabe. Sérieux,

ai'ec cette timidtti qui verse par-
fois dans une tristesse u peine
perceptible. Haute couture fran-
çaise d’hiver malgré la chaleur,
qu’ils portent sans conviction.
Autour d’eux fa cohue des jeans
et laisser-aller occidental.

Ils s'assoient au café comme
sur des chaises neuves et com-
mandent des p’fwes et des cocas.
Passe une « mamma » de Vile,

avec un petit diable tquatre
ans?i qui tourne autour d'elle
comme une abeille. Il s’approche
d'eux et leur fait des grands
sourires. Leurs visages s'illumi-
nent immédiatement. Une mi-
nute après üs le photographient,
l'embrassent sur les joues, le
cajolent. Ça dure trois minutes
et le gosse repart vers son châ-
teau de graisse.

La pluie tombe. Les garçons
de café, les muletiers, les ména-
gères ont l'air enchanté. < La
pluie lave tout en parfumant la

terre et les fleurs», disent-ils.
Ict ü pleut une ou deux fois
entre le printemps et l’automne.
Pendant une demt-heure le soleil

fait briller des ficelles d'or qui
semblent aller de la terre au cieL
Après il n'y a pas de rosée. Mais
tout est senteur.

DIMITRl T. ANALI S.

présent au Niger depuis vingt huit

ans, une vieille cathédrale d'argile

fait face à sa réplique moderne.

Et. au-delà de Sabon Gari (la ville

nouvelle), où las étrangers se

pressent en grand nombre, non loin

du cimetière musulman, des sœurs
canadiennes enseignent le calcul

et- l'orthographe aux petits nigé-

riens dans une école primaire et

préparent leurs aînées au bacca-

lauréat au collège Marlama. Le

lycée Issa Beri est tenu par les

frères des Ecoles chrétiennes, tan-

dis que le lycée coranique, dont

les bâtiments ont été construits

grâce à des fonds libyens, reste

vide, faute de professeurs.

Le quartier Zongo, qu'habitaient

de nombreux Togolais et Béninois,

a perdu une partie de sa popu-

lation traditionnelle, remplacée par

de nouveaux arrivants. En effet,

après «la petite guerre- fronta-

lière à laquelle se livrèrent en
décembre 1963 le Bénin et le Niger,

à propos de la possession de nie
de Lete. ie gouvernement nigérien

renvoya les Béninois dans leur

pays. Beaucoup de parents des
expulses reposent depuis des dizai-

nes d'années dans le cimetière

chrétien de la capitale, à deux pas
de quelques administrateurs des
colonies, officiers des troupes colo-

niales et de deux trépassés aux
noms écossais, insolites sous une
telle latitude : un Bruce et un
Stewart Mac Donald.

C
APITALE excentrique d’un

Etat près de trois fols

grand comme la France,

Niamey se présenta comme
fune des cités les plus récentes da
l'Afrique de tOuest -, écrit une des

personnes qui a la mieux étudié

cette ville (1). En effet, le véritable

créateur da la cité moderne est

Bravlé, gouverneur du Niger, qui

décida, en 1926, le transfert de la

capitale de Zlnder à Niamey et

devint ultérieurement gouverneur
général de TA.-O.F. Avant lui. Gou-
raud avait déjà noté avec assu-

rance : - Niamey, petit village à
proximité d'un gros marché de site

selubre, me paraît favorable, d’au-

tant mieux que là se trouve la tête

de notre ligne d’étapes fluviales.

Ce sera la résidence du comman-
dant de cercle et de aon adfolnt,

du chef des services administratifs.

qui aura sous sa surveillance Immé-

diate le magasin de réserve de

ravitaillement qu'y déposa la flottille

du Bas-Niger._ - (21.

Gouraud fonda, dès 1902, le posta

qui devint effectivement le chef-

lieu du cercle du Djerma, puis

abrita de 1903 â 1911 le siège du
gouvernement de la troisième région

militaire, devenue le territoire mili-

taire du Niger, avant son transfert

à Zlnder en 1911 et son retour ici

en 1926 lorsque le pays prit offi-

ciellement l'appellation de colonie

du Niger. Mais la tradition a oublié

Gouraud et a conservé le souvenir

de Salaman, administrateur qui a

donné son nom à une des prin-

cipales rues de Niamey, et dont

las - anciens - parlent toujours avec

effusion. Il est vrai que ce n'est

qu'aprés sa mort que les habitants

de la ville furent astreints au paie-

ment de l'Impôt de capitation dont

le gouvernement du lieutenant-

colonel Seynf Kountché décida la

suppression en octobre 1977...

N IAMEY, qui avait déjà ac-

cueilli Vincent Auriol et le

général de Gaulle après la

deuxième guerre mondiale, reçut

néanmoins par la suite Geor-

ges Pompidou en janvier 1972.

Après avoir connu de nombreux
gouverneurs et fonctionnaires

français d'autorité (dont le -pro-

consulat» apporta son lof du
joies et ds peines), elle vécut quel-

ques grandes dates. Deux d'entre

elles méritent d'étre retenues :

le 21 mars 1970, qui vit, dans les

bâtiments de style néo-soudanais

de l'Assemblée nationale, la nais-

sance de l'Agence de coopération

culturelle et technique. Instrument

de diffusion de la francophonie ;

ie 15 avril 1974. dernier jour du
régime civil du président Diori

Hamani, premier chel d’Etat du

pays, considéré précisément comme
l'un des pères fondateurs de cette

môme agence francophone et

comme l'un des plus ardents zéla-

teurs de la francophonie.

PHILIPPE DECRAENE.

(1) Suzanne Bernas : Particu-
larismes ethniques en milieu ur-
bain . l' ex cm pie de Niamey.
Mémoires de ! Institut d’eUmoio-
Ete I. Paris, 1968.

ta) Général Gouraud : Zlnder -

Tchad. Plon, 1949. p. 57.

Un lycée révolutionnaire^

pour les jeunes Sahraouis

L
ES dirigeants sahraouis
sont en voie de réaliser,

dans le domaine de l'en-

seignement. un projet que le

révolutionnaire le plus radical

n'auralt pas osé Imaginer : un
lycée unique pour les enfants de
tout un peuple, un seul et même
creuset Idéologique pour tous

les jeunes de douze â seize ans.

Les Journalistes venus assister

au quatrième congrès du Poli-

sario ont pu visiter la première

tranche de ces bâtiments, longs
rectangles alignés géométrique-

ment sur un plateau brûlé par
le soleil, non loin de Hassi-

RoblneL en territoire algérien.

Trenre dortoirs pouvant recevoir

chacun trente-six à quarante lits

sont déjà construits, ainsi que
vingt-cinq salles de classe et un
immense réfectoire de 120 mè-
tres de long. Ces constructions,

déjà impressionnantes, ne cons-
tituent pourtant qu'une partie de
l'ensemble définitif qui couvrira

une vingtaine d'hectares. Celui-ci

doit être opérationnel dans un
an.

Le problème

des enseignants

Commentant les plans 11x08

sur i'un des murs de la salle

à manger, notre accompagnateur,
M. Mohamed Khalll — boubou
vert pâle et chéche noire. —
déverse sur nous une avalanche
de chiffres tous plus éloquents
les uns que les autres. L'école
nationale du 9 juin (date de la
mort, en 1976. du secrétaire
général du Front Mustapha El
Ouali Sayed) ppurra accueillir
jusqu'à quatorze mille élèves en
internat dans trois cent soixante
dortoirs. Ils auront à leur dispo-
sition une bibliothèque, un dis-
pensaire. des restaurants, une
piscine (0, un stade, des terrains
de sports, un théâtre en plein
air. elc.

L'enseignement, nous préciseM Khalll. sera dispensé en
arabe et en espagnol par des
professeurs sahraouis et sans
aucune assistance étrangère.

\ Outre les disciplines scienti-

fiques habituellement enseignées,
les élèves recevront une forma-

tion islamique et Idéologique
conforme à la doctrine el d la

ligne du FronL ils pourront être

appelés à suivre, durant les

vacances, des périodes d'ins-

truction militaire. Le Front s'em-
ploie actuellement à élaborer les

programmes d'études. Etant
donné le faible niveau des ensei-

gnants sahraouis, qui se sont
Instruits, pour la plupart « sur

le tas • il est probable que la

formation Idéologique prendra le

pas sur les autres disciplines.

D’un révéra de main, M. Khalil

balaie les timldBS objections pré-
sentées par des journalistes plus
médusés qu’admlratifs. Cet inter-
nat au milieu du désert, qui tien-
dra sans doute plus du camp de
concentration que du lycée, est-
il compatible avec les traditions
sahraouies de nomadisme et de
liberté 7 L'administration d'un tel

monstre ne posera-t-elle pas de
problèmes 7 Les mères, déjà pri-
vées le plus souvent de leur

époux parti au combat, suppor-
teront-elles facilement d'ôlre éga-
lement privées de leurs enfants
dés i'âge de douze ans 7

» Noua n’avons que peu de
moyens en enseignante, nous
esl-il répondu. Il IbuI les concen-
trer pour les utiliser au
maximum. »

« La construction d’un tel éta-
blissement en territoire algérien
est-elle compatible avec votre
volonté de retourner le plus rapi-
dement bu Sahara occidental ?
Ne voua insia fiez-vous pas dans
raxil ? », avons-nous demandé
plus lard au wall (préfet] de la
willaya de Smara (nom donné à
un ensemble de camps de réfu-
giés). « Nova devons laisser nos
traces à t"endroit qu nous ne
passons même qu'une nuit, nous
a-t-il répondu. Le colonialisme
espagnol a gardé notre peuple
dana une totale ignorance. Il

noua faudra Être en mesure ù
notre retour dtuia notre parr/e
d'assumer nos responsabilités.
Notre guerre peut durer vingt
ans comme elle peut Unir
demain. »

DANIEL JUNQUA. J
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RADIOTELEVISION
^DESSIN ANIMÉ SUR A 2

WATT00-WATT00 LE BON HURON

LA GUERRE DES ONDES

Écoutez les différences
W ATTOO-WATTOO (parce que - vola

tout-) est un oiseau-poisson, un
être amphibie et non Identifiable,

avec des mains au bout des ailes et
un bec rose assez souriant. Ce - super
bird - débarque d'une planète cubique
baptisée Auguste, non repérable dans
la galaxie commune : il va explorer la
Terre, un globe peuplé de - zwbs • —
las humains, comprenez ces oies, enfants
comme adultes — et de - credos - —
tous de mémB forme, sphérique et assez
simplifiée, et de couleurs différentes selon
qu'ils sont sauvages ou domestiques, ce
sont les animaux. Le Q.I. (quotient intel-

lectuel) de Wattoo-Wattoo est exceptionnel-
lement élevé, la Faculté pourrait en
témoigner, mais ses deux - pères », sur-
tout, l'atllrment Hubert Ballay a eu
I'- idée -, René Borg, auteur des jours des
Shadoks soixanle-hul tards, et aussi de
séries comme Oum le Dauphin » ou « U
était une fois l'homme », a assuré la
mise en Images de l'idée.

Lors du dernier MIP-TV, Jacqueline
Joubert, responsable des émissions pour
enfants d'Antenne 2, a décidé — comme
les représentants de vingt-sept chaînes
étrangères — d'acheter le produit que
présentait - Plate-forme 2000 -, une société
privée employant quelque cent vingt-
cinq personnes consacrées aux longues
et minutieuses lèches du dessin animé— un produit 100 % français, chose
rare, sinon grande première, salon ce
qu'indique le label de fabrication. Chose
dont le prix de revient s'élève à la

considérable somme de 30 000 F (a minute
et que la deuxième chaîne a payée
1 000 F la minuta. Soixante épisodes
de cinq minutas sont commandés.

• Ce personnage résolument anti-

violant a été Inventé dans un but très

précis, dit Hubert Ballay, Il s’adresse
certes aux enfants de neuf à treize ans,

mais, à travers eux. aux parents. Nous
sommes partis du sentiment qu'il était

nécessaire de vulgariser le combat anti-

pollution — pal. depuis très longtemps,
été intéressé par tout ce qui toucha
- renvironnement », par ce qu’il est convenu
de baptiser récologie, eu bon sens
du mot. Très vite, nous avons senti qu'il

fallait avec Wattoo-Wattoo aller plus loin,

dépasser la dénonciation des nuisances
pour aboutir à une conception plus largo

du • cadre de vie » avec ce que cela
suppose : Hndlspensable prévention des
risques de plus en plus graves, et sou-
vent irréversibles.

* La ministère de fa' qualité de la vie

a vu les huit premiers épisodes et les

a appréciés, allant lusqu'A comparer
nos courtes histoires A des tables üb
Le Fontaine. Nous ne taisons que raconter
et» que les responsables des pouvoirs
publics eux-mêmes ne devraient cesser
de répéter, et dont les associations en
tout genre, et aussi bien le C.N.RJ5.,

devraient se préoccuper davantage. »

Au reproche qu'on peut leur faire d'avoir

une fols de plus eu recours è une créature

Imaginaire, sorte de Martien mélé d'OVNI
loin de tout réalisme, Hubert Ballay et

René Borg répondent qu'ils font voulu
ainsi. Venu d'un univers mythique, Wattoo-
Wattoo est plus - efficace» puisqu'on ne
connaît sur la Terre aucune contrée » rai-

sonnable ». aucun peuple capable d'ètre

non nuisible A lui-mème et A ce qui l'en-

toure.

Wattoo-Wattoo, Zadlg de bonne volonté,

est donc un donneur de leçons, un faiseur

de morale, un lutin raisonnable, plue

proche de Merlin l'Enchanteur que de
Superman. Entouré de ses petits djinns

qui peuvent se multiplier à l'infini. A sa

y propre image, et qui sont le plus fréquem-

ment trois pour redresser les torts des
Terriens, Wattoo-Wattoo intervient quand
l’état des faits devient catastrophique sans
même que tes humains s'en rendent
compte.

Divers thèmes sont ainsi exposés : du
bruit dans les usines eux méfaits de la

fumée en passant par la saleté des eaux,

le racisme, l'urbanisme, etc. Toujours

bAties sur le même schéma, les courtes

fables, sans paroles, ne se concluent pas
forcément par un succès. Car les humains
n'écoutent pas toujours bien... Ce qui est

sûr, c'est que Wattoo-Wattoo arrive en

bon sauveur, en rédempteur. Par et pour
l’exemple.

La mise en dessin animé des méfaits

de la télévision sur les enfants jeunes,

par exemple, est drôle, bien faite, et

immédiatement compréhensible, bien
qu'aucune phrase ne soit prononcée. Cela,

grâce A la musique d'Hubert Baltey.

excellente.

Grâce aussi à une utilisation subtile des
bruits et autres signaux proches de
l'esperanto International. Les décors, à
dessein naïfs, sont souvent charmants,

même si leurs couleurs crient.. Antenne 2
a promis d'acheter une autre ou deux
autres séries de Wattoo. « Nous traiterons

des caractères, de la gourmandise ou
de la distraction », dit Hubert Ballay,

qui ne doit pas avoir oublié comment,
à l'école communale, l'Instituteur inscri-

vait au tableau une phrase : le matin,

avant la journée, la morale A recopier

proprement - En montrant la vie des
abeilles, on peut dire beaucoup. Le
Wattoo-Wattoo consacré A réducation

sexuelle montrera la formation d'une

cerise. On n’a pas, avec le .dessin animé,

besoin d'attendre le passage des saisons.

Le résultat est donc plus Irappant pour
rimagination. » Les enfants vont-ils faire

leur héros de Wattoo-Wattoo. et suivre ses

leçons de choses quotidiennes ?

MATHILDE LA BARDONNIE.

Jusqu'au 13 octobre, puis A partir

du 31 octobre, A 2, 18 h. 15. >

L
S pape est mort. H est 7 ta. 40

quand l’annonce de la fin subite

du souverain pontife tombe sur
les téléscripteurs de l’AJF-P. Un flash,

quatre mots, sans plus. Immédiatement
répercutée au micro d'Europe 1 d’abord,

de R.T.L. ensuite, la nouvelle retient un
Instant l’attention stupéfaite, incrédule

du public et puis sombre, frêle esquif,

dans le flot tumultueux des refrains,

des messages et des jeux de début de
matinée. Sur France-Inter, en revanche,

on préfère perdre deux ou trois pré-

cieuses minutes, vérifier l’Information

et lui donner toute l'importance qu'elle

mérite. Voix graves, solennelles, décision
brutale, nous dit-on, de bouleverser le

cours normal des émissions, de ne
passer que de la musique classique

entrecoupée de commentaires et de
conversations téléphoniques avec de
personnalités proches du Vatican. De
son côté, Radio-Monte-Carlo se met
carrément en berne : musique sympho-
nique Jusqu'au journal de 13 heures.

C’est A la variété de ces réactions que
se mesure la fameuse différence entre
les stations. On notera au passage qu'icl

la ligne de partage n'est pas. contraire-
ment A ce qu'on pourrait croire, fonc-

tion des seuls impératifs commerciaux.
SI, A Lùxembourg. on adore les annon-
ceurs, on ne les déteste pas non plus
A Monte-Carlo, si A France-Inter on les

ignore, on ne répugne pas A grossir le

nombre des auditeurs. Dans la course
aux Indices d'écoute et de satisfaction,

chacun décide de la meilleure route A
suivre. Gare aux erreurs : ainsi la
deuxième chaîne de radio ouest -alle-
mande, chaîne d’Etat, a-t-elle dû faire

machine arrière. Elle s'étalt mise, elle

aussi, A la musique classique, circons-
tance oblige, mais devant le nombre et
la fureur des coups de téléphone elle

est vite revenue A la musique légère.

Les voies sont étroites qui permettent
de séduire le plus grand nombre. Résul-
tat : elles se confondent souvent, elles

s'écartent parfois, elles s'opposent rare-
ment. De là qu’il n'est pas toujours
facile de s'y retrouver. Entre midi et
14 heures, entre Zitrône et Zappy Max
et Jeunesse et Rouland, entre le Siaco
et le Quitte ou double ou le Jeu à
1 000 francs, entre la publicité de marque
et la publicité compensée, entre Julien
Clerc et Serge Lama, on ne sait plus
très bien où on est.

Les réveils en famille

A force d'écouter, de regarder la
radio, la télé, les intoxiqués de l’audio-

visuel finissent par avoir leurs circuits

bien sûr, leurs Itinéraires favoris. Ils

circulent d'heure en heure, de chaîne
en chaîne. Ils font du slalom entre les

émissions, Ils découpent en rondelles

les tranches horaires, Us s'arrêtent au
refrain d'une chanson et repartent au
tournant d'une page de publicité. Ils

avancent, ils reculent d'une case ou
d'une station, au gré de l’humeur, de
Tintérêt, du moment. Vous avez évidem-
ment des irréductibles, de vieux habi-

tués de France-Musique, de R.T.L. ou
d’ailleurs. Four ceux-là, pas de pro-
blème : leur poste est réglé une fois

pour toutes. Jean-Sébastien Bach ou
Anne -Marie Feysson. Berlioz ou
Drucker, leur siège est fait, leur choix
est clair. C’est cela et pas autre chose.

Les autres se montrent plus versatiles,

pour la plupart, moins fidèles, ns ont
la bougeotte. Et cela dès l'aube, dans la

par CLAUDE SARRAUTE

confusion organisée des réveils en fa-

mille. Baladés d'une main distraite,

d’un pied traînard., de la cuisine A la
salle d'eau, nas transistors battent alors,

canon A deux ou trois voix, le bruyant
rappel & la réalité (l'heure qull est, le

temps qu'il fait) et a l’actualité (dis

donc, tu es entendu. le pape est mort.
Ils viennent de le dire A la radio).

Qui. Us ? Cela dépend. De Michel Tou-
ret A Etienne Mougeotte. Us sont nom-
breux au rendez-vous de nos 5 A 7, de
nos 7 A 9 quotidiens. Ils sollicitent sur
tous les tons une attention encore em-
brumée, mal débarbouillée. R.TX. se sait

populaire, privilégie le sport et ne craint
pas d'atteindre pendant le week-end la

limite du vulgaire ; Radio-Monte-Carlo
donnerait plutôt dans la chansonnette
et Europe 1 se veut Informé, sérieux,

complet, quitte A vous servir dis 6 heures
du matin le lunch, le Barre réchauffé
du Club de la presse de la veille au
soir.

En tonte subjectivité

A France-Inter on se case où on peut,

entre .les deux, entre les trois, on
panache, on tente de concilier l'inconci-

liable, on demande A la familiarité

racoleuse d’un Pierre Douglas d’enca-
drer le vaste panorama de politique

étrangère ouvert chaque matin par
Edouard Sablier, A la minute précise
où Pierre Meutey (actualités écono-
miques) prend le micro de R.M.C. Idem
pour la revue de presse programmée
par France-Inter et Europe 1. ici

figurent seuls les titres qui ont retenu
l'attention dTvan Levai. U choisit, U
élLaine. LA. c'est un montage, un paquet
de titres parus à la une de tous les

journaux. Un seul Impératif : ne pas
faire de vagues, de Jaloux. Une trou-
vaille : les chroniques, les billets, appe-
lez cela comme vous voudrez, de Guy
Thomas. Roger Glcquel et Jean-Fran-
çois Kahn. Très bons chacun dans son
genre, destinés à Introduire Ici et là

une note chaleureuse, humaine, dans le

concert des ténors de' la scène politique

orchestré à l’heure du café crème sur
toutes nos chaînes. La palme dans ce
domaine revient à Europe 1 pour ses
éditoriaux, ses interviews, ses journaux.
De la très bonne information.

A partir de 8 h. 45. personnellement.
Je change de poste, je passe sur France-
Inter pour écouter les notes de lecture,

de cinéma on de théâtre de Pierre Bou-
teiller. Admirablement rédigées. En toute
subjectivité. A partir de 9 heures, la

tranche destinée aux alités, aux retrai-

tés, aux ménagères et aux travailleurs

de nuit, a été confiée A Jacques Pau-
gam, flanqué d'Eve RugglerL Enfin une
femme digne de son nom — les autres
« animatrices-assistantes » n’ont droit
qu’au prénom. Avec Paugam, Jacque-
line Baudrier a eu la main heureuse.
Il est sensationnel. C’est Monsieur-Je-
sais-tout. Incollable sur les assurances
scolaires, les tests neuro-pychologjques,
les conserves, les Inconvénients de la

cocote minute Truc ou de la cuisinière

Machin et 11 le montre sans forfan-
terie, avec charme et modestie. Tou-
jours prêt A servir d’interprète entre
un spécialiste un peu technique et un
auditeur un peu perplexe. On n'entend
plus, du coup, ou A peine, la voix de
Rosemonde Pnjol, censée remplacer
Anne Gaillard.- Ses interventions se

confondent A présent avec celles des
représentantes de telle firme ou de
telle association de consommateurs. Le
meneur de Jeu, c'est Paugam. Bonne
Idée enfin d'avoir distribué les sujets
de conversation au fil de la semaine.
Lundi : santé ; mardi : produits ; mer-
credi : enfants, etc.

A 11 heures, dans la foulée, c’est l’en-

chantement au sens fort du terme.
Jean-Christophe Averty et Jacques Crfe-

pineau. ces cinglés du music-hall, sont
irrésistibles de passion bafouIUée, zozo-
tante. de trébuchante hâte A partager
les trésors de leur discothèque avec les

nostalgiques de «Mon homme» ou des
a Yeux noirs ». A côté de lui. sur
Europe 1, Jacques Martin, animateur
d'un Jeu accroché A la biographie des
candidats, fait penser à un 16 tonnes.

Ensuite, A 13 h. 30. toujours sur

Europe 1, Pierre Bellemare ouvre avec
délectation les dossiers dInterpol, et

puis A 14 heures, l’Histoire d’un jo
m -,

la bataille d'Angleterre, l'ouverture de
la ligne Maginot, une excellente émis-
sion de Philippe Alfonsl l’une des meil-
leures que l'on puisse entendre à la
radio, avec la tribune des critiques de
disques, le dimanche sur France-Mu-
sique. Elle ne date pas d’hier; je sais

bien, cela n'enlève rien A son mérite,

au contraire.

Et après cela et jusqu’A 17 heures,
prodigieux de naturel, de vacherie per-
tinente, de sauvage drôlerie. Colucbe !

Pour beaucoup d'entre nous, c'est une
drogue. On ne peut plus s'en passer,

à se demander si Jacques Chanoel n'a
pas eu raison de retarder à nouveau
d'une heure (17 heures) ses Radiosco-
pies sur France-Inter. Coluche et lui

se seraient partagé — U ne faut pas
s'y tromper — la même clientèle. Rien
A voir avec celle de Mourousl sur
Radio-Monte-Carlo ou celle de Bouvard
sur Radio-Luxembourg.

Un bonsoir en sourdine

Un peu plus tard, c'est aux Jeunes
exclusivement que pensent les respon-

sables de nos chaînes, aux jeunes de
quinze A vingt ans, retour de l’atelier

ou du lycée. La plupart d’entre eux se
promènent jusqu'au dîner entre les hlt-

paxade des postes périphériques. Sur
France-Inter « Les mordus », un jeu
style bourse A la vocation, ne séduira
que les bons élèves, les enfants sages,
les forts en maths ou en thèmes. Us
doivent représenter 2 ou 3 % de l’au-

dience, ce qui n'enlève rien, 11 s’en faut,

à leur droit de s'intéresser A autre
chose qu’à Dalida ou A Rlngo. Dans
ces eaux-là, le seul moment où le ser-
vice public puisse espérer l’emporter,

c'est celui de Feed Back, cinquante-
cinq minutes de rock et de pop, très

appréciés des amateurs.

Passé 21 heures, avec qui vont se
balader, en catimini, le transistor caché
sous l’oreiller, ces chers petits qu'on a
arrachés A la télé pour les envoyer se
coucher ? Avec « Les routiers » de
Max Meynier sur R.TL La formule en
est géniale dans sa simplicité : chan-
sons, suspense, grand large, aventure,
solidarité. Elle parle A toutes les Ima-
ginations. Enfin, vers minuit, on boucle
la boucle. Allô Gonzague, allô Nathalie
ou allô Mâcha, les ondes A nouveau se
confondent, non plus pour un bonjour
en trompette, mais pour un bonsoir en
sourdine, pour que s’apaisent et s’en-
dorment les Ames blessées et les cœurs
détruits.

LE TEMPS D’UNE REPUBLIQUE

L’art de la fresque populaire
N 1932, rilnlon des gauches, comme
on rappelait alors, gagnait les émo-
tions législatives. Édouard Herrlot

devenait président du conseil. La droite,

qui n'acceptait pas sa défaite, allait tout

faire pour revenir au pouvoir. Deux ans

plus lard, raltaire StavisKy lui en olirait

roccasion. Elle ne la lalesara pas
échapper. Les deux derniers chats de gou-

vernement radicaux, Camille Chautamps,

puis Edouard Daladier, appelé A lui suc-

céder après les premières manifestations

de rue. étaient écartés. Avec Gaston Dou-

morgue, les vaincus de 1932 prenaient leur

revanche, mais sans le savoir ils ouvraient

la voie au Front populaire.

Cas quelques semaines décisives du
début 1934, qui mirent le gauche en échec

tout en préparant son proche (et éphémère)

succès, deux dramatiques les font revivre

sur l'écran. Pour l'ultime numéro de son

émission » De mémoire d'homme », Pierre

Bellemare enquêta sur - les Suicidés de

1934 » ; Alexandre Stavlsky, que la police

aurait trouvé agonisant le 9 janvier dans

un chalet de montagne, et Albert Prince,

découvert mort sur une vote ferrée le

24 lévrier D'autre part, le quatrième Cha-

pitre du Tempe d'une République, série qui

retrace, à travers quelques daies-ciés,

l’histoire de la 111• «‘achève - Un

soir d'hiver place de la Concorde • (c'est

le titre de répisode), ce soir du 6 lévrier

qui fit une quinzaine de morts éi plus de

deux mille blessés au terme de violents

affrontements entre les forces de Tordre
et les manifestants d’extrême droite.

« Après les voleurs, les assassins », titra

l'Action française. Voleurs, les radicaux

rétaient, aux yeux des » patriotes ». pour
avoir protégé des escrocs comme Stavlsky,

iuita, métèques et tranc-maçons mêlés.

Assassins, Ha le devinrent pour avoir laH
tirer sur ceux qui protestaient contre la

» régime du profit et du scandale ». Les

deux événements — raffaire Stavlsky et

rémeute du B lévrier — étaient donc Inti-

mement liés.

Intrigue policière

Pour » De mémoire d’homme », Serge Garni,

scénariste, et Maurice Frydland, réalisateur,

n'ont pas voulu, disent-ils, procéder A une
« reconstitution ». mais « comprendre l’état

d'esprit des personnages » Trois enquêtes

vont ainsi s'entrecroiser : celle du conseil-

ler Prince, chargé des affaires financières

au parquet, qui chercha A taire la lumière

sur réHaire et' qui. dira-t-on. sera « sui-

cidé» pour être ailé trop loin; celle de

Hnspectaur Bonny. qui dirige les investi-

gations sur la mort du conseiller et qui

avouera ensuite, avant d’être fusillé en

1944 pour hrte/h'gences avec fennemi, avoir

organisé cef assassinat ; celle de Pierre

Bellemare. enfin, qui tente, près d'un demb
sièclo plus" tard, de percer l'énigme. A
travers cette superposition de recherches

en forme d'intrigue policière se .dessine

un monde de violence et de corruption

oh Targent, la politique, le crime, font

secrètement cause commune.
Au-delà de la chronique de mœurs, las

auteurs se sont surtout Intéressés A ritiné-

raire de ces deux hommes, le magistrat

qui, disent-ils, défend son honneur, et le

policier qui avait mis te doigt, écrira son
tils quarante ans après, dans le dangereux
engrenage de la » parapolttique ». Guy Tré-

jean (Albert Prince) et Nicolas Silberg

(Pierre Boruty) ont assez de présence pour
donner quelque réalité A leurs personnages,

même s'il faut attendra de rhlstoire vue par

Pierre Bellemare, A travers ranaJyse de deux
comportements, plus de lyrisme que de sens
des nuances

Un souffle passe

» Un soir d’hiver place, de la Concorde »

accorde la primauté A l’idéologie, et non
A te psychologie. Plus qu’une peinture de
répoque, la dramatique réalisée par Roger
Pigaut sur un scénario d’Yves Courriers

propose une démonstration politique, ce qui

semble être, à vrai dire, la tendance de
la série. Certes, dans la vie de ce quartier

du taubourg Saint-Antoine, où le HIb du

galnler d’art iuil aima la fille de répicier

antisémite, son voisin, la société de rentre-

deux-guerrea est présente. La brutalité des

ligues fascistes, les querelles fratricides qui

divisent le gauche, la peur qui monte et

dégénéra en antisémitisme, tout ce/a appa-
raît clairement, même si l'arrière-plan éco-
nomique de la crise n'est pas montré. Mais
les protagonistes de ce -drame populaire,

malgré les efforts des acfeurs (Pascal
Mazotti et Jacques Rlspal. notamment), aont
plutôt des types que des êtres de chair

Voici, en effet, de le gauche à le droite,

l'ouvrier communiste qui commence A s’in-

terroger sur Taffifude de son parti, l’artisan

socialiste qui rêve è runité des forcée

démocratiques, rintallactuel libéral qui, peu
è peu. s'engage dans le camp antifasciste,

la boutiquier iull qui ne veuf surtout pas

d’histoires, le pharmacien Croix de feu qui

cède au couranf général, 'et son Ms. leune

avocat devenu Tun des dirigeante du mou-
vement Solidarité française. Personne ne

.manque, on le volt, et chacun va jusqu’au

bout de son rôle. En dépit de ce schéma-
tisme, pourtant, un souffle passe, qui sou-

tient cette Imagerie généreuse.

Les années 30 sont A la mode. Pierre

Bellemare et Yves Courrière, d’une certaine

façon, se ressemblent. L’un et l’autre ont

Tari de la frasque, qui grossit les traits pour

mieux retenir rattentlon et tirer de chaque

histoire sa morale. C’est peut-être un bon

usage du • rélro ».

THOMAS FERENCZL

* De mémoire d’homme, jeudi 12 octobre,

A 2. 20 h. 35.
Un sort d'hiver place de la Concorde.

Samedi 14 octobre, A3, 20 £l 35.

Alors au tiercé des animateurs vain-
queurs de cette guerre des radios, qui
verriez-vous ? Moi, je dirai d«.ri« l'or-

dre : Coluche, Paugam et Alfonsl,
merveilleux conteur. Et au couplé des
stations ? Europe I gagnant et France-
Inter placé. Ce n’est déjà pas si mal
pour un service public qui n'a pas les

moyens de ses ambitions : dès que sur-
git dans ses studios un talent encore
Inconnu, naissant, la concurrence s'en
empare et le dévore A coups de millions.
Reste, dira-t-on, qu'en Angleterre, mal-
gré sa pauvreté, la B.B.C. domine et
de très loin ses rivales du secteur privé.
Grâce A cela précisément : sa réputa-
tion suffit A attirer ceux que seul l'ar-

gent ne saurait acheter. A France-Inter
de se mettre en situation d’en faire
autant. Ce n'est pas uniquement une
question de gros sous. C'est aussi, c'est
beaucoup, une question de petits riens :

un ton, un style, une colère une émo-
tion, un sourire, une larme, que sais-je,
qui vont soudain vous donner, et pour
pas cher, une audienoe.

L’ARDECHE
la terre et, les hommes

du Vrvarais

.

de Pierre BOZON
un livre touristique

pour tous
£dhf par LUERMES 31 me Pastrar LYON

vente à 49 F chez votre tibreire. À

\
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RADIOTELEVISION
Ecouter-voir - Les filins de la semaine

Max von Syflow,

Ingrid Ttanlln et

Gonnar BJornstrand
«lunit «le visage»

(vendredi 13 octobre,

A 2, 22 h. 50).

• DRAMATIQUE s

AURÉLIEN. — Mer-
credï II octobre, TF 1,

20 h. 30.

Du roman d’Aragon, histoire

d’un amour impossible et d’une

génération désenchantée dans le

Paris de l’entre-deux-guerres.
Michel Favart a tiré un film

riche et subtil, dont les trois

c époques » font alterner la

reconstitution brillante des

« années folles s et la peinture

intimiste d’une brève rencontre.

Sous le titre l’Inconnue de la

Seine, le deuxième épisode est

sans doute le plus « réaliste » :

la description d'un monde fre-

laté qui se laisse glisser vers un
péiamisnte tranquille, sinon vers

un nazisme conscient, à l’image

du milieu dans lequel évolue
Aurélien. carrefour de l’affai-

risme, de la politique, du pari-

sianisme et de l’art, vient au
premier plan du récit.

Mais l’échec de cette société

est aussi celui d’un couple, qui

en est le symbole. Michel Favart
a voulu que chacun des trois

actes de cette tragédie s'achève
sur la mort, fictive ou réelle, de
Bérénice. « C'est un bonheur
d'aimer une morte, on en fait

ce qu'on veut ». conclut Aragon.
Quatre remarquables comédiens,
Philippe Nahoun (Aurélien),
Françoise Lebrun (Bérénice).

Nicolas Sttberg (Edmond ) et

Nicole Garcia (Btanchette ),

réussissent la gageure d’expri-

mer, chacun à sa manière, la

poésie d'Aragon.

m MAGAZINE : RHO-
DÉSIE NO, ZIM-
BABWE SI. — Ven-
dredi 13 octobre, FR 3,

20 h. 30.
La Rhodésie agonise, le Zim-

babwe est en train de naître.
La Rhodésie de tan Smith :

270000 Blancs, qui survivent
depuis 196 S crispés sur leur
racisme, dans le refus d’une
démocratie donnant le pouvoir
aux Noirs et conduisant « au
tribalisme, à la corruption, à la
famine ». La Rhodésie est en
état de siège : dès l’origine, avec
le blocus économique, sanction
de VONU sons réel effet, devant
l’émergence de puissants mou-
vements de libération renforces
par l’effondrement de l’empire
portugais .

Le Zimbabwe : 6 millions de
Noirs qui s’organisent. Les élec-
tions libres promises par tan
Smith avant le 31 décembre 1978,
leur assureraient une majorité
écrasante. Le fanatisme de cer-
tains Blancs, déterminés à dé-
fendre. envers et contre tout,
leurs privilèges, ne permettra pas
d’éviter une guerre civile.

m RELIGION : VIO-
LENCE ET PAROLE.
— Dimanches 35. 22
et 29 octobre, TF 1,

10 h. 30.

Pour le Jour du Seigneur,
émission catholique de la télévi-
sion française, Michel Farin a
réalisé trois films qui traitent de
la violence, non dans son isole-

L'AVENIR DE LA S.F.P.

EST DE NOUVEAU EN CAUSE
A la suite de la réunion du

conseil d’administration de la
SP1

JP. (Société française de pro-
duction), le lundi £ octobre, le
S.N.R.T. (Syndicat national de
radio -télévision - C.G.T.) appelle
l'ensemble des personnels em-
ployés dans les organismes Issus
de J'OJl.TJP. à la vigilance et à
la mobilisation. Selon le commu-
niqué publié jeudi, « les menaces
sur l’avenir de la S-FP. se pré-
cisent, la direction de cette so-
ciété. avançant l’argument du
déficit accru, revient à la situa-
tion de 1974 quand le même argu-
ment fut agité pour que soit
démantelé TO.R.T.F. «.

Un conseil national du S.N.R.T.-
C.G.T. est prévu pour le 9 octo-
bre, aux Buttes-Chaumont, et, le

mardi 10 octobre, une réunion
commune aura lieu avec les

conseils nationaux du SFA-G.G.T.
(Syndicat français des artistes

interprètes) et du S.F.R.T.-
C.G.T. (Syndicat français des
réalisateurs de télévision).

De leur côt é, les sections C.G.T,
CJD.T., F.O. et le Syndicat des
cadres de la SJP. déclarent que
« les assemblées générales des
personnels ont mandaté leurs
organisations pour obtenir des
réponses précises sur l’avenir de
la SSJ*. dans le cadre du service
public : biens mobiliers et immo-
biliers. mais aussi emploi de trois

müle agents arbitrairement ré-

partis en 1974 et pour qui des
droits étaient garantis par la

convention coUectire ».

La commission des finances de
l'Assemblée nationale a réservé

son vote, vendredi, sur la rede-
vance en attendant que le

ministre de la culture et de la

communication lui fournisse des
informations supplémentaires sur
le plan de réorganisation qui vient
de lui être soumis par M. Jean-
Charles Edellne, president de la

S PP.

ment au cœur de l'homme, mais
dans sa corrélation avec le men-
songe. « Nous sommes tentés

d’oublier, dit Michel Farin. que
le visage de l'homme défiguré

par la violence demande d'abord

à être entendu, qu’il veut dire

quelque chose sans pouvoir vrai-

ment parler. »

Dans la première séquence.

Denis Vasse. jésuite et psycha-
nalyste, nous arrête longuement
devant un enfant qui ne peut
parler, paralysé par un combat
intérieur. Cet enfant silencieux

dessine toujours Denis Vasse
cherche la signification du des-
sin. et ce jeu interprétatif est

marqué par l’image d'un chat,

signe d’une violence cachée qui
interdit la parole à l’enfant.

Ainsi nous est montré comment
naît la violence dans le cœur
d'un enfant.
La deuxième séquence est une

interrogation sur la genèse de la

violence humaine, une réflexion
sur le mensonge. Dans un zoo,
devant les animaux, images habi-

tuelles de la violence, Denis
Vasse démontre que la violence

n’est pas du côté des animaux
mais du côté des visiteurs, de
l'homme.

Enfin, la troisième séquence
cherche une issue hors du cercle

infernal de la violence et du
mensonge_ A travers l'htsioirc

d’Abraham, déchiffrée, revécue
sur les chapiteaux de Saint-
Benoit-sur-Loire, la trace d’une
autre violence apparaît. One vio-

lence créatrice celle-là, la vio-

lence faite à Abraham par la

Parole de Dieu.

Des moments intenses, des
images vigoureuses disent clai-

rement. dans une mise en œuvre
raffinée, la préoccupation essen-
tielle d'une société déchirée par
son propre discours.»

m ENQUÊTE : QUI A
TUÉ ROBERT F.
KENNEDY ? — Di-
manche 15 octobre,
FR 3, 20 h. 30.

Le 4 juin 1968. à Los-Angeles.
Bob Kennedy gagne les pri-

maires de la Californie. Tl est

Claire Mercier, treize ans, par-
ticipait à l’émission « Mi-fugue
mi-raison » sur Antenne 2, le

27 septembre. Elle était pour un
soir ministre du rêve. EUe nous
demande de publier son « pro-
gramme » :

On a dit que je n'almaîs pas
le mot de « revendication », ce

qui n'est p3s vrai ; et, comme Je

n'ai pas pu dire mon programme
(peut-être faute de temps, mais
Je n’al pas quand même eu le

même temps que les autres), les

auditeurs se seront peut-être
trompés sur le sens de mes pa-
roles. Dans cette émission, les

enfants ont eu droit â la parole,

mais pas assez, pas complète-
ment et mol que l'on a peut-être

considérée comme un pot de
fleurs. Je voulais bien être le

ministre du rêve mais je n'al pas
pu expliquer ce que cela voulait

dire pour mot

Pour mol le rêve serait que les

revendications émises par le

peuple ne soient pas considérées

comme une gêne pour le gouver-
nement mais soient la base de la

politique. Mon ministère filtre

les revendications (U les classe

par ordre d'importance — elles

seront toutes retenues), les en-
vole aux ministères concernés.
La création d'un énorme am-

phithéâtre est commencée, cha-
cun pourra venir y délibérer avec

des agents informateurs. Un
Journal officiel des revendica-
tions sera tenu à la disposition

de tout le monde.

Ce ministère servira à centra-

liser les revendications et à voir

6l elles ne sont pas contradic-
toires entre elles, donc si elles se

rejoignent dans la même idée

directrice. A la fin de l'année 11

sera publié un bilan de toutes les

revendications, celles qui auront
été satisfaites, celles qui resteront

en attente. Des mesures seront
prises dans le souci de ne pas
déformer la parole du peuple.

Si au bout d'un certain temps
Un minimum de revendications

majeures n’avaient pas été satis-

faites le gouvernement devrait

être remplacé par un autre s'en-

gageant à trouver une solution
aux problèmes posés.

J'en conclus que si mon minis-
tère existait aucun des problèmes

qui nous ont été proposés ne se

serait posé. Certes, il y en aurait

d'autres : chacun aurait le droit

à la parole et le gouvernement
ferait la volonté du peuple. Voilà

la pensée du ministre du rêve.

Je serais contente si vous pouviez

fci faire connaître.

assuré d’être le candidat démo-
crate à la présidence des Etats-

Unis. Peu après minuit, il est

assassiné par un jeune Jorda-
nien exalté : Sirham, dans les

cuisines de VHôtel Ambassador.
Devant cent témoins : affaire

limpide, en apparence.
Mais, selon Jean-Michel Char-

tier, qui a refait l’enquête, Sir-

ham n’a pas pu matériellement

tirer, quelques centimètres der-

rière l’oreille droite, la balle qui

a tué Kennedy. Il semble qu’il

y a eu deux tireurs. Mais, au
cours de l’enquête, des preuves
ont été détruites, d’autres falsi-

fiées, d’autres encore fabriquées
de toutes pièces.

Qui était cet autre tireur ?

C'est ce que tente de déterminer
l’émission, grâce à des docu-
ments étonnants, à des témoi-
gnages nouveaux et aux effa-

rants aveux de Pim des gardes
privés embauchés par l’B 6 tel
Ambassador.

0 DOCUMENT : LE
CERVEAU.— Diman-
che 15 octobre, A 2,

21 h. 30.

Plus qu’à une science — la

ncuro-endocrinologie. — ce film

de la série « Portrait de l’uni-

vers » est d’abord consacré à un
laboratoire et vante, à travers

lui, l’efficacité des méthodes
américaines de recherche. Roger
Guiüemin, médecin français

aujourd’hui naturalisé américain,

a trouvé au Salk Institute, sous

le soleü californien, un cadre
favorable à ses travaux qui lui

ont valu le prix Nobel Bien loin

des carcans administratifs fran-
çais : la liberté absolue d l'inté-

rieur d'un budget.

Parmi les découvertes récentes,

l'accent est mis sur la synthèse

de la somatostatine (et son ap-
plication au diabète I et sur
rutilisation des endorphines en
psychiatrie. L'exposé théorique
est parfois difficile — les auteurs
ont pris le parti de ne pas sacri-

fier à la vulgarisation sommaire
— mais toujours intéressant et

accompagné de nombreuses expé-
riences.

M. Pierre V. Lagayette. assis-

tant à l’université Paris-IV, nous
a adressé la lettre suivante apres
rémission « Apostrophes » d
laquelle participait Charles Bu-
kowski :

Les amateurs d’événement et

de spectacle ont été servis ! Le
numéro d’ « Apostrophes » du
21 septembre, où passait, en
n vedette américaine », le poète
Charles Bukowski se voulait

marginal ; U le fut. L’émission
consacrait peu a la littérature

pour se concentrer, derrière les

caméras indiscrètes, sur cette
« béte curieuse », Issue de la mé-
nagerie des rêves, exhibée là,

comme le dernier clown triste

d'une génération de vagabonds
perdus. J'en al retiré un goût
d'amertume, auquel se mêlaient
perplexité et irritation. Perplexe,

je le demeure, car Je m'interroge
sur le sens de l'invitation faite à
BukowskL Certes, Bernard Pivot
est amateur de sensations litté-

raires et ne répugne pas, sur son
plateau, à nous servir parfois des
sauces aigres en forme d'affron-
tements personnels. La courtoisie
l'emporte le plus souvent, car on
est entre gens de bonne éduca-
tion, soigneusement choisis, et

l'éditeur-chaperon veille dans le

flou des seconds-plans. Tous, ou
presque. Jouent le Jeu, ou s’en
vont.

Mais Bukowski ! Pourquoi la
courtoisie s’est-elle soudain ef-
facée devant la gène ? Etait-il

donc trop « marginal »? Ou trop
américain ? U eût fallu lui expli-

quer les règles, lui faire com-
prendre qu'à « Apostrophes »
seul l'animateur a le privilège
d'« apostropher ». On a préféré

s'enliser graduellement dans un
jésuitisme dont le petit écran
s'accommode mal lorsque le sujet
n’est pas politique ; et l'on a
rendu le poète titubant aux bras
affables de sa suite, un peu In-

terloquée. Que diable était-il

venu faire, pauvre voyageur exo-
tique. dans cette chaloupe litté-

raire où se bouscule l'élite, heb-
domadairement ?

Car Bukowski ne représente

que très partiellement ia poésie

c marginale » américaine. Où
étalent donc Glnsberg, et Ferlin

-

ghetti et Burroughs et Rexroth
et Snyder ? Qu'avons-nous appris

du grand souffle surréaliste qui
anime les nouveaux poètes amé-
ricains ? On aurait pu, à travers

le phénomène Bukowski, nous
faire découvrir ces autres écri-

vains de talent que sont Robert
Duncan, Philip Lamantia, Wil-

liam Everson OU CLd Corruan.

Mais non I Charles Bukowski

• QUAND C'EST PARTI,
C'EST PARTI, de Denis Héroux.— Dimanche 8 octobre, TF 1,

18 heure*.

Un Canadien d'expression
française en voyage chez les

Canadiens anglais. Ou la triste

démonstration que le cinéma
québécois a, lui aussi, son Jean
Girault ou son Jacques BesnanL

• LA POURSUITE IMPITOYA-
BLE, d'Arthur Penn. — Diman-
che 8 octobre, TF 1, 20 h. 3?

Au Texas, dans les années 60.

Poursuite d'un prisonnier évadé
au cours d'une nuit de délire.

Peur, lâcheté, violence, racisme,
frénésie sexuelle : une Amérique
provinciale en proie à ses

démons. Puissance dramatique
du sujet, maîtrise de la mise en
scène et de la direction d'acteurs.

Marion Brando, Robert RedfoitL
Jane Fonda, dans un fulgurant,
pamphlet social

• PANDORA, d'Albert Lowin.— Dimanche 8 octobre, FR 3,
22 h. 30.

La plus belle femme du monde
n’est pas faite pour cette terre.

Déesse secrète que les hommes
de tous les temps ont désirée,

elle ne peut se satisfaire que
d'un amour de légende ; elle

s’accomplit dans la mort. Ce film

commercialement maudit et quasi

magique (dû au réalisateur du
Portrait de Dorian Gray

J

est un
hymne au mythe d’Ava Gardner
rencontrant sur la côte méditer-

étalt là pour le spectacle, pour
créer la sensation — à peu de
frais d'ailleurs puisqu'il fournis-
sait sa boisson. D était là aussi

pour le côté pornographique de
son œuvre, dont Bernard Pivot a
semblé se délecter. Il est vrai

que le commerce de littérature

ne peut plus se passer de cet

adjuvant. Seule l'Intuitive Cathe-
rine Paysan paraissait en mesure
de décortiquer la nudité violente

de cette pornographie et démas-
quer la sensibilité douloureuse
d'une âme blessée. Elle seule sem-
blait pouvoir accéder au jardin
secret du poète. Nul n'a compris
le sens profond de la filiation

puritaine chez Bukowski, car 11

s’est déclaré puritain, ce buveur
de sexe, gorgé de sa virilité. Mais
ni Bernard Pivot ni ses hôtes
n'ont paru se soucier de nous
expliquer pourquoi, attachés
qu'lis étaient au confort des Juge-
ments superficiels. (_)

C’est sans doute la plus grave
limitation d* « Apostrophes s que
de sombrer dans la causette ou
dans la pantomime lorsqu'on
s'écarte un peu trop des sentiers
battus. C'est aussi grave que de
verser dans l'êlltisme. Et- puis, je

me demande dans quelle mesure
Bernard Pivot peut nous faire
goûter des littératures étrangères,
la littérature anglo-saxonne en
particulier, pétri comme il l'est

de cartésianisme et, souvent
aussi, de préjugés. A cette émis-
sion bien française, je pense qu'il

conviendrait de réserver l’œuvre
littéraire française et, à cet
égard, par courtoisie pour nos
hôtes étrangers, sachons ne pas
renouveler de telles expériences
malheureuses. Car entre la vraie
littérature et le bon spectacle,

n’en déplaise à Bernard Pivot, il

y a encore de la marge.

U MORT DU PAPE

Af. Serge Bonin, de Paris, nous
écrit pour nous dire son * désac-
cord» avec le commentaire de
notre collaboratrice Claude Ser-
rante. qui rendait hommage à
France-Inter pour la façon dont
cette station avait rendu compte
de la mort du pape Jean Paul P*.

J’ai écouté France-Inter,
comme tous les matins, de 7 h. 50
à 0 heures, et pendant une heure
dix. Je n'ai rien entendu d'inté-
ressant sur la mort du pape ;

supprimer toute autre nouvelle
au cours du journal de 8 heures,
supprimer les éditoriaux et la re-
vue de presse de 8 h. 30. ce n'est
plus du journalisme. La mort du
pape était, bien sûr, la nouvelle
principale, mais obliger des cor-
respondants. souvent gênés, à
meubler par des verbiages, à
cause du manque d'information

ranéenne espagnole le légendaire

Hollandais volant du vaisseau

fantôme.

• SUR LE TERRITOIRE DES
COMANCHES, de George Sher-

man. — Lundi 9 octobre, A 2,

15 heures.

Les recettes classiques du
western de confection avec mau-
vais bandits. Indiens qu’on veut

spolier, aventurier- héros sans
peur et sans reproche. Celui-là,

c'est Jim Bowie, l'homme au
célèbre couteau, le Bowie knlfe

des romans d'aventures.

• L'ESPIOV QUI VENAIT DU
FROID, de Martin Ritt. — Lundi

9 octobre, TF 1, 20 h. 30.

. Les services secrets démythi-
fiés. L’atmosphère du roman de
John Le Carié, grisaille, froid,

médiocrité, honte et peur, à
Londres comme à Berlin-Est,

parfaitement reconstituée.

• ARMAGUEDON, d'Alain

Jessua. — Lundi 9 octobre, FR 3,

20 h. 30.

Un récit qui ne captive que
par moments, trop émietté qu'il

est dans 6a construction, sans
vraie ligne dramatique, trop
tiraillé du côté d'Alain Delon
acharné à se donner le beau rôle

en psychiatre généreux, exem-
plaire. En revanche, Jean Tanne,
justicier dément qui prend le

nom d'Armaguedon, est remar-
quable.

sur le sujet, ce n'est pas sérieux.
La vie politique en France

.
et

dans le monde, la situation so-
ciale qui préoccupe une majorité
de Français, et pourquoi pas
quelques faits divers et le sport,
existent encore à 8 h. ce 29 sep-
tembre.

Faisant ces réflexions à 8 h. 53,

j'ai voulu savoir ce que présen-
taient Europe 1 et R.TL„ et, en
effet, j'ai entendu la publicité
pour « la lotion Machin » ; ma
réaction fut d'abord un certain
étonnement

; mais, après tout,
n’est-ce pas mettre les choses à
leur place ? J'ajouterai que tous
les Français ne sont pas croyants
inl catholiques) et, par consé-
quent. Imposer sur la radio na-
tionale la mort du pape pendant
plus d’une heure, c’est vraiment
abusif.

SOLIDAIRE DES ÉTUDIANTS

DE POLOGNE

Un lecteur, étudiant en méde-
cine, qui tient à signer de ses
seules initiales. A.L., nous a
adressé la lettré suivante d pro-
pos de l'émission « La Pologne a
vingt ans » diffusée sur FR 3
vendredi 29 septembre :

Lorsqu'on demande aux Polo-
nais iou à leurs voisins tchéco-
slovaques et allemands) ce qu'ils
attendent de nous, Occidentaux,
la réponse est simple, unanime :

r Ne pas vous taire ! »

Bien que noyé dans la masse
des émissions télévisées, on ne
peut que se féliciter de recevoir
un témoignage direct de oe
peuple. Le sujet nous concerne
tous : les droits de la société.
Ce que ces jeunes, ouvriers, étu-
diants ou autres ne nous diront
pas, oe sont les conséquences
d'une telle intervention. Pour
mieux saisir la portée de leurs
paroles, il faut être conscient
des risques graves qu’ils prennent
pour eux. leurs familles et leurs
amis, à chaque mot contre le
régime, ou qui, tout simplement
ne plait pas à la s censure ».
C’est pourquoi en tant qu'étu-
diant à Paris, Je me porte soli-
daire des étudiants de Cracovle
et de Pologne dans leur combat
pour les universités volantes,
qu'ils sachent que leur message
n’est pas resté sans écho à
l'Ouest.
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• LES BONNES CAUSES, de
Christian-Jaque. — Mardi 10 oc-

tobre, A 2, 20 h. 30.

Le mécanisme d'un crime par-

fait et les ambiguïtés de la justice

(d'après un roman de Jean
Laborde). Un bon produit du
cinéma commercial français des

années 6a Dans une certaine

convention, une mise en scène
solide coDe parfaitement au
scénario.

• VILLE SANS LOI, de Joseph

H. Lewis. — Mercredi 1 1 octobre,

FR 3, 20 fa. 30.

Un western qu’on peut facile-

ment confondre avec cent autres

taillés sur le même patron. En
prime, pourtant, Randolph Scott

et Angela Lansbury qui porte
bien les robes d'époque.

• LA GRANDE GUERRT, de
Mario Monicelli. — Mercredi

11 octobre, FR 3, 20 h. 30.

Alberto Sordl et Vlttorio Gass-
znan endossent de mauvais gré
Tuniforme militaire en 1917 et

se trouvent pris dans la défaite

de Caporetto. Film à porter à
l'actif de la « comédie Italienne »

par le mélange des genres. les

ambiguïtés de l’humour. Démy-
thification de la première guerre
mondiale. Un Lion d'or du festi-

val de Venise 1959 à redécouvrir.

• LE PIEGE, de John Huston.— Jeudi 12 octobre, FR 3r

20 h. 30.

De Londres à 111e de Malte
en passant par l'Irlande, Huston
arrache les masques de l'aven-

ture et de l'espionnage dans un
récit de plus en plus désen-
chanté (mais non dépourvu
d'humour) où court le thème de
l'échec qui a toujours fait les

délices de ses admirateurs. Domi-
nique Sanda est le centre ner-
veux et fatal de ce piège à sus-
pense pour homme d'action.

• LE VISAGE, d'ingmar Berg-

man. — Vendredi 13 octobre,

A2, 22 h. 50.

Une «histoire extraordinaire»
façon Edgar Poe, dans le climat
suédois du romantisme finissant.

Le pouvoir surnaturel d’un ma-
gnétiseur s'oppose au pouvoir de
la science du milieu du dlx-
neuvlème siècle. Images en noir
et blanc rappelant les sortilèges

des gravures de Tony Johannot.
Et, pour Bergman, toujours l’in-

terrogation métaphysique et le

drame de l’artiste. Film jadis

dédaigné en France par les capri-

ces du snobisme.

• L'EXPRESS DU COLONEL
VON RYAN, de Mark Rabson. —
Dimanche 15 octobre, TF 1,
20 h. 30.

Aventures, évasion spectacu-
laire dans l’Italie de 1943 aux
mains des nazis. Le colonel
américain passe pour collabo
(d'où le « von » Ryan) alors qu'il

est un héros. Pas de vraie sur-
prise, mais du travail hollywoo-
dien, bien fait, avec morceaux
de bravoure d'un train en cavale.

• LE CLUB DES TROIS, de
Jack Conway. — Dimanche 75 oc-
tobre, FR 3, 22 h. 30.

Le dernier film de Lon Chaney,
qui parla pour la première fols
au cinéma avant de mourir.
Même histoire que le Club des
trois, de 1925, tourné par Tod
Browning (présente au Clné-
club d’Antenne 2, le 2 Janvier
1977). La performance de Lon
Chaney est d'utiliser Ici cinq
voix différentes pour ses aven-
tures criminelles. Très surpre-
nant

• SIDI-BEL-ABBES, de Jean
Alden-Delos. — Lundi 16 octo-
bre, A J, 15 h.

Romanesque de la légion et
tradition colonialiste. Le seul
intérêt rétrospectif de ce film— tourné en 1953 et inspiré,
d’ailleurs, par de bons sentiments— «t d'avoir été interdit en
Afrique du Nord par les auto-
rités militaires françaises.

• UN AMOUR DE PLUIE, de
Jean-Claude Brialy. — Landi

octobre, TF 1, 21 !.. 45.

Amours parallèles, dans une
station thermale, d'une jeune
mère et de sa fille adolescente.
Romantisme 4 l'eau de Vittel,
Images haute couture, frivolité
et insignifiance. Brialy, réalisa-
teur, n'a jamais renouvelé le
coup de maître û'Eglantine.

• SANS M3B1LE APPARENT,
de Philippe Labro. — Lundi
16 octobre, FR 3, 20 h. 30.

Pourquoi, transposant à Nice
l'intrigue d’un roman policier
bien ficelé d"Ed McBain (avec
l'inspecteur Carçlla), Labro a-t-il
voulu faire penser à Chandler
et à Hawks ? Les prétentions du
realtsateur-eméphiîe donnent un
cote mccrocheur à une enquête
dont les péripéties se seraient
mieux accommodées d’une
jpJse en scène façon VemeuiL
Se volt, néanmoins, sans ennui.
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Samedi 7 octobre
CHAINE 1 : TF 1

,?? Variétés : Spécial Claude François \

21 b. 35. Sene ; Les homme d argent 13" épisode).
sur foiut â'e&GrOQUûrict et de ntéculationa,

to rivalité entre Alex Vandervoort tKtrk
Douglas \ et Rasco Bernard. (Christopher
Plummcr) semble tourner A l'avantage du
premier.^

22 h. 50. Sport : Télé-foot 2.

-àTExposition France :

Galeries Lafàyette

EXPOSITION
NATIONALE

- Dimanche 8 octobre
CHAINE 1: TF 1 CHAINE II : À 2

9 h. 15, Emissions philosophiques et reli-
gieuses : A Bible ouverte; B b. 30, Source de
vie ; 10 h.. Présence protestante ; 10 h. 30. Le
jour du Seigneur.

12 .h.. La séquence du spectateur ; 12 h. 30,
TF 1-TF 1 : 13 n. 20. Cest pas sérieux ; 14 h. 5,
Les rendez - vous du dimanche : 15 h, 35,
Science - fiction : Le voyage extraordinaire ;

16 h. 25, Sports : Sports première.

18 h.. FILM : QUAND CEST PARTI. CEST
PARTI, de D. Héroux (1973), avec J. Lefebvre.
D. Michel, F. Blanche. M. Demongeot. A. Lau-
rence.

Un employé de banque québécois, désireux
d'obtenir un poste A Vancouver, traverse le
Canada en caravane aveo ta famille et cannait
nombre de mésaventures.

19 h. 25, Les unimanr du monde.
20 h. 30. FILM : LA POURSUITE IMPI-

TOYABLE, d’A. Petm (1966). avec M. Brando,
J. Fonda. R. Redford. E.G. Marshall. A. Dickin-
son, J. RuJe.

De nos Jours, dans une bourgade du Texas,
une foule haineuse pourchasse, toute une
nuit. un prisonnier érodé dont le shérif
s'efforce de sauver la vie.

20 h. 40. Concert ; « Concerto n* 4 pour piano
et orchestre ». de Beethoven.

11 h„ Quatre saisons; 11 h. 30, La vérité est
au fond de la marmite ; 12 h- Chorus ; 12 h. 40,
Ciné-malice ; 12 h. 55. Top-club (et à 13 b. 40).

14 h. 30. Feuilleton : L'âge de cristal ;

15 h. 20, En savoir plus ; 16 h. 20. Petit théâtre
du dimanche ; 16 h. 55. Monsieur Cinéma t

17 h. 35, Chocolat da dimanche
; 18 h. 5, Le

monde merveilleux de Walt Disney ; 19 h
Stade 2.

20 h. 30. Série : Koiak (Appartement 20. deGA Kearney réal E. PintofF.
21 h. 30. Document de création (Antonin

Artaud « le visage), rediff.
Témoignages, extraits de films, documents

sur un poète mort en IM après des années
de détresse psychologique. Egalement auteur
de cinéma. Antonin Artaud a été considéré
souvent comme un précurseur du théâtre
moderne.

22 h. 17. Finale de la Coupe Davis.

CHAINE III : FR 3

10 lu Emission de l’ICEl destinée aux tra-
vailleurs immigrés : Images de l'Algérie ;

10 h. 30. Mosaïque : Reportage en Tunisie.
16 h. 30. Espace musical t Glenn GonJd inter-

prète J.-S. Bach et A. Berg : 17 b. 30. Quand les
hommes habitent leur demeure : chez L. et
R. Cesbron en Anjou ; 18 lu L'invité de FR 3 s

CHAINE II : A 2
20 h. 35, Dramatique : Le temps d'une Répu-

blique (Marthe, 19 ans en 1918). de D. Golden-
berg. féaL R. Kahane. avec N. JuveL C. Evrard.
O. Laure.

Dans un petit village quelque part en
France, puis dans le Paris de l’entre-deux-
guerres. l'aventure d'une Jeune femme qui
prend lentement conscience d'elle-même.

22 h. 20. Sur la sellette, par Ph. Bouvard;
23 b. 5. Terminus les étoiles.

CHAINE II! : FR 3
20 h. 30, Série historique : Les grandes conju-

rations (Le tumulte d’Ambolse) , de J.-F. Rolland
et R. Scipion, réal. S. Friedman. Avec : A. VaJIi,
J.-P. KaJfon. p. Clément!. S. Rebbot. etc.

Tragédie A la Shakespeare : Catherine de
Mfèdicis, dans l’ombre, suit et manigance les
conflits des candidats au pouvoir. Elle pren-
dra sa revanche sur les Gutse et sur Morts
Stuart.

J.-M. Rivière, de J.-P. Alessandri et D. Rezni- -

koff. réal. Y. Barbara.
L'animateur des folles nuits parisiennes du

Café des Arts au Parmila latin.

19 h. 45. Spécial DOM-TOM; 20 h.. Histoires
de France, d'A. Conte. RêaL F. Cazeneuve •

:

Stanislas, le bâtisseur.
Au château de LunèvOle. l'ex-rot de Pologne

régne sur la Lorraine : t'aventure d’un guer-
rier devenu bdttsseur.

20 h. 30. Les dossiers noirs t Werner von
Braun. L'espace à tout prix.

Des 72 allemands aux Apollo américains,
l'histoire d*un brillant ingénieur, passionné
de fusées, qui réalisa ses rives d’enfance,
avant de mourir en 1077.

21 h. 3o; Encyclopédie filmée : Méliès ou le
génie de la surprise ; 22 h„ Ciné-regards lavée
Sylvester Stalionel.

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit cycle stars
féminines) : PANDORA. d’A. Lewin (1951), avec
A, Gardner, J. Mason. N. Patrick. H. Warren-
der. M. Cabré. S. Sim. J. Laurie.

Une femme tris belle, qui inspire une pas-
sion fatale d tous les hommes qui l’appro-
chent, trouve l’amour absolu avec un être
mystérieux, réincarnation du « Hollandais
volant » du vaisseau fantôme.

FRANCE-CULTURE
. 7 U 1, Poésie : P. Célan (et. h 14 h.); 1 h. 7.
La fenêtre ouverte: 7. b. 15. Horizon, magazine
religieux ; 7 h. 40. Chasseurs de son : 8 h.. Ortho-
doxie et christianisme oriental ; 8 h. 30. Protes-
tantisme ; t L 10, Ecoute Israël ; 9 h. 40. Divers

22 h. 15. Cavalcade; 22 h. 45. Championnat
du monde d'échecs 1978 (aux Philippines).

FRANCE-CULTURE
20 b.. « le Prisonnier de la planète Mars ».

d'après G. Lettrage. Réalisation C. Roland-Manuel.
Avec R. Murzeau. P. Constant. M. Cassas. Y. Clech,
C. Cler. etc. (première partie) : 21 h, 55, Ad Ub,
avec M. da Breteuil : 22 h. 5, La fugue du samedi.

FRANCE-MUSIQUE
Journée Debussy (de 9 b. 5 à 2 h.).
20 h. 5, Récital N. Denise. P. Rogé : c Ariettes

oubliées » ; « Trots chansons de BUltls » ; 20 h. 30.
(Le concert prévu en direct est annulé). En rem-
placement : « ibérla » (Debussy) ; < Préludes da
l'ouragan » t Brun eau) : « Petite suite » (Debussy),
et une œuvre de Roger Dacasse ; 22 h. 33. Concert pour
Claude Debussy : Wagner, Borodlne. Lassua, Lato,'
musique de Java, musique hongroise, Dalay. Rameau,
Moussorgskl. Boulez ; 0 h. 10. « la Chute de la maison
uaher s (Debussy), opéra d’après R Poe.

aspects de la pensée contemporaine : la libre pensée
française: 10 b. Messe chez les bénédictins de
jouarre; 11 h.. Regards sur la musique: U h. S.
Allegro ; 12 h. 37. Lettre ouverte & l'auteur ; 12 h. 45
Inédits du disque ;M h. 5, « Entretiens avec le bourreau », de
K. MoecarsU. Adaptation J.-Y. Brfael. Réalisation
B Horowlea. Avec U. Bouquet. P. Le Fanon, J. Topart,
R. Lenolr; 18 h. 5, Colloque International de l’ani-
mation musicale : concert a l'univers)té de Pau ;

17 h. 30. Rencontre avec Pierre Klotz ; 18 b. 30. Ma non
troppo : 19 h. 10. Le cinéma des cinéastes ;

20 b.. Poésie : P. Celan ; 20 h. 40, Atelier de
création radiophonique : l’Amérique, par J. Thlbau-
deau ; 23 h-. Black and Bine ; 23 h. 80, Poésie avec
René Belletto.

FRANCE-MUSIQUE
7 b. 3. Musique Chantilly; 8 h-, Cantate ;

S h. S. Orchestre national de France, direction
H, Souciant (Gluck, Mozart, Mendelasohn) : 11 II,

BU direct du Tbéétre d’Orsay : Q. Pludermacher,
piano (Liszt, Schubert) : 13 II. Musiques chorales :

Charpentier ; 12 b. 35. Chasseurs de son ;

13 h.. Portrait en petites touches : MoussorgBkl ;

14 h. La tribune des critiques de disques :

« Messe en si mineur » (Bach) ; 17 h„ Concert-lecture,
par l'Ensemble Instrumental du nouvel orchestre
pbHarmonique, direction J.-C. PenneUer (Webera) ;

18 h.. Opéra-bouffon ; * la FUle de Mme Angot » ;

19 h. 35. Jazz, s'il vous plaît;
20 h. Equivalences ; 20 h. 30. Echanges Inter-

nationaux : œuvres dUlndemlth, de Leuw, Lludholm,
Bruckner. par les chœur» et instruments & vent de
la radio hollandaise, direction E. Brlcson ; 22 h. 30,

Ouvert la nuit ; A 23 h. Nouveaux talents, premiers
sillons.

Lundi 9 octobre

CHAINE I : TF 1

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 35. Midi
première : 13 h. 50. Les après-midi de TF 1

d'hier et d’aujourd’hui : 17 h. 25. Feuilleton :

Les Saintes chéries ; 18 n.. A la bonne heure j

18 h. 25. Pour les petits ; 18 h. 30. LUe aux
enfants ; 18 h. 55. Feuilleton : Christine (n* 21) ;

19 h. 10. Une minute pour les femmes ; 19 h. 45.

Jeu : L’inconnu de 19 h. 45.

20 b. 30. FILM ; L’ESPION QUI VENAIT DU
FROID, de M_ Ritt.

Un espion anglais se fait passer pour un
transfuge afin d’effectuer une mission en
Allemagne de VEst. Dans cette affaire. (1 est,

sans le savoir, complètement manipulé par
ses chefs.

22 h. 15. Arcana (L’oreille absolue!.

CHAINE II : A 2

mao (1950). avec Mc D. Carey, M. O’Hara.
W. Geer. P. de Cordoba, C. Drake (rediffusion).

En 1830, dans les terrilaires de l'Ouest, un
envoyé du président des Etats-Unis protège
les Comanches contre des bandits qui veulent
S’emparer de leurs mines d’argent.

16 h. 30. Autres métiers, autres gens ;

17 h. 25. Fenêtre sur— la médecine ; 17 h. 55,
Récré A 2 ; 18 ta. 35, Cest la vie ; 18 a. 55, Jeu :

Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Top-club
(M. Sardou).

20 h. 30. Variétés : Exclusif, de M_-F. Briôre,
avec Coluche. R. Charlabois. J. Villeret, M. Sar-
dou, N. Croisüle. I» Ferré, M. Berger. ¥. Hardy,
et la participation de J. TravoJta.

21 h. 35. Magazine : Cartes sur table
(M. François Mitterrand).

22 Ji. 35. Document de création -. L’Europe
des pouvoirs, proposé par G. Elgey et P. MioueL

Que représente TEurope au sein de la poli-
tique mondiale ? Avee Aron.

13 h. 50. Feuilleton : Le provocateur : 14 h.
Aujourd'hui, madame ; 15 h„ FILM : SUR LE
TERRITOIRE DES COMANCHES, de G. Sber-

CHAINE III : FR 3
18 h. 30, Pour les jeunes -, 18 h. 55. Tribune

libre : Jeanne Favret-Saada ; 19 h. 20. Emis-

sions régionales ; 19 h. 55. Dessin animé : 20 h..

Les jeux.

20 h. 30. FILM (cinéma public) : ARMA-
GUEDON, d'A. Jessua (1977), avec A. Delon.
J._YannB. R. SaJvatori, M. Duchaussoy.

Un homme qui veut effacer la médiocrité
de son existence défie, sous lé nom biblique
d’Armaguedon. les polices européennes. Un
psychiatre essaie de le sauver maigri lut

FRANCE-CULTURE

7 h. 2, Poésie avec René Belleto (et. à 14 h.. 19 h. 55
et 23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 h.. Las chemina de la

connaissance— Les champs da rêve : L'âge d’or et les

Des ; 8 h.. 32. La fête hindoue ; 8 b. 50. Echec au
hasard : 9 h. 7. Les lundis, de rhistoire : 10 h 45. Le
texte et la marge ; 11 h. 2. Evénement-musique ;

12 h. 5, Ainsi va le monde— Agora ; 12 h. 45.

Panorama ;

13 h. 30. Naissance â Radio-France d'en atelier
vocal pour la recherche et la création ; 14 b. 5, On
livre, des voix : « La nuit tombante ». de J.-P. Amette ;

14 h. 47. Centres de gravité : Lee rapporta de l’homme
avec le travail ; 16 h. 50, Libre appel : la restauration
des petites cités d'art ; 17 h. 32. Libre parcours récital

au Festival estival : Chopin. Debussy ; 18 b. 30,

Feuilleton : « le Grand Livre des aventures de Bre-

tagne : Le chevalier du diable » ; 19 h. 25, Présence

des arts : • Saint Lue peignant la Vierge », de M. Van
Heemskerrk ;

20 h.. « I» Kidnapper» ». de V.-P. Ferguson. Réali-

sation ; B. Saxel. aveo Douckba. P. Clay, A- Mosln.
R. BUn. etc. (redlf.) ; 21 h.. L'autre scène ou les vi-

vants et les dieux : rencontres hassldtqaes ; 22 h. 30.

Nuits magnétiques— Au Festival de Paris.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2. Le matin des

musiciens ; 12 h.. Musique de table ; 12 h. 35. Jazz
classique : l'art de la ballade.

14 b. 15. Musique en plume : Luypaerta; 15 h-.

Musique-France : Le Roux. Marais. Rameau, Devienne.
Roussel : 16 h. 30. Off-muslque ; 16 b. 40 Reynaldo.
Hahn : 17 b. 10. Comme 11 vous plaira : Chopin. Magln.
Schumann. ProkoDev ; 18 h.. Kiosque ;

20 h 6. En direct d'Helsinki— Saison Internationale
des concerts de fD.EJî. : « Quatuor à cordes en ml
bémol » (Mendelasohn) ; Bardo Theodol » (Bergman)
• les Tableaux d'une exposition » (MoussorgnM), par
les chœurs et l'orchestre symphonique de la Radio fin-
landaise. dir. : L. Begerstam : 22 h. 30. Ouvert la
nuit (Van Eyck, M. Locke. C. Moateverdl Marais :

& 23 h-. Le Jeu de la nuit; à 1 lt. Douces musiques.
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Mardi 10 octobre

CHAINE I : TF 1
et de Knud Rasmunsen. complètent cette
évocation. CHAINE III : FR 3

12 15. Jeu : Réponse & tout: 12 h. 30. Midi
première ; 13 h. 45. Le regard des femmes t

16 h. 55. Feuilleton : Le grand amour de Balzac
Iredif.) ; 18 h.. A la bonne heure ; 18 h. 25.

Pour les petits ; 18 h. 30. LUe aux enfants ;

18 h. 55. Feuilleton : Christine (n" 22) ; 19 h. 15,

Une minute pour les femmes : 19 h. 45. Jeu :

L'inconnu de 19 h. 45.
20 h. 30. D était une fois Walt Disney (2. —

De Fantasia à Disneyland).
. .

. „Avec Fantasia sn 1040 commence le déclin

de Walt Disney, artistique, vuàs non pas
financier. Les dessins animés, produits à la

chaîne, perdirent en originalité ce qu*U«
gagnaient en technique. Après IPSO, Walt
Disney devint un bon producteur, après avoir
été un pionnier vraiment imaginatif.

21 h. 30. Série documentaire : L’aventure
polaire (Les hommes du Nord), de P.-E. Victor,

réaL J. ^ J933t teü^ Paul-EmUe
Victor les découvrit et les raconte. Des docu-
ments de Robert Flaherty. filmés en 1SZ3,

22 Ü. 30. Variétés : Arouapeka (Jean Vallée,
Pierre Tisserand. Dani. Renaud. Rika ZaraL
GUbert LafailJe).

CHAINE U : A 2

13 h. 50, Feuilleton ; Le provocateur ; 14 h„
Aujourd’hui, madame : 15 tL, Série : Cannon t

16 h. Magazine : Découvrir ; 17 h 25, Fenêtre
sur— les musiciens - Bioom » ; 17 b. 55. Récré
A 2 : 18 h. 35. Cest la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des
chiffres et des lettres ; 19 b. 45. Top-club (Mi-
chel Sardou).

20 h. 35. Les dossiers de l’écran. FILM :

LES BONNES CAUSES, de Christian - Jaque
(1962), avec M. Vlady, BourviL P. Brasseur,
V. Liai, U. Orsini. J. Monod. (N., rediffusion.)

Une grande bourgeoise, qui s'est débar-
rassée de son mari par un crime parfait, met
dans son Jeu un avocat d’assises réputé.

Vers 22 h- Débat : Le métier d’avocat

18 h. 30. Pour les leunes ; 18 h. 55. Tribune
libre s Le bouddhisme : 10 h. 20. Emissions
régionales ; 19 h. 55. Dessin animé : 20 b.. Les
Jeux.

20 fa_ 3C. FILM (cinéma pour tous) : VILLE
SANS LOL de J.-H. Lewis (1955). avec R. Scott.
A. Lansbury. W. Anderson. J. Parker. W. Ford.
J. Emery.

Un shérif qui a une réputation de tueur
veut purger une ville de ses hors-la-lot II

retrouve sa femme qui s’était séparée de lut

FRANCE-CULTURE
7 h. 2. Poésie ï R. BeOeto (et » 14 h. 1# h. 5S

et 23 h. 50) ; 7 b. 5. Matinales; 8 h.. Les chemins
de 1» connaissance— Les champs du rêve; A B h. 32,

La fête hindoue ;
é 8 h. 30, Le rouge de l'aurore ;

9 h. 7. La matinée des autres en Asie : L'esprit des
arts martiaux au Japon ; Les I-Chlng ou la divination
chinoise ; Les hlêrodulea hindoues ; 10 h. 45. Etran-
ger mon woil : * Court voyage sentimental »,

«TC. Svevô ; Il h. 2. Libre parcours récital ; 12 b. &.

Ainsi va le monde— Agora ; A 12 h. 45. Panorama ;

13 h. 30. Libre parcours variétés: 14 h. 5. un
livre, des voix : « la Concession de la providence »,

de G. CrouBsy ; 14 h. 47. Le carrefour des Français ;

16 b. 50. Libre appel ; la responsabilité en anesthê-
slologle; 17 h. 32. Libre parcours récital : M.-A. Nico-
las. violon, et E. Rlgollet. piano; 18 b. 30. « le Grand
Livre des aventures de Bretagne : Oalaad le fils de
Lancelot » ; 19 b. 25. sciences : la France minérale :

20 b.. Dialogues franco-italiens : P. Ippolito et
J. Varet (énergies nouvelles) : 21 h. 15, Musiques de
notre temps : Aklra Tomba et la mnslque Japonaise ;

22 h. 30. Nuits magnétiques— Au Festival da Paris.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. S, Quotidien musique ; 9 h. 2, La matin des

musiciens; 12 h. Musique de table; 13 11 35. Jazz
classique : l'art de la ballade :

14 b_ 15. Musique en plume : Steln. OTfenbach ;

14 b 35. Oratorio : El Mlsterlo de Elcbe ; 16 h. 30.
Musiques rares : Tocb ; 17 lu La fantaisie du voya-
geur ; 18 b.. Kiosque:

. 20 h. 30. Perspectives du vingtième siècle— Soirée
A. Boucourechllev : « le Nom d'Œdipe ». opéra sur un
texte d'EL Ctxous. Avec S. Von Oeten, soprano. C. Mel-
lon!, baryton, et l'Ensemble Instrumental Direction
y. Prtn ; 22 h. 30. Ouvert la ouït ; i 23 L, Le jeu
de la nuit ; à 1 b„ Douces musiques.
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Mercredi 11 octobre Les écrans francophones

CHAINE I : TF 1

12 h- 15. Jeu ; Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi
première ; 13 h. 35. Les visiteurs du mercredi r

17 h. 55, Sur deux roues ; 18 h. 15. A la bonne
heure ; 18 h. 25. Pour les petite : 18 h. 30. LUe
aux enfants ; 18 h. 55. Feuilleton : Christine
i qd 23 ) ; 19 h. 15. Une minute pour les femmes ;

19 h. 45. Jeu j L’inconnu de 19 b. 45.

20 b. 30. Feuilleton : Aorélfen (2* époque :

L’incounue de la Selnel. d après le roman de
L, Aragon, réaL M. Favart

Lire nos « Ecouter-Voir ».

22 b. 20. Portrait : Louis Leprince-Rînguet.

CHAINE II : A 2

13 b. 50. Feuilleton ï Le provocateur : 14 II,

Aujourd'hui, madame : 15 h- 15, Série r Maso :

15 h 40, Quand tout était pour rire : 16 h. 10,

Récré A 2 : 18 h. 35. Cest la vie ; 18 h. 55. Jeu :

Des chiffres et des lettres : 19h.45. Top-chib

(M. Sardou).

20 h. 30. Le Muppets show (avec Pearl Bai-

ley) ; 21 h.. Mi-fugue, mi-raison « Alain du passé.

Bernard du futur.

22 h. 20. Magazine médical t Les allergies par
milliers, avec la collaboration du professeur

Jean Bernard.
Du rhume des foins A Tasthme ou turti-

caire : un dossier sur les allergies. Des mé-
decins répondent.

HAINE III : FR 3

18 h. 30. Pour les jeunes: 18 h. 55. Tribune

are : le Centre national des Indépendants «

i h. 20. Emissions régionales : 19 h. 55. Dessin

limé ; 20 b« Les leux.
. , T .

20 ri- 30. FILM (un film, on auteur) ; LA
BANDE GUERRE, de M. Monicelli (1959), avec

A. Sordi, V. Gassinan. F. LuUl. B. Blier. R. Valli,

S. hA&azano (NJ. „ „ ^Sur le front italien, en 1517. deux combi-
nards pris malgré eux dans l’engrenage de la
guerre, deviennent des héros après avoir
cherché A se planquer.

FRANCE-CULTURE
7 fa. 3, Pots)* : R. Belleto («t 1 14 fa^ 19 fa. 53

et 23" b. 50) ; 7 h. 5. Matlnaiea ; 8 h-. Les chemins dé
la connaissance : Les champs du rêve ; è 8 b. 32.

La tète hindoue ; é 8 h. 50. Echec »a hasard : 9 h. 7.

Sciences et techniques ; 10 fa. 45. Le livre, ouverture
sar la vis : « l'Arbre miroir ». de C- Léourler ; 11 h. 2,

Libre parcoure récital : J.-C. Oayot. hautbois. P. De-
ville, flûte, et F. Cambreling. harpe; 12 h 5. Ainsi
va le monde— Agora ; & 12 B. 43. Panorama ;

13 h. 30. Solistes : K. Koleva et 3. NoUeberg.
piano; 14 fa. & Un livre, des voix ; « le Prisonnier
n" l ». d'H. Troyat ; 14 h. 47 L'école des parents et
des éducateurs ; 15 fa. 2. Pointa û'Interrogation :

la formation du système solaire et de la terre :

18 fa 50. Libre appel '

; l'Amérique latine ; 17 b. 32.

Jeunes Interprètes et compositeurs polonais : 18 fa. 30.

c le Grand Livre des aventures de Bretagne : la

quête da Greal » : 19 h. 25, La science en marche :

Vénus, notre étrange sœur.
20 h, La musique et les hommes : Les adieux

& l'Opéra ; 22 fa. 30, Nuits magnétiques- An Festival da
Paris.

FRANCE-MUSIQUE

7 fa. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, Eveil L la

musique ; 9 h. 17, Le matin des musiciens; 12 II,

Musique de table : 12 fa. 35, Jazz classique ;

14 h. Eveil k la musique; 14 fa 13. Musique
en plume ; 14 Q. 35. Concerto : Strauss ; 13 b..

Musique-France : Charpentier. Baguer. Faure, Va-
rèse. Delalaflde. Boely ; 16 b. 30. D‘im carnet
d’adresses sans nom ; 17 h, La fantaisie du voya-
geur; 16 fa.. Kiosque;

20 h. "30. Musique pour tous» Concert donné a
la salle Plsysl : < Pbâéton ». poème symphonique'
(Sslnt-Saens) « Cinquième concerta pour piano •

(Salnt-SaOss) ; « Schéhèrezade. » (Rlnskl - Korsakov),

par le Nouvel Orchestre philharmonique da- Radio-
France. Direction EL Koûdraôhlna ; 22 fa. 33, Ouvert
la nuit; à 23 h. Jeu de là nuit; & 1 h. Douces
musiques.

Lundi 9 octobre

TELS - LUXEMBOURG : 30 L
Nouvelles d'H. James; 21 fa., la

Grande Caravane, film de J. Base.

TELE - MONTL - CARLO ; 20 fa.,

Le magicien ; 21 fa. le Pigeon. Hlm
de M. Monicelli «

TELEVISION BELGE ; 20 fa. 5. Les
grandes conjurations ; 21 fa. 50,

L’autre Journal.

TELEVISION SUISSB ROMANDE :

20 fa.* 20. La- photo de classe ;

21 fa. 15, Anatole : du côté de
l’Europe.

Mardi 10 octobre

TELE-LUXEMBOURG : 20 b, La
petite maison dans la prairie ; 21 b.,

les Sept Voleurs de Chicago, film de
G. Douglas.

TELE-MONTE-CARLO : 20 ÎL. ta
patrouille du cosmos ; 21 h., le Fils
du capitaine Blood, Hlm de T. De-
mlnholl

TELEVISION BELGE : 20 . Il,
Chansons; 21 fa.. Des lais et des
hommes ; 22 _ 25. Entrée libre. —
B T. bts : *0 ^ 35. Emlœton dia-
lectale ; Mtmlye.

TELEVISION SUISSE ROMANDS :

21 b- ’Uuna Moto, l’enfant de l'au-

tre, film de J. P. 0lialigué-Pipa.

Mercredi U octobre

TELE-LUXEMBOURG : 20 h. Hit
parade; 21 11, la Ligne iu fleuve.

film d'A Bavarda
TELE - MONTE - CARLO : 20 hj

ElchaUeu ; 21 h_, Jocquou le Cro-
quan :~-I230, film de S. Lorenzi.

TELEVISION BELGE : 20 II, Un
amour qui ne finie pu ; 21 h. 50,

Arts bebdo. — R. T. bis : - 20 h_

Peter Ibbetson. film d'EL Hatha-
way.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 b. 25; 'acréi fantômes; 22 Su,
Hommage à Edith Piaf.

Jeudi 12 octobre

TELE-LUXEMBOURG : 20 tu,
Boney : la prédlctloo : 21 fa. Objec-
tif Hambourg, mission 083.

TELE-MONTE-CARLO : 20 h- Blog
Crosby. champion de l’enregistre-
ment : 21 11, te Défi, film de
F. BosL
TELEVISION BELGE : 20 b-. Au-

tant savoir ; 3L b. 20. Pas de pro-
blème. fUm de G. Lautner.

TÉLÉVISION STISSE ROMANDE :

21 fa 25. Gaston Fbébus, le lion des
Pyrénées.

Vendredi 13 octobre

TELE-LUXEMBOURG ! 20 b^
course autour du monde ; 21 fa.

Attaque. Olm de R. Aldrlcfa.

TELE-MONTE-CARLO : 20 IL, Ca-
pitaines et rois ; 21 11, les Cavaliers
rouges, nim da H. .Fregonese.

TELEVISION BELGE ! M h. A
suivra : 22 h. Pique-nique en py-
jama, nu» de G- Abbott et S Do-
nen, — B.T bu . 20 b.. Gaston Pbe-
bus. le lion des Pyrénées.

TELEVISION SUISSE ROMANDS :

20 h. 25. Celui qui ne te ressemble
pas ; 22 b. Folk irlandais

Samedi 14 octobre

TELE - LUXEMBOURG : 20 IL,

Chapa-rai : 21 h, les Bas-Fonds,
film de Jean Renoir. •

TELE-MONTE-CARLO ; 20 tu Tè-
tes brûlées : le Réprouvé ; 21 h.
Mademoiselle Ange, film de G. Rsd-
vonyL

TELEVISION BELGE : 20' II, Le
monde d» animaux ; 20 fa. 20, la
Bataille de Naples, fllm de N. Loy.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :
20 h. 25, Miss a peur ; 21 h. 20,
Chansons A la carie.

Dimanche 15 octobre

TELE -LUXEMBOURG : 20 h -

Département a S » ; 21 fa.. Faut pas
prendre les enfants du Bon Dieu
pour des canarda sauvages. Hlm de
U. Audi trd.

TELE - MONTE - CARLO : 20 11,
Histoire de l’aviation : 21 11, la
Taverne du poisson couronné. Olm
de R. Cfannas.

TELEVISION BELGE : 20 fa.. Zygo-
matacorama : 21 h. 15, Caméra
sports.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 fa- Le pélican : 21 h. 25. La voix
au chapitre.

Lundi 16 octobre

TELE-LUXEMBOURG : 20 fa-. Nou-
velles d’H. James : Un Jeune homme
rebelle; 21 h„ la Gloire et la Peur

,

film de L. Mlles tone.

TELS-MONTF-CARLO ; 20 11. Le
magicien ; 21 II, Rome, irtüe ou-
verte, tUm de B. Rossellini.

TELEVISION BELGE : 20 II. Les
grandes conjurations ; 21 h. 45, Sty-
les.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 b.. Passe et gagne: 20 11 20,

A bon entendeur; 21 h. 5, Citizen r
s

Band.
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RADIOTELEVISION
Jeudi 12 octobre

CHAINE I : TF 1

12

h. 15. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30. Mldi-
premièrè ; 13 h. 50. Objectif santé; 14 h.. Les
vingt-quatre jeudis t 18 II. A la bonne heure;
lBh. 25, Pour les petits; 18 h. 3Q. Lile aux
enfants : 18 h. 55, Feuilleton : Christine (24* épi-

sode) ; 19 h. 15, Une minute pour les femmes;
19 h. 45, Jeu; L'inconnu de 19 h. 45.

20 h. 30, Feuilleton: Allegro (n° 4), d’après
le roman de F. Mallet-Joris, adapL F. Vemy,
réaL M- Wyn.

Avant-dernier épisode, où Ton rott Alleyra
. se consacrer de plus an plus au petit Rachid.

21 h. 30. Magazine: L’événement; 22 h, 30,

Ciné-premiâre.

CHAINE II : A 2

13

11 50. Feuilleton: Le provocateur; 14 h-.

Aujourd’hui madame ; 15 lu Série: Camion;
15 b. 55. L'invité du jeudi: Jean Lacouture;
17 h. 25. Fenêtre sur._ Les voyages de M. Verne s

17 h. 55, Récré A2 , 18 h. 35. Cest la vie t

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ;

19 b. 45. Top-club (Michel Sardou).

20

h. 35, De mémoire d’homme : Les suicidés

de 1934 (L'affaire Prince).
Lire notre article page 37.

CHAINE III : FR 3

18 h. 30. Pour Les jeunes: 18 h. 55. Tribune
libre : la Fédération de l’éducation nationale ;

19 h- 20, Emissions régionales : 19 h. 55, Dessin
animé ; 20 h.. Les jeux.

20

h. 30, FILM (un film, un auteur) : LE
PIEGE, de J. Huston (1973). avec P. Newman,
D. Sanda. J. Mason, H. Andrews. L Bannen,
M. Hordem, P. Vaughan.

Un homme, arrêté d Londres pour un xml

de diamants, «'évade de prison, grdce à une
mystérieuse organisation, en même temps
qu'un condamné politique, n se trouve mêlé
a une affaire d’espionnage.

FRANCE-CULTURE

7 h. 2. Poésie : K. Belieto (et h. 14 ta., 19 h. 53
et 23 b. 30} ; 7 b, 5. Matinales ; 8 b„ Les chemina
de la connaissance,. Les cbampe du rêve : à 8 h. 32.

La fête hindoue ; à 8 h. 30. Le rouge et l’aurore ;

9 b. 7. Matinée littéraire ; 10 h. 43. Questions en zigzag :

< Prima donna >, de P. Mouatlere ; 11 b. 2, Libre
parcours récital : le duo Cramxnelynck ; 12 b. 5,

ainsi va le monde.. Agora ; A 12 b. 45, Panorama ;

13 b. 30, Renaissance des orgues de France ;

14 h. 5, Un livre, des vols : « la Rivière nue ». de
R. Jean ; 14 h- 47, Départementales ; Barbey d’Aure-
villy A Valognes ; 16 h. 30. Libre appel : les

satellites qui photographient la terre ; 17 h. 32,
Libre parcours récital : P. LsngeUe, clavecin ; 18 b. 30,

e Le Grand Livre des aventures de Bretagne : Bohor

dans la forêt sauvage ; 19 b. 25. Les progrès de la

““ ê
h
e“.aÎMÎ 5K°'..

:

ae R. K,rnir. Rfalla.lon

Q Pevron. Avec J. Magre. M. Lonsdole. T. Mou ktalne,

VsVm, NuitÆtnajnétiques.J Au Festival de

Paris.

FRANCE-MUSIQUE
7 b. 3. Quotidien musique ; 9 b. 2, Le matin

des musiciens ; 12 b. Musique de table ; 12 ta. 3a.

Jazz classique ;

14 b. 15. Musique en plume : Debussy: 14 b. 35.

Concerto : K. Stamltz ; 15 b., Musique-France ;

16 b. 30. Musiques rares : Korngold ; 17 h, La fan-

taisie du voyageur ; 18 b. Kiosque : ,
20 h. 30. Festival d’Aix-en-Provence— Récital

de chant : * Ariane à Naxos » (Haydn) ; * Frauen-

llebe und Leben » (Schumann) ; « Lleder » (Brahms) ;

« Ruckert lleder * (Mabler) ; « Widmung * (Schu-

mann} ; Negro Spirituals, par Jessye Norman,
soprano, et Dalton Baldwin, piano: 22 b. 50. Ouvert
la nuit; & 23 b.. Le Jeu de la nuit; A 1 b.. Douces
musiques.

n Vendredi 13 octobre

CHAINE I : TF 1

12

h. 15, Jeu : Réponse à tout; 12 h. 30. Midi
première; 14 h. 5. Télévision scolaire.

17 h. 55, A la bonne heure ,- 18 h. 25, Pour
les petits ; 18 h. 30, L*île aux enfants ; 18 b. 55,

Feuilleton : Christine (25* épisode) ; 19 h. 15,

Une minute pour les femmes; 19 h, 45, Jeu:
L'inconnu de 19 h. 45.

20

b. 30, Au théâtre ce soir: Ce soir à
Samarcande, de J. Deval. mise en scène :

R. Gérùme. avec : A. Aveline, J.-P. Andréani,
R. Géràme. M. Perrin. J. Alric. etc.

Boulevard d'entre les deux guerres et v)it-

losophle : un faux fakir, qut voit réellement
l’avenir, aime une dompteuse d qui il fait
peur. Elle préféré épouser le jongleur. Elle
s’apprête d embarquer pour l’Amérique sur
un bateau, qui, le fakir le sait, va couler.
Pourra-i-Ü modifier son destin ? Non.

22

h, 30, A bout portant t Guy Béart.

CHAINE II : A 2

13

h. 50. Feuilleton : Le provocateur; 14 h..

Aujourd'hui madame; 15 h. Série: La chasse
aux hommes 1 16 h.. Magazine : Delta; 17 h. 25,

Fenêtre sur— le tatouage; 17 h. 55. Récré A2-,

18 h. 35. Cest la vie; 18 h. 55. Jeu : Des chif-

fres et des lettres; 19 h. 45. Top-club (Michel
Sardou ët Gïla).

20 h. 30, Feuilleton : Médecins de nuit (Jean-
François).

21 h. 30, Emission littéraire: Apostrophes
tPourquoi raconter sa vie?)

Avec Mme M. Chapsal («Une femme en
exil »}, MM. R. Hossein (« lz Sentinelle aveu-
gle *). P. Jardin (« le Nain Jaune s). C. Tre-
net {«Mes Jeunes années •}, 4. Jouffrog («le
Roman vécu»).

22 h. 50. Ciné-club,. FILM: LE VISAGE,
dl. Bergman (1958). avec M. von Sydow,
I. Thulin, G. Bjornstrand, N. Wifstrand, B. Eke-
rot, B. Andersson, G. Frich. E. Josephson (v.o.

sous-titrée. N ).

En 1846. ù Stockholm, un hypnotiseur, dis-
ciple de Mesmer, est aux prises avec un mé-
decin qui. ne croyant pas au surnaturel,
veut le confondre.

CHAINE III : FR 3

18 h. 30, Pour les jeunes; 18 h. 55. Tribune
libre : Le combat soiidariste : 19 h. 20. Emissions
régionales ; 19 h. 55, Dessin animé ; 20 h.. Les
jeux.

20 h. 30. Le nouveau vendredi t Rhodésie
no. Zimbabwe sL

Lire nos « Ecouter-Vair ».

21 h. 30, Téléfilm : L'enfant séparé. Scéna-
rio : Y. Decroix, rêaL F. Vincent, images :

D. DloL Avec : A. Sterling. G. Tinich, A. Weiss,
J. Clôve. F. Kyndt (prod. FR 3-Lille).

Laurent, douze ans. est partagé entre
l’amour de son pire et l’amour de. sa mire.

... Sourires voilés de larmes, douceur, demi-
teintes. L’enfant retforcera de rapprocher ses
parents.

Cette émission n’est pas diffusée en Alsace
qui présente une émission d’A. Elter : Ven-
dredi en Alsace : Métamorphoses des vieilles
pierres.

FRANCE-CULTURE
7 b. 2. Poésie : R. Belieto (et A 14 h.. 19 h. 55

et 23 b. 50) ; 7 h. 5. Matinales : 8 h„ Les chemins
de la connaissance— Lee champs du rêve ; à B b. 32,

La fête hindoue : fc 8 h. -50. Echec au hasard;
9 b. 7. Les arts du spectacle ; 10 h. 45, Le texte
et la marge : lettre ouverte aux parents des petits
écoliers, avec P. Debray-Rltean ; U h. 2, Libre par-
coure récital : l’Octuor de Paris et la planiste
O. Gardon ; 12 h. 5. Ainsi va le monde_ Agora. ;
A 12 b. 45. Panorama ;

13 b. 30, Solistes : J.-C. GayOt. hautbois, et
M Paubou. -piano : 14 h. 5. On livre, des voix :

« Rue des Bouttques-Obacures ». de P. Modiano;
14 b 47, Ou homme, une ville : Luther à Wlttenberg
(deuxième partie) : 16 b.. Pouvoirs de la musique ;

18 h. 30. « Le Qraud Livre des aventures de Bretagne :

Bohor. Gailad et les demoiselles » ; 19 b. 25, Les
grandes avenues de la science moderne : les télé-

communications spatiales ;

20 h_ Italo Calvlno... ou les charmes de la

mécanique. Avec V. Adaml.- R. Bartbes. L. Bérlo.
G. Miller, F. Le Llonnals. Q. Perec, S. Sarduy ec
L -Calvlno; 21 h. 30. Musique de chambre : Liszt,

Schubert, Chopin. Dobrinsky. Cage. Dafov
; 22 h. 30.

Nuits magnétiques Au Festival de Parts.

FRANCE-MUSIQUE
7 b. 3. Quotidien musique; 9 b. 2, Le matin

des musiciens; L3 h-. Musique de table; 12 h. 35.

Jazz classique :

14 h. 15, Musique en plume ; 14 b. 35. Concerto :

Bach ; 15 h, Musique-France : Pêrotln. Dufay, Corel te,

Poulenc, Lalo; 16 b. 30. Tout finit par s’arranger;
17 ta_ Muslca britannica ; 18 b.. Kiosque ;

20 h. 20. Cycle d’écbauges franco-allemands-.
Concert Maurice Ravel : « Ma mère l’Oye » :

« Rapsodle espagnole » ; « la Valse »; « Daphnb
et Cbloé ». par l'Orchestre national de France,
direction L- Maazel ; 22 b. 15, Ouvert la nuit.. Des
notes sur la guitare; A 22 h. 55. Le Jeu de la
nuit; A 1 b., Douces musiques.

Samedi 14 octobre
CHAINE l : TF 1

13 h. 35. Le monde de l’accordéon : 13 h, 45.
Toujours le samedi ; 18 h. 5. Trente millions
d’amis ; 18 h. 40. Magazine auto-moto ; 19 h. 15,
Six minâtes pour vous défendre : 19 h. 45. Jeu :

L inconnu de 19 h. 45.
20 fa. 30. Variétés ; Numéro 1 (Petula

Clark) ; 21 h. 30. Série : Les hommes d’argent
(dernier épisode).

22

h. 45. Sports : Télë-foot

CHAINE U : A 2

12 h. 15. Journal des sourds et des malen-
tendants ; 12 h. 30. Samedi et demi : 13 h. 35.
Magazine : Des animaux et des hommes ;

14 h. 25. Les jeux du stade ; 17 h. 10, Salle des

fêtes ; 18 h.. La course autour du monde ;

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 45,
Top-club.

20 h. 35, Dramatique : Le temps d'une Répu-
blique (Un soir d'hiver, place de la Concorde).
d’Yves Couirière. rôal. R. PigauL

Lire notre article page 37.

22 h. 5. Sur la sellette, par Fh, Bouvard.
22 h. 30, Fenêtre sur.- le folk en question.

CHAINE il! : FR 3

18 h. 30. Pour les jeunes : 19 h. 20. Emissions
régionales ; 19 h. 55, Dessin animé : 20 h- Les
jeux.

20 h. 30. Retransmission théâtrale : le Cid.
de Corneille, au Théâtre du Manoir-Corneille.
Mise en scène : P. Lamy. réal. M; Hermant.
Avec : J. Davy, J. Harden, J.-P. Kempf, G. Ker-
ner, A.-M. Philipe. C. Privât. O. Rodier. etc.

FRANCE-CULTURE
7 h. 2. Poésie : R. Belieto (et à 14 h.. 19 h. 55

et 23 b. 50) ; 7 h. 0. Matinales; I h. La chemina
de la connahMince : regarda sur la science : 8 h. 30.
Comprendre aujourd’hui pour vivra demain : Quel
Hyutéme éducatif efficace et équitable pour demain ? ;

fl h. 7, Le monde contemporain ; 10 h. 45, Démarches :

avec B. Delvallle: 11 h. 2. La musique prend la
parole : histoires de remmes ; 12 h. 5, Le pont dan arts ;

14 b. 5, Exposition Paris-Berlin au Centra Gsorges-
Pomnldou ; 16 b. 20. Livre d’or : cycle d’orgue &

Avignon avec CheJko Mlyaælkl ; 17 ta. 30. Exposition
Paria-Berlin (suite) ;

20 h- * le Prisonnier de la planète Man »
(deuxième partie), d'après G. Lerouge. Réalisation
C. Roland-Manuel. Avec R. Murzeau, F. Constant.
M- Canaan, V. Clech, G. Cler. P. Trabaud. etc. :

22 Ad Ub„ avec M. de BzeteuU : 22 h. 3, La
fugue du BamedL

FRANCE-MUSIQUE
7 h. 3. Musiques pittoresques; 7 b. 40, Musiciens

pour demain ; 9 h. 2. Eveil à la musique ; S b. 17,
Et pourtant. Us tournent : 11 h- Vocalises ; 12 b. 40.
Critiques-auditeurs ;

14 bu. Eveil à U musique ; 14 b. 15, Matinée
lyrique : « la Favorite » (Donlzettl) : 18 h. 45,
Groupe de recherches musicales de l'XNA : 17 h. 30,
Grands crus ; U h_ Magazine des amateurs ;

20 ta. 5. Vingt et unième concours International
de guitare : 20 h. 30, Orchestre de chambra national
de Toulouse. Direction O. Armant : « Sonates pour
orchestre S cordes » (Al binon!) ; c Concerto en si

bémol majeur pour violoncelle » (Boccberinl) :
« Sérénade viennoise n» 1 * IMozart) ; « Sonate en ré
majeur pour trompette » (Telemanni : « Concerto
en rè majeur pour trompette et orchestre A cordes *
(Torelit) ;

« Rondo pour violon » (Schubert)
; 23 h..

Ouvert la nuit : Jazz vivant; 0 h. 5. Concert de
minuit— Festival de La Rochelle ; Orchestra philhar-
monique de Lorraine, direction Tabacbnlls (Aimuro.
Takemlten. Gulnjoan. Vnifconaky, Stravinski).

Dimanche 15 octobre

CHAINE 1 : TF 1

9 h. 15, Emissions philosophiques et reli-

gieuses : A Bible ouverte ; 9 h. 30. Chrétiens
orientaux : 10 h.. Présence protestante ; 10 h. 30.

Le jour du Seigneur.
Lire nos « Ecouter-Volr ».

12 h.. La séquence du spectateur ; 12 h. 30.

TF l-TF 1 ; 13 h. 20. Cest pas sérieux ; 14 h. 15,

Les rendez-vous du dimanche : 15 h. 35. Série :

L’escadron volant : 16 h. 45. Sports : Sports
première.

17 h. 55, Série : Au Plaisir de Dieu (L’inven-

taire) ; 19 h. 25. Les animaux du monde.

20 h. 30. FILM : L'EXPRESS DU COLONEL
VON RYAN. de M. Robson (1985). avec F. Sina-

tra. T. Howard. R. Carra, B. Dexter. S. Fantoni.
(Rediffusion.)

Prisonnier de guerre en Italie, en 19-13. un
colonel de Formé* de l’air américaine Orga-
nise l’évasion des hommes de son camp dans
un frain de marchandises.

22 h. 25. Pleins feux : José Artur.

CHAINE II : A 2

Il h„ Quatre saisons ; il h. 30, La vérité est
au Tond de la marmite ; 12 h- Chorus

; 12 h. 40.
Ciné-malices ; 12 h. 55. Top club (et à 13 h. 40).

14

h. 30. Feuilleton : L'Age de cristal : 15 h. 20.
En savoir plus ; 16 h. 20. Petit théâtre du
dimanche : 16 h. 55, Monsieur Cinéma ; 17 h. 35.
Chocolat du dimanche : 18 h. 5, L’ami public
n°l ; 19 11. Stade 2.

20 h. 30. Série : Koiak (Cest ma femme.
Théo), de G.R. Keamey. réal. D. Friedkin.

21 h. 30. Document de création : Le cerveau.
Lire nos « Ecauter-Voir ».

22 h. 25. Grande parade du jazz.

CHAINE IM : FR 3

10 h.. Emission de i'ICEI destinée aux tra-
vailleurs immigrés : Images du Maroc ; 10 h. 30,
Mosaïque : les communautés d'immigrés en
France (Des Turcs & Poissy).

16 h. 30. Espace musical ; 17 b. 30, Quand
les hommes habitent leur demeure » & Saînt-
Etienne -de-Baigorry ; 18 h.. Rire et sourire, de
J.-P. Alessandrï : 19 h. 45. Spécial DOM-TOM.

20 h.. Histoires de France. d'A. Conte. rêaL

M. Delbez : Juliette et le lion de Belfort (prod.
FR 3-Diion).

Le 3 novembre 1670, l'ennemi est devant
Belfort. Le gouverneur Denfert-Rachereau
oppose aux troupes prussiennes une résistance
de plus de trots mois qui permet d la France
de conserver la vole.

20 h. 30, Les dossiers noirs ; Qui a tué Ro-
bert F. Kennedy ?

Lire nos c Ecouter-Voir ».-

21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du
cinéma : Le cinéma forain ; 22 h.. Cinô-regards.

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle
aspects du cinéma fantastique américain) :

LE CLUB DES TROIS, de J. Conw&y (1930).
avec L Chaney. L. Lee. H. E&rles (v.o. sous-
titrée. N.).

Un wntrüoque qui se déguise en oteflle
dame forme une association de malfaiteurs
avec un nain (qui passe pour un bébé) et
un géant.

FRANCE-CULTURE
7 b. 2, Poésie : R. Belieto (et A 14 ); 7 h. 7. In

fenêtre ouverte ; 7 b. 19, Horizon, magazine religieux ;
7 h. 40. Chasseurs de son ; 8 h.. Orthodoxie et
christianisme oriental ; B II 90, Protestantisme ;

9 b. 10. Ecoute. Israël ; 9 b. 40. Divers aspects de la
pensée contemporaine : la Grande Loge de France ;

10 b.. Messe ; il h.. Regarda but la musique : c le
Cbant de la terre », de Mailler (deuxieme partie):
13 b. 5, Allegro ; 13 b- 37, Lettre ouverte & l'auteur ;
12 b. 45. Récital pour piano par Mary Stan ton ;

14 h. 5. La Comédie- Française présente : « les
Cavee du Vatican ». d'A. Gide. Réalisation O. Gravier;
18 b. B, Cycle de m unique sacrée : messe & Madras ;
17 h. 30. Rencontra avec— Françoise Giraud ; 18 h. 30.Ma non troppo ; 19 b. 10. Le cinéma des cinéastes :

20 b. 5. Poésie : R Belieto; 20 b. 40. Atelier
ae création radiophonique : Prix Italie 1978 ; 23 h_
Black and Blue

; 23 h. 50, Poésie : V. Forrester.

FRANCE-MUSIQUE
7 b. 3. Musique Chantilly; 8 h. Cantate; 9 b. 5,

,

Xrand auditorium de France.„ Nouvel Orchestre
philharmonique de Radio-France. Direction E. Krl-
vüie 1 Beethoven, Schumann) ; il h., En direct du
Théitre d'Orsay : F. Lodéon. violoncelle ; D. Hovora,
piano (Beethoven, Brahms); 12 h, Musiques ebo-
1-0k® : Stravinski ; 12 h 35. Chasseurs de amj ;

*3 II. Portrait en petites touches : Schumann ;14 b_ La tribune des critiques de disques ; 17 b.
Concert-lecture ; 18 Opéra-bouffon « Comtesse
Mju'Ü5b * ; 10 h. 35. Jazz, s’il vous plaît ;

20 h. Equivalences ; 20 ta. 30. gehangw; inter-
nationaux : œuvras de Mozart et Mahier, par
I Orchestre symphonique de la radio de Francfort,
direction a In bal ; 23 h. Ouvert la nuit : nouveaux
talents, premiers allions.

Lundi 16 octobre

CHAINE I : TF 1

12 h- 15. Jeu : Réponse à tout; 12 h. 30. Mi di

première : 13 h. 50. Les après-midi de TF 1

d’hier et d'aujourd’hui ; 18 h, A la bonne heure ;

18 h. 30. Un. rue Sésame : 18 h, 55. Feuilleton ;

Christine ; 19 h. 15, Une minute pour les fem-
mes ; 19 h. 45. Jeu ; L’inconnu de 19 h. 45.

20 h. 30, Magazine : Questionnaire « M. Va-
léry Giscard d'Estaing.

M. Valéry Giscard d'Estaing répond en
direct aux questions de Jean-Louis Bcrvan-
Schretbcr.

21 h. 45. FILM : UN AMOUR DE PLUIE, de
J.-C. BriaJy (1073). avec R. Schneider. N. Cas-
telnuevo. S. Flou. Mehdi El GlaouL B. Bûcher.

A Vinci, une jeune femme se laisse aller

dans les bras d'un bel Italien de passage
tandis que sa fille adolescente rit une
romance arec un alde-culslnier de ChOteL

CHAINE II : A 2
13 h. 50. Feuilleton : Typhelle et Tourteron ;

14

h.. Aujourd'hui, madame ; 15 h.. FILM :

SIDI-BEL-ABBES. de J. Alden-Delos (1953). avec
M. Valbel. M. Villa. R. Toutain. L. Farida,
R. Cordy. P. Richard.

Un médecin qui s’est engagé dans la légion
étrangère gagne la confiance d’un chef de
village algérien et s'éprend de sa servante
tndigine.

16K 15, Autres métiers, antres gens ; 17 h. 25.
Fenêtre sur™ ; J7 h. 55. Récré A 2 : 18 h. 35.

Cest la vie : 18 h. 55, Jeu ; Des chiffres et des
lettres : 19 h. 45. Top-club.

20 h. 30. Variétés : Nana MouskonrI ; 21 h. 35.

Magazine : Question de temps ; l’autodéfense :

le pane : le Liban.

22

h. 35, Documentaire : l’Europe. ('Amérique,
les multinationales. *

CHAINE III : FR 3

18 h. 30, Pour les jeunes : 18 h. 55, Tribune
libre : René Girard ; 19 h. 20. Emissions régio-

nales ; 19 h. 55, Dessin animé ; 20 h- Les jeu;
20 h. 30. FILM (cinéma public) : SAN:

MOBILE APPARENT, de P. Labre (1971), ave
J.-L Trintignant. D. Sanda. S. Distal. C. Gr«
vfna. P. Crauchet. L. Antoneili. G. Sega
J.-P. Marielle. (Rediffusion.)

A Nice, un inspecteur de police enquête n
des crimes mystérieux commis par un assai
sin armé d’un fusil d lunette, et apparoir,
ment sans mobile.

FRANCE-CULTURE
7 b. 2. Poésie : V. Forrester (et à 14 tu 19 b. 5S

et 23 h. 50) ; 7 i. 5. Matinales ; 8 h„ Les chemina
de la connaissance- Les champs du rêve; 8 8 b. 32,
Ouvrir la terra ou les rites du labourage : A B h. 50
Echec au busard ; 9 -h. 7. Lee lundis de ITilsuilre ;

10 h. 45. Le texte et la marge; Il h. 2. Evènement-
nv unique ; 12 B. 3. Ainsi va le monde,,. Agora ; &-
12 h. 45. Panorama ;

13 b 30. Atelier de recherche vocale ; 14 h. 5,
On livre, des voix : « le Nain Jaune », de P Jardin

;

14 h. 47. Centres de gravité ; îo b. 50. Libre appel ;
17 b. 32. Les nouvelles miulQuea de ballet; 18 h. 30.

messagère du Qraal
les frères Le Nain ;

-a. Présence des arts

«n-.?»? ”,,* Grunatein ». de W. Kohlhaaae
Italie 19771. Réalisation O. Rucker et C. Roland-

h
,8g

ï
on

r .

Cl
,

Nleot
’ P - Derrea- Paneau.

fi
21 ^ L autre scène ou ira vivants

: ““«“Ire hassidiques : 22 b. 30. Nuits

FRANCE-MUSIQUE

=««SW SA Sï’S'TZclassique : les étapes de Louis AnuttVBg ;

CnnwpSi *? e° Plume : M. Thlrtet ; 14 h 3!

arîiîl SS
Parts-BerlbL

unana ' 23 Ouvert la nuit

/•Prix dés en main

au 15.9.78.

modèle 79.
AUSTfN

ALŒGR06CV
23.600F , !

Chez votre concessionnaire JL total J

Petites ondes - Grandes ondes
Rêsuitères

FRANCE - INTER, l&fannaüoDS
rouies les heures ; 7 h-, P. Douglas (à

8 h. 45. la chronique de P. BouteOIer) ;

9 h-, La vie qui va, de J. Paogam ;

11 b., Les tinglét du mosic-baii, de

J.-C Averry et J. Crépi neou
;

12 h-,

Louis Bozon ; 12 h. 45. Le jeu de

1 000 francs ; 13 h., Journal de
G- Denoyan ; 13 h. 45, Blœ-Notes,

de P. Bomcüier ; 14 Le livre ds
crmos ; 14 h. 20, Avec ou sans

sncre, de J. Artur; 15 h. 30, Tout,

finit par être vrai, de H. Gougsud

« h Padel ; 16 h.. Vous svez dit»
dmiqae ? ; 17 II, Radioscopie

; 18 h..
Les mordus, de D. Haodïa

; 20 h-.
Loup-garou, de P. Blanc - FrancanT
21 h., Feed-Back, de B. Lenoir ;

22 b-. Comme on fait sa nuit ou se
couche ; 0 h., Bam de minuit.

FRANCE CULTURE, FRANCE -

MUSIQUF, informations 4 7 h. (cuit
« ««O; 7 h. 30 leulL et mus.);
8 h. 30 (cukj

; 9 h. (cnil et mus.) ;H h. (culL); 12 h. 30 (cuit et

mus.); 14 h. 43 (cuit); lî h. 30
(musj ; 17 h. 30 feule.) ; 18 h.

(mus); 19 h. (cuit.); 19 h. 50
(mus.)

; 23 h. 55 (cnit) ; 0 h. (mus.).

Trihftnes et débats

R-M-C : 13 h.. Jacques Chaboo-
Delmas (]d 9).

Radioscopies

FRANCE-INTER ; 17 h.. Jacques
Chaacd reçoit Pierre Emmanuel (lundi),
Siivia Moaiore (mardi), Jean Guillou
(mercredi"), Jean -Didier- Wolfram
(jeudi). Marias Penaude» (vendredi)-
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SOCIETE
VOYAGE

La vieille galanterie

Parent : une profession ?

(Suite de la mge 25

J

LES SOUVENIRS D'PNF FEMME DE CHAMBRE

€Madame est servie ! »

L
A voiture est bondée, ce
dimanche soir, sur la ligne

Cherbourg-Paris. Ceux qui
sont montés les premiers sont
assis, comme ü est normal. Les
suivants restent debout De-
bout. a y a des jeunes et des
moins jeunes. Assis, a y a des

moins jeunes et des jeunes. Et
les jeunes twb ne se lèvent nul-
lement pour céder leur place aux
moins jeunes debout. Vraiment,

Os n’y pensent pas. et. à regar-

der leurs visages tranquilles, on
se dit qu’ils sont tout à lait

innocents. Simplement l’idée ne
leur vient pas. sons ça ils ne
seraient pas contre, ah! pas du
tout_

Increvable...

Tenez, la preuve, la voici : un
homme aux chevem blancs sa

lève et invite une jeune femme
à s’asseoir. Il le dit à voix haute,

avec un joli geste de la main.
Alentour, les jeunes assis sortent

de leur rêverie pour s’intéresser

à l’échange, mais rien ne se

passe. Et puis, un long chevelu
se dresse, le jeu aux joues, et

fait un signe brusque à une
vieille dame, rtndex en avant,
comme s’a la convoquait & venir
s’asseoir ici aussitôt et sa?»
discuter. Et un deuxième, et un
troisième.

Allons, c’est bien, en une
minute, toutes les dames sont
maintenant assises, et Vallée
centrale est remplie de jeunes
gens debout. A l'aise. En
somme, Üs attendaient que quel-
qu'un donne le stgnal. Os ne
voulaient pas se singulariser,
normal. La voüà bien la vieille

galanterie, ça signifie quoi ? Ça
signifie a des égards, des atten-
tions, de l'empressement que l'on

témoigne aux femmes ». C’est
dans le dictionnaire. Ah I bon !

st vous êtes sür

Et vous verrez, jeunes hommes,
quand vous aurez vos premiers
cheveux blancs, au début du
troisième millénaire, c’est vous
qui, dans les trains, à votre tour,

donnerez le signal Et les rêveurs,

les endormis, les oublieux, bon-
diront de leur siège tous ensem-
ble. La galanterie, quoi. Incre-

vable^.

CUVIER RENAUDIN.

Remplacer récole par ces cellules, comme le rêve Ulrich ?
Peut-être en partie tout au moins au début, afin de mieux
adapter rapprentissage élémentahb au rythme de chaque entant.
Régime souple, ces - cellules ». Selon la disponibilité daa parents
naturels - reniant y prendrait un, ou deux, ou trots repas. Ma/s

Il devrait en principe toufours rejoindre le loyer natal, saut s'il

est perturbé, disjoint ou éclaté.

Mais les éducatrices et les éducateurs, comment les former?
Il leur laut une certaine culture, le sens de le société, une
morale élaborée et surtout le contrôle de leur attectMté. Les
émotions s'éduquent comme la reste -, assure Comella Quart!.

Les vues du docteur QuartI sur la société peuvent sa discuter

(Je ne les partage certes pas toutes). L’Idée des - cellules » et

de ta formation pédagogique des éducateurs cependant ne dépend
pas d'une prise de position Elle imaginé le recyclage de certains

enseignants lassés du secondaire qui pourraient éduquer les pre-

miers de cas parants professionnels. Le docteur Quartl Imagine
des diplômes, un CAJ>. de cycle court, ou bien un cycle long avec
m baccalauréat ».* après quoi des passerelles mèneraient vers tes

sciences para-médicales ou humaines (pédagogie,
psychologie, etc.).

On peut réver. L'urgence, pourtant, est là. Dans les réunions
de lemmos — mémo trée féministes — combien ne soupirent

pas qu'elles sont en difficulté avec leur progéniture ? Combien
cTautres qu’elles désirent exercer tel métier meta ne savent é
qui confier les petits.

En notre période d’essais, de recherches et de tâtonnements,
pourquoi ne paa essayer ce relais des géniteurs, au- travail ou
submergés? Les • villages S.O.S. » pour entants défavorisés ont
été, dans Tensemble, un succès. Pourquoi ne paa tenter ces
m cellules éducatives familiales > puisqu’il semble ne pas manquer
de /aunes, chômeurs ou déçus de l'enseignement c/ass/que, qui

aimeraient prendre pour profession « parent » ?

DOMINIQUE DESANT1.

•k Le docteur Oornella Quartl expose ses Idées e»r« un livre :

Profession : parent, paru cbes Stock. Voir également Isa publica-
tions de l'Ecole des parents.

M adeleine lamouille
so'xa.ite et onze ans ; elle -

vit a Genève. Profession :

femme de ménage. Luc Weibel,
professeur et Journaliste, qui ’a

connue alors qu'elle était au ser-

vice de ses grands-parents, s'est

fait le greffier de son passé ; il

en est résulté un livre boulever-
sant ; l’histoire d’une servitude.

Madeleine Lamouille n'o pas
toujours eu de nom. Lorsqu'elle

fut engagée pou, la première fais,

à l'âge de dix-neuf ans, comme
femme de chambre, après avoir
travaillé en usine, ses patrons
lui dirent simplement : c On ous
appellera Marie. - Avec ce nou-
veau prénom, elle titrait dans
('ordre des maîtres. C'est cet

ordre qu'elle raconte, en même
temps que ses souvenirs de domes-
tique, dans « Pipes de terre, pipes

de porcelaine ».

Ce titre, elle le doit â une
anecdote qui circulait alors parmi
la e valetaille ». Deux dames
conversent dans leur salon. L'une
dit : c N y a autant de différence

entre nous et les femmes du peu-
ple qu'entre une pipe de terre et

une pipe de porcelaine. » Puis, rlfe

demande au valet de chambre,
qui a tout entendu, d'aller cher-

cher sa fille pour la présenter à
son invitée. Le valet de chambre
appelle la bonne d'enfants et lui

GÉNÉALOGIE

Le téléphone tnt, lai aussi, considéré comme nn luxe inutile

crie bien fort, de façon à être
entendu au salon : c Pipe de
terre, amenez la pipe de porce-
laine. »

Un autre titre, pourtant, tentait

Madeleine LamouHle.. Un titre

simple où tenaient les seuls mots
qu'elle avait le droit et le devoir
de dire : « Madame est servie ! ».

Elle était là, en. effet, chez les

bourgeois pour servir — et se
taire. Entre eux et elle, il y avait
une différence de nature. Evidente
pour les uns ; énigmatique et op-
pressante pour les autres.

Quant aux Jours de congé, ils

étaient rares : un dimanche sur

deux. « Le jour du Seigneur doit

être honoré, mais le travail ne
doit pas être délaissé », voilà le

langage que lui tenait sa pa-
tronne. Quand elle lui pariait !

Car ce qui révoltait le plus Made-
leine, c'était l'absence totale de
considération dont elle était l’ob-

jet. Par souci d'économie, avec
les journaux que recevait son
mari, Mme W... préparait pour ses

deux bonnes le papier hygiénique.

Ces journaux, Madeleine aurait

préféré les lire; de même qu'elle

aurait aimé avoir accès à la biblio-

thèque des « maîtres ». Elle pres-

sentait bien que fous ces livres

étaient aussi des armes. Surtout,

elle s'éloignait de la religion dont
elle avait compris petit à petit

combien elle était une des pièces

maîtresses du système d'exploita-

tion qui faisait d'eHe une esclave.

Elle se rappelle que les prêtres

disaient aux pauvres de la

paroisse : « Vous êtes malheu-
reux sur cette terre, vous devez
beaucoup travailler, mais vous
serez récompensé dans l’autre

monde ».

Q
U’UN nombreux personnel

travaille régulièrement le

dimanche dans les stations

afin de permettre un week-end de
détente aux sports d’hiver ou
encore, en été, sur la plage, per-

sonne n'en est jamais choqué.

Que les chemins de fer ne fonc-

tionnent pas le dimanche, ce fut,

en effet, le cas eu Royaume-Uni,
sous les quolibets de tout le conti-

nent, mais les Britanniques en sont

revenus.

Cependant le souhait de voir las

dépôts d'archives ouvrir au publie

non seulement le samedi entier mais
aussi le dimanche (1) n'a paa tou-

jours été pris au sérieux. même si

la généalogie est considérée comme
un moyen de culture.

- Vous n’y allez pas de main •

morte ; comme en 1968 : soyez réa-

liste, demandez l'Impossible I Quand
on pense que les services d’archives

n'ont mémo pas de crédits pour
taire réparer les reliures de regis-

tres qui tombent en lambeaux I»,

nous écrit un lecteur (Charles

Tessier, Aix-en-Provence).

Et un autre correspondant :

» Pour ma part, fal interprété cette

proposition comme une boutade :

en demandant le dimanche, vous
obtiendrez peut-être le samedi. Mais

tous mes confrères na font paa
compris ainsi et quelques-uns ont

protesté vivement (i rassemblée
généra/e de rAssociation des archi-

vistes français, tenue en juin). Je
pense que rouverture des salles de
lecture le samedi entier serait déjà

un beau progrès, si elle se généra-

lisait. » (Christian Wolff, Stras-

bourg )

Toutefois, ce sont peuL-êlre ceux

qui ont protesté le plus vigoureuse-

ment qui ont ie mieux senti que
l'évolution vers le généalogie était

beaucoup plus qu'une mode. L'his-

toire n’est plus sentie comme évé-

nementielle. Elle est comprise sur

le plan social, de toua les jours.

Elle raconta en toute simplicité

comment vivaient nos aïeux. La
généalogie vraie, qui relève tout sur
les ascendants, n'est pas une
eclence annexe de l’histoire, un
hobby de vaniteux ; c'est elle i 'his-

toire. .

Protestations

Alors, si des amateurs désirent

consacrer un week-end ou un autre

à leur passion, pourquoi l’alpiniste

ou le skieur le peut-il, l’amateur de
bains ds mer ou de soleil, et pas le

généalogiste? Parce que, semble-
t-il. des générations d’oisifs ne la

traitaient pas comme un travail

scientifique et surtout ne montraient

pas que c'était pour eux un jeu pas-
'

sionnanL une « véritable » enquête
policière digne des meilleurs

romans, une détente et un sport
Une lettre collective, envoyée de

Nevera. explique : - U est facile

d'imaginer la réaction du personnel

des archives, ici fnous sommes sept
titulaires et trois précaires vacatai-

res pour 12 kilomètres de rayonna-

ges, al cela vous dit quelque chose;,

la réaction a été unanime. Excusez
la phraséologie à la mode, mais
noua sommes des travailleurs -
comme les autres, qui tenons i nos
week-ends. Au risque de voua scan-
daliser, toute noire action a été diri-

gée en sens contraire à celui que
voua préconise: : nous avons réussi

à faire supprimer. Il y a quelques

CORRESPONDANCE
L’ÉTONNANTE

A la suite de l’article Etonnante
Aeroflot (.le Monde daté 17-18 sep-
tembre) nous avons reçu de
Mme Hélène Laforge une lettre

dans laquelle on lit :

(...) Ici l'avion Joue le râle du
chemin de fer chez nous. D’où
une atmosphère de gare au mo-
ment des grands départs en
France : permissionnaires recon-
naissables à leur coupe de che-
veux réglementaire, babas en
fichus entourées de ballots. Jeunes
ménages langeant des enfants,
chacun croquant des repas im-
provisés ; rien & voir avec l'at-

mosphère futuriste, les bagages
aérodynamiques et les élégances
« décontract * ou rafHnêe des
« boutiques » de nas aéroports.

Et tout le monde s’engouffre
à la bonne franquette dans des
appareils qui cuit le niveau de
confort des secondes classes des
trains français.- et les memes
clients mais eux.- ils volent
Quoi d'étonnant, dans ces con-

ditions. à ce qu’il n’y ait pas
toujours de repas à bord : fl n*y •

a pas toujours de bars ambu-
lants sur les trains français., sur-

tout de nuit, et même pour des
voyages de longue durée (Mar-
seille-Paris)_
En bref, il faudrait simplement

accepter de voir qu’en Russie,

l’avion joue le rôle du train en
seconde, et qu'il n'est guère plus

dangereux d’avoir un ballot au-

dessus de la tète dans un filet

d'avion qu'une plie de valises
mal arrimées au-dessus de soi

dans un train !

AÉROFLOT

CJe n’al Jamais m l'Intention de
générait: ex à l'ensemble des lignes
intérieures de l’AernOot les étonne-
ment* qne J’ai ressentis. J’ai Juste
raconté ce qne J'ai vu. Mais, en
août dernier, fal vont de même
pris ces lignes hait rois en trois
semaines et Je les avais empruntées
A plusieurs reprises en

.

19GB et en
1971. Toujours, le groupe dont Je
faisais partie a été amené d»n«
une salle d’attente réservée ans
étrar sers, y compris en 1971 à
Leningrad, «t en 1968 pendant vingt
heure* â flaascou-Damedevo. Ton-
jours, sauf, me umble-t-U, entra
Moscou et Irkoutsk en IMS. nous
avons occupé des sièges bien re-
groupés é l'avant des avions. Pen--
dant les boit vis de cette année,
jamais Je n'al vu la Soviétiques
boucler leur ceinture de sécurité ni
les hôtesses s*en inquiéter. Et sur
deux on trais de ces vols, des per-
sonnes de mon groupe ont en dm
ceintures cassées on dont man-
quait une moitié.
Sn outre, on sait .que l'Installa-

tion de bagages k loords dans
les porte-bagages situés au-dessus
de la tête des passage» est Inter-

dite par de nombreuses compagnies
d'aviation, sauf si las porte-bagages

sont fermés.

Je n'al pas parlé ée l’austérité

des avions eux-mêmes car je sais

qne les lignes Intérieures soviéti-

ques sont effectivement très bon

marché et très nombreuses. -Mais il

ne faut pas oublier les dimensions

gigantesques de lU-H-S-S- — Y. R.]

années, la permanence du samedi

matin, reconnue pas fréquentée par

le directeur de notre service. Plus

loin dans le temps, existait une per-

manence le samedi aprés-mldl. sup-

primée vers i960, et vous voudriez

que nous renoncions A cas acquis

et retournions en arriére ?
» Et cela pour servir quoi ? La

recherche généalogique, curiosité

purement personnelle qui ne débou-

che sur rien, et que vous comparez

à la fréquentation des musées, qui,

eux, offrent un patrimoine presti-

gieux qu’il ' serait scandaleux d’in-

terdirer aux travailleurs. (—)
- Non, psychologiquement ef

matériellement partant. Il est Impos-
sible d’envisager d'ouvrir les dépôts
tTarchh/Bs le dimanche, et le per-

sonne! (saut exceptions, dans cer-

tains dépôts, préférant avoir un autre

four de repos dans la semaine) tient

i sa conquête du samedi. »
(X. Vachez. sous-archiviste ; M.-C.

Guyot, agent d'administration ;

B. Vincent, employé de bureau;

J. Létoi commis ; Noiré, agent de
service ; Michel Roy, gardien ; tous

employés aux archives départemen-
tales.)

Actuellement, la moitié des articles

communiqués dans les dépôts le

sont é des généalogistes, le nombre
des séances de lecteurs généalo-

gistes ne cesse d'augmenter, la cor-

respondance généalogique sa mul-
tiplie-

Or, moins de 15 % des agents en
fonctions dans les dépôts d'archives

départementaux appartiennent a u
personnel scientifique et technique

supérieur. Manifestement, Ils ne
peuvent suffire ; quant A l'ensemble

des employés, nous favons vu, ils

tiennent A leur conquête du
samedi •: • C’est avec bien du mal
que nous avons obtenu notre samedi,
seul lour de la semaine où Ton peut

taire son marché et aon ménage en
grand. Quant au dimanche, croyez-

vous vraiment qu'un sauf d’entre

nous art envie de venir travailler?

C’est le sacro-saint lour du Sei-

gneur, le seul où roh peut enfin ae
reposer en famille. - (Joselyne

Paillé, Prahecq.)

Un palliatif

Les objections à Couverture do-

minicale des dépôts d'archives sont

donc multiples et fortes.

Un lecteur propose un palliatif :

- Je crois... que rexpansion généa-

logique contemporaine, al réjouis-

sante par ailleurs, car !accès de
tous A uns connaissance directe et

Intime du passé est évidemment un
phénomène de culture, devrait être

prise en charge, en partie du moins,

parles Intéressés eux-mêmes, sans

ae reposer toujours sur TEtat dis-

pensateur da toutes choses : le

moment est peut-être venu, pour
endiguer lé Ilot, de taira preuve Ici

et IA d'imagination et de tenter des

voles nouvelles. Pourquoi les cordes
et' centres généalogiques locaux qui

ae multipliant chaque lour ne met-
fralern-ils pas à profil la- collection

dêlé considérable des microfilms

réalisés, avec la collaboration des

Archives de France, par la société

généalogique (mormone) de Salt-

Lahe-City?
- A Meure actuelle, un bon lien

des documents d’état civil français,

quel que soft le Heu de leur conser-

vation (archives départementales.

mais aussi mairies, presbytères,

évêchés.-), ont été microfilmés, et

l'opération, lente II est vrai, pour-

rait sans doute s’accélérer pour peu
que loa pouvoirs publics et les

groupements d’utilisateurs s’asso-

cient A la tâche, qui est Immense
mais Indispensable, car un lour

viendra où, comme la grotte de
Lascaux (ou les registres du Parle-

ment de Paris.-), les documents ori-

ginaux de rétat civil ancien, qui

sont la mémoire collective des
familles, devront impérativement être

soustraits A la curiosité avide — et

cependant louable — du public.

• Ne pourrait-on concevoir que ae
constituent, au siège des centres

généalogiques, .formés en associa-

tions salon la loi de 1901 st éven-
tuellement pourvus de la reconnais-

sance d'utilité publique (comme
nombre de sociétés savantes
locales), des - ottlcas généalo-
giques » qui géreraient un londs de
duplicatas de microfilma sur les

séries des archivas départemen-
tales, pour Fétendue da leur res-

sort ? [~] - (Robert Gabion, Anne-
cy.)

L’Idée est tentante. Elle paraît

aller de sol Toutefois, qui serait

avantagé ? L'Etat fournirait un
fonds de microfilms. U achèterait

des appareils de lecture. Il sub-

ventionnerait du peraonneL II fini-

rait même par construire des locaux

pour un organisme semi-privé qui

ne respecterait pas obligatoirement

les critères désirés. L'usager tom-

berait - éventuellement sur des dis-

criminations de simple favoritisme

ou même parfais de racisme, sur

des horaires parfaitement arbi-

traires comme certaines maisons
de Jeunes fermées toutes les vacan-

ces d'été, sur des prestations de
services ds plus, en plus chères

et même finalement payantes pour

le simple usage des appareils de
lecture.

Une solution
• Toula ' personne doit pouvoir

accéder au patrimoine collectif que
constituent les archives publiques,

spécialement celle da l’état civil,

et c’est bien dans ce sens que
la Convention nationale avait cauvré

an fixant. Il y a cept ' qüatre-vlngt-

cinq ans dé/é (décret du 7 messidor
an il, 25 fuin 1974), le principe selon

lequel - tout citoyen pourra deman-
der [sans fraisJ, dam toua las

dépôts et aux heures qui seront

fixées, communication des pièces

qu’ils ranlarment. » (Robert Gabion,
déjà cité.)

La solution demeure dans l'adap-

tation du service public A sa clien-

tèle. il n'y a pas si longtemps que
l'on considérait le 'téléphone comme
un luxe—

. - Les archivistes devraient pro-

filer de ce courent vers la généalo-

gie pour attirer dans leurs dépôts

des jeunes et même des gens du
"troisième Age*. On a IA un appât

vers s’autres documents. * (Gérard

Mauduech, conservateur, directeur

das services d’archives du Jura.)

Pour ce faire. Il faut réaliser une

ouverture des dépôts aux jours et

aux heures où Iss clients peuvent

venir, c’est-à-dire en particulier . le

samedi et ie dimanche.

Toutefois, cela n'est possible

qu’en complétant l'effectif Insuffi-

sant de tous tes dépôts départe-.

mentaux avec un personnel de
niveau scientifique et technique

supérieur, acceptant, dès l'embau-

che, l'assistance permanente aux
clients, et surtout d'assurer des
horaires spéciaux et particulière-

ment le service du week-end (par

roulement).

Utopie ? Certainement paa. Se
proposeraient probablement quel-

ques jeunes chartlstes à la vocation

d'éveil I aura de la population. Nom-
breux aussi seraient les cadres
actuellement en chômage qui se-

raient heureux de retrouver une
réconfortante stabilité de l'emploi

dans un travail qu'ils trouveraient

attirant (avant de le
-

découvrir pas-

sionnant) môme avec lee contraintes

d'horaire envisagées.

Evidemment, ce ne serait qu'une
goutte d'eau dans la lutte contre

le chômage. Deux à trois personnes

par département seraient suffisan-

tes. Moins de trois cents emplois

créés, c'est bien peu I Mais juste-

ment, si ce n'est que si peu de
chose, pourquoi tout le monde
i'e-t-Ii Jusqu'Ici dédaigné ? Pour ie

véritable éveil — éveil actif de
chercheur, et non celui, passif, da
spectateur — à une forme de cul-

ture, la dépense serait dérisoire:

PIERRE CALLERY.

(1) Voir le Monde daté 20-21
wâl.

Pourtant, l'Intérêt de ce témoi-

gnage va bien au-delà d'un cas

particulier, c Ce qu’il donne à
voir à notre monde étourdi de
progrès, écrit Justement Weibel,
c'est la civilisation de pénurie

dont nous sortons à peine, où la

vie s'appuyait sur des objets rares,

maïs solides, sur une nature encore
Inépuisable, sur un réseau de rites

et d'usages dont la subtilité nous
étonue aujourd'hui. »

Subtilité certes, mais aussi in-

humanité. Et c'est bien cette

revendication sourde et eonstonfe

de Madeleine Lamouille d'être

traitée comme un être humain
qui donne à ce livre frémissant

sa force. Car l'humiliation ne
s’oublie pas : « il y a des gens,

dit-elle, qui se souviennent de
leur Jeunesse comme si c'était très

loin, comme si cela ne les concer-

nait plus vraiment. Cette indiffé^

rence ne me viendra jamais. On
a trop souffert. Et ce regard

condescendant des gens qui nous
croyaient inférieurs parce que
nous étions pauvres, cela aussi, je

ne l'oublie pas. »

ROLAND JACCARD.

* Pipes de terre et pipes de por-
celaine. de Madeleine Lunoulile et
Lue WeibeL Ed. Zoé. ISO p„ 28 F.
(intrusion : Alternative. 38, rue des
Bourdonnais 75001 Parla.)
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L’écrivain et la société

UN ENTRETIEN AVEC MICHEL TOURNIER
Reclus dans un presbytère d'He-de-Frcnce, Michel

Tournier se consacre entièrement à une œuvre littéraire

dont les critiques estiment qu'elle apporte à la France

« le renouveau romanesque le plus éclatant depuis dix

ans ». Philosophe, germaniste, féru d'ethnologie et de

mythologie, Tournier incarne de façon frappante l'écri-

vain solitaire du vingtième siècle, acharné à pétrir, par

la magie du conte et du verbe, les grands courants

mythologiques ou sociologiques qui irriguent et qui éclai-

.

rent l'histoire passée ou future des sociétés humaines.

Œuvre purement imaginaire et n'ayant d'autre por-

tée que son scintillement artistique ? Témoignage histo-

rique signant le renouveau des méthodes en usage chez

les archivistes du passé P Ou prophétie d'expression sym-

bolique annonçant les changements de civilisation ?

Comment situer, à la fin de ce siècle,- le rôle du

romancier, et quels sont ses rapports avec le pouvoir qu'il

fuit, et la société qu'il décrit ?

Michel Tournier, qui se livre, sous l'apparence désin-

volte de la nouvelle, du roman ou de l'essai, à une remise

en question radicale et souvent provocante des valeurs

traditionnelles, répond ici à ces interrogations et précise

son point de vue d'observateur sarcastique et lucide sur

le monde d'aujourd'hui et sur celui que prépare un sys-

tème d'éducation jugé par lui aberrant.

« L'écrivain n' est-il que l’écho, artistique-

ment mais tardivement exprimé, des grands

mouvements de civilisation? Ou son oeuvre

peut-elle être annonciatrice de ces mou-
vements plus puissamment et plus claire-

ment que celle des hommes politiques ?

— Je crois qn’11 faut bien distinguer entre

l’œuvre proprement littéraire (roman. nouvelle,

œuvre dramatique, poésie) et le témoignage (Mé-
moires, journal, essai), c'est-à-dire entre la fic-

tion et la non-fiction. La non-fiction est essen-

tiellement rétrospective. Elle rend compte de ce

qui s’est passé dans quelque domaine que ce soit,

[même s'il s'agit d’un passé très récent, tout

chaud encore. Ensuite, U faut ouvrir une paren-

thèse particulière pour la science-fiction dont

nous reparlerons.

» Quant & la fiction (roman), sa ruse est sou-

vent de se présenter comme un témoignage sur

le passé mais de constituer, en fait — dans la

mesure où l’auteur a du génie — une anticipa-

tion plus ou moins lointaine et audacieuse. Exem-
ple : Flaubert publie Madame Bovary en 1857.

Ce roman raconte une histoire qui se situe dans
les années 1830. C’est donc apparemment un
témoignage sur la société louis-phUipparde. Mais il

s’agit d’une œuvre littéraire de génie. Et la preuve,

c’est que, sous cette apparence rétrospective, 11

s'agit, en fait, d’une extraordinaire anticipation.

Mme Bovary elle-même est une femme moderne.
Mais c'est plus facile à prouver en ce qui concerne

le pharmacien Homais. qui incarne le scientiste

anticlérical et radical-socialiste, l'un des piliers

de la ni* République. C'est Emile Combes, avant
son arrivée au pouvoir en 1002. L’anticipation est

formidable.

s Autre exemple : Goethe publie son Werther
en 1774. L'Encyclopédie de Diderot et d’Alem-
bert, œuvre typiquement non-fiction et donc ré-

trospective. est en pleine parution. Or Werther
constitue la charte de l'amour romantique, éche-

velé, désespéré, avec clair de lune et suicide final.

Donc une œuvre totalement intempestive au sens

propre du terme. Il n'empêche que ce petit livre

va faire très vite son chemin et qu'il ne sera

plus possible d'aimer désormais — et cela reste

encore valable aujourd'hui — sans obéir à son

Influence, même quand on ne l'a pas lu.

Reste maintenant la question fondamentale :

Goethe a-t-il seulement prévu et annoncé l’amour

romantique, ou bien i’a-t-U Inventé et imposé ?

Flaubert a-t-ii pressenti le personnage de Homals-
Combes, ou bien l'a-t-il inventé et lancé dans la

société française ? L'un et l'autre sans doute. 11

faut ici se souvenir des deux sens du mot a in-

venter » qui veut dire à la fols créer ex nihilo et

découvrir len termes juridiques r « Inventeur »

d'un trésor est celui qui Le déterre).

» Bref, fappellerai géniale toute œuvre modi-
fiant la vision et la sensibilité des contemporains
et plus encore de la postérité.

» Quant à la comparaison avec les hommes po-

litiques, Je pense qu'il faut distinguer « pouvoir »

et « Influence ». Victor Hugo disait : a Plutôt

l'influence que le pouvoir. » En effet. le pouvoir,

surtout dans notre civilisation, est caractérisé par

son Impuissance. L'homme politique est l'esclave

de la vox populL Hitler lai-même ne gouvernait

qu'à force de démagogie et en caressant son peu-
ple dans le sens du poiL Et, aujourd'hui, en
France, le ministre de la Justice déclare qu'il est

contre la peine de mort, mais qu’il faut la main-
tenir parce que l'opinion y est favorable. Autre-
ment dit : « Il faut bien que je les suive puisque

je suis leur chef ! »

Du phalanstère à l’ermitage

— Jusqu'à la dernière guerre, la créativité

des artistes et des intellectuels se déployait

dans un contexte d’échanges permanents,

voire de communauté. Salons, cénacles,

abbayes, phalanstères, correspondances,

oeuvres communes, critiques et influences

réciproques en font foi. L'isolement délibéré

des meilleurs parmi les écrivains français

modernes, allant parfois jusqu’à fémigra-
tion, signifie-t-il le rejet de la société

actuelle ? La création est-elle devenue soli-

taire parce qu’exclue de la civilisation mo-
derne technocratique

?

— On est en effet surpris de constater, en
lisant la vie des auteurs, par exemple, du dix-

neuvième siècle, de leur activité sociale, si J’ose

dire. Le soir, ils se réunissaient pour se lire a

haute voix ce qu'ils avalent écrit dans la journée,

chose tout à fait Impensable aujourd'hui. Toute-
fois, certains grands écrivains créent autour d'eux

des petites sociétés extrêmement typées. Par exem-
ple. si vous lisez les Cahiers de la petite dame, de

Maria Von Rysselberghe. qui sont la chronique

familière d'André Gide, vous verrez qu’il existait

une «famille Gide a comprenant d’autres écri-

vains. Martin du Gard. Copeau. Ghéon, Schlum-
berger. Ce sera d’ailleurs le noyau d'où sortira

la NJtF.

» Une génération plus tard, les Mémoires de
Simone de Beauvoir nous révélent l’existence d'une
« famille Sartre ». très comparable d'ailleurs à la

a famille Gide », à cela prés que les lectures à haute

voix, courantes chez Gide, ne sont plus de mise
chez Sartre, n y a encore aujourd'hui des groupes

plus ou moins officiels et manifestes. La princi-

pale raison d'être à mes yeux de l'académie
Gon court, c'est de réunir une fols par mois autour
d'une excellente table des copains qu'on aime bien

et qui font le même métier. MaU chose remar-
quable, on y parle de tout sauf de ce que chacun
est en train d écrire. Pudeur et discrétion sans
doute. A vrai dire nous sommes des altruistes ec

nous parlons surtout des livres des autres.

» Il n’en reste pas moins que le travail reste

solitaire. C'est une vaste et interminable rumi-
nation. Et il n’y a aucun répit. Le travail se fait

ou piétine vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

» Pourquoi les groupes et les phalanstères ont-
ils disparu ? Peut-être persistent-ils sous une
forme nouvelle grâce à la radio et à la télévision.

L’écrivain étant généralement une très bonne bête
audio-visuelle y est très souvent invité. Et de
l’autre côté, resté chez lui. 11 ne manque pas les

émissions radio et télé auxquelles participent ses
confrères. C'est une façon de se rencontrer.
Combien de rois ne m’arrive-L-il pas en entendant
parler quelqu’un à la radio d’essayer de deviner
son nom ? J’y arrive souvent dès la deuxième
phrase. C'est là qu'on s’aperçoit qu’il existe encore
un «milieu littéraire», même si les salons ont
disparu. Nous sommes une centaine en Franoe,
nous nous lisons, nous nous écoutons, nous nous
connaissons parfois jamais nous être ren-
contrés. Et naturellement nous nous influençons
et nous nous combattons. C’est on aspect de la vie
littéraire qui n’est pas négligeable.

» Mais la meilleure façon de sortir de la soli-
tude. c’est le contact avec les lecteurs. Pour moi
les lecteurs privilégiés, ce sont les enfants. Quand
j’arrive dans une classe où Vendredi a été lu en
lecture suivie, les enfants me reconnaissent aussi-
tôt pour m’avoir vu à la c télé ». Certaines lettres
de lecteurs sont enthousiasmantes. J’ai reçu la
photo d’une classe d’un village mauritanien
accompagnée de ce commentaire : « Soyez fier,
ces enfants Noirs vêtus de voiles bleus font une
dictée dont vous êtes l’auteur. » Four moi cela
vaut un prix Nobel.

Les carences de l’éducation

— La publication de ceux de vos livres
destinés aux enfants vous a conduit à
fréquenter à de multiples reprises l'insti-
tution scolaire française. Vous dénoncez les
carences de l'éducation qu'elle procure.
Pourquoi ?

— Il y a deux éléments dans l’éducation :

l'Information et l'initiation. Jusqu'an XVIII* siècle,
l'éducation — essentiellement morale, humaniste
et religieuse — donnait le pas à l'Initiation sur
l’information. Voltaire et Diderot ont dénoncé
cette éducation par trop désintéressée et aristo-
cratique. Depuis, la part initiatique de l'éducation
ne cesse de reculer. On a abandonné le grec et
le latin. La littérature est considérée comme on
ornement Inutile L'histoire et la géographie
menacent d’être reléguées à leur tour. H ne s’agit
plus que de fournir à l'enfant des connaissances
qui lui serviront dans la vie. c'est-à-dire qui
l'asserviront à la fonction qu'on lui assignera. On
veut fabriquer un Instrument utile au corps social
C'est doublement aberrant. D'abord parce qu’il
n’y a pas de véritable éducation sans une part
totalement inutile, invendable. Irrécupérable. Cet
absolu doit être particulièrement préservé chez
l'enfant qui est destiné à des tâches répétitives.
Je pense que l’enseignement du grec, du latin et
de la poésie française sont plus urgents chez les
enfants destinés à devenir grutiers ou garçons
bouchers que chez ceux à qui on prépare une
carrière d'avocat ou de médecin.

» Ensuite, Il y a bon nombre de professions —
les plus brillantes peut-être — pour lesquelles
les exercices mathématiques sont non seulement
Inutiles mats sons doute néfastes. Toutes celles
qui reposent sur la recherche d’une certaine
qualité et non sur la manipulation de symboles
quantitatifs abstraits. La radio, la télévision, la

presse, la publicité, l’édition, les Industries textDes,
le droit, la diplomatie, les échanges commerciaux,
toutes les carrières politiques, je cite pêle-mêle,
eh bien !. ces professions sont résolument anti-
mathématiques. H y a cependant des professions
où une base scientifique est indispensable, mais
où elle doit être dominée par autre chose qui
n’est pas scientifique, et l’équilibre est très diffi-

cile à obtenir, comme par exemple la médecine
et l’architecture.

» On tremble en pensant aux ravages que
provoqueraient un juge qui n’aurait de culture
que mathématique ou un médecin qui ne connaî-
trait que la biologie. Non. le fétichisme des
mathématiques et des sciences physiques tel qu'il

est pratiqué actuellement dans notre ensei-

gnement est une aberration. Si les enfants ne
lui opposaient pas une résistanoa Instinctive et

massive, on verrait sortir des écoles et des uni-
versités des masses uniformisées de petits

Dlafoirus polytechniciens aussi Inutilisables que
les Dlafoirus Jargormant le latin de cuisine de
Molière.

— Votas prêchez donc un retour à rirra-

ttannel et à la mystique, ou tout au moins
à la prééminence du littéraire ?

— Certainement pas. Je suis un rationaliste

Intégral. Je crois à la toute-puissance de l'intel-

ligence- J’adhère sans réserve au spinozisme qui
m’enseigne que je m'identifie à Dieu créant le

monde dans la seule mesure où je pense et où je

comprends. Seulement, la science n'embrasse
qu’une toute petite partie du réel, son réel à elle,

qui est fait de concepts abstraits, vidés de leur

contenu pour pouvoir être manipulés comme des
outils de laboratoire. Or les notions les plus
importantes dans la vie de l’esprit et dans la

vie tout court lui échappent complètement. Sur
la beauté, le bonheur, la mort, l’amour, le plaisir

et la douleur, aucune discipline scientifique n’a
rien à nous dire. Prenons le cas de la santé et

de la maladie. Ce ne sont pas des concepts
scientifiques. La biologie ne peut que les ignorer.

Pour elle, un dosage de sucre ou d'urée dans le

sang est toujours un dosage. Si le médecin fait

la différence entre dosage normal et dosage patho-
logique et entreprend de guérir, c’est parce qu'il

est plus qu'un biologiste, c'est parce que la

médecine n'est pas une science, mais un art

doublé d’une technique scientifique.

Intolérance et pédophilie

pleurnicharde

— De Bossuet ou Fénelon à Rousseau et

à ses adeptes, les conceptions sur l'éduca-

tion de l’enfant n’ont cessé d'osciller de la

rigueur la plus punitive à la permissivité.

voire à la déification la plus extrême. Dans
quel camp vous situez-vous ?

— Chaque civilisation se fait une certaine Idée
de l'enfant et le traite en conséquence. Les hom-
mes de l'Ancien Régime avaient une -confiance
totale dans la bonté et la bienfaisance de la

société. Pour eux. le mal s'identifiait avec la sau-
vagerie et la nature brute. L'enfant était donc
méprisable et ne méritait pas le statut d'être

humain à part entière aussi longtemps que l'édu-

cation n'en avait pas fait un bon chrétien et un
fidèle sujet de Sa Majesté. Préparé par Rousseau,
le romantisme — notamment avec Victor Hugo —
renverse tout cela. La société, devenue mauvaise
et perverse, abîme l’enfant, ange de pureté tombé
dans cette fange.

» Dans ces deux cas, notez-le. on écarte l’enfant
de la société : sous l'Ancien Régime parce qu'il est
trop mauvais, au dix-neuvième siècle parce qu’il est
trop bon pour partager la vie des adultes. Freud
a opéré une sorte de synthèse des deux points
de vue. en admettant que l'enfant est un nœud
de pulsions libidinales, mais aussi en insistant
sur sa fragilité et sur les égards qull exige, faute
de quoi U présentera plus tard des désordres psy-
chiques.

» Aujourd’hui, toutes ces Idées contradictoires
se mélangent plus ou moins dans nos esprits. Par
exemple, quand nous envoyons un enfant en colo-
nie de vacances, c’est à la fols pour nous en
débarrasser (Ancien Régime) et pour le mettre au
vert (romantisme). Ce qui me parait {dus contes-
table, c’est la pédophilie pleurnicharde héritée
d’un certain romantisme qui valorise ridiculement
l’enfant. La vie d'un enfant n'est plus ni moins
respectable que celle d'un vieillard ou d’un adulte.
Le fait que la victime de Patrick Henry ait eu
sept ans ne constituait en toute Justice ni une
circonstance aggravante — comme l’aurait voulu
le romantisme — ni une circonstance atténuante—
comme l'aurait Jugé l'Ancien Régime.

» D'autant plus que cette pédophilie s’accompa-
gne dans notre société d’une Intolérance égoïste
à l’égard des enfants qui les fait chasser de par-
tout (interdiction des jeux dans les HLM. et les
jardins publics) et les oblige à vivre dans des
villes complètement inhabitables pour eux. D’ail-
leurs, les Français remplacent de plus en plus
leurs enfants par des chiens. L’augmentation du
nombre des chiens est très exactement parallèle
à la diminution des naissances. Penchés sur les
berceaux français, la fée Pilule et l’enchanteur
Avortement métamorphosent les bébés en teckels
et en levrettes. Mais en attendant que la trans-
formation soit achevée et que toutes les écoles
aient été remplacées par des chenils, on peut se
poser des questions touchant l’éducation' actuelle.

» n me semble que la contrainte et le laxisme
vis-à-vis des enfants sont slgulièrement mal distri-
bués. Côté contrainte, par exemple, on continue,
dans les sphères officielles au moins, à considérer
que le mal absolu pour l'enfant, c’est la sexualité.
Le cinéma, les pomo-shops. la télévision, sont
soumis à une censure rigoureuse à l'égard des
enfanta SI je dis que l'érotisme n'a jamais fait
de mal à personne, surtout pas aux enfants, et
qu'il n'y a aucune raison de ne pas passer des
filma pornographiques à la télévision le mercredi
après-midi, j'exprime une évidence, mais elle se
brise contre un mur. En revanche, tous les meur-
tres et toutes les violences s’étalent sur le petit
écran à toutes les heures. Lia morale officielle de
la télévision se résume par ce précepte : raites la
mort, ne faites pas l'amour.

» Inversement, il est absurde de prétendre
qu’un enfant puisse tout apprendre sans peine,
voire sans larmes. Dans certaines classes de qua-
trième où je suis allé, l’enseignant m’a avoué que
certains de ses élèves ne savaient ni lire ni écrire.

En parlant avec les enfants, on constate des lacu-

nes vertigineuses. Je crains que ces enfants ne
paient très cher l’enseignement anarchique qui

leur est donné. Devenus adultes, et conscients du
mal qu’on leur a fait, ils élèveront peut-être leurs

propres enfants dans un redoublement de sévé-

rité. Qui sait si dans dix ans on n'en reviendra pas
aux châtiments physiques?

— Brigades rouges, bande à Baader. pha-
lanstère de Charlie Manson. les adolescents

enragés de cette fin du vingtième siècle

sont-ils les fruits de ces carences éducati-

ves? Ou la manifestation extrême de l'ina-

daptation humame à une vie pacifique ?

— C'est certain. On se refuse souvent à consi-

dérer quel formidable défoulement à toutes les

violences offraient les guerres qui ravageaient
périodiquement l’Europe. Depuis plus de trente

ans, le monde occidental traverse une période de
paix, d’opulence et de santé, qu’il n’av&it pas
connue de mémoire d’homme. Mus naturellement
il a ses germes particuliers de désordre. Peut-être
va-t-on assister maintenant à des conflits de
générations. Alfred Sauvy a souvent montré à quel
point notre société est organisée en faveur des
aînés, contre les plus jeunes. Le chômage des Jeu-
nes est le pire, et il découle de toute une organisa-
tion visant à protéger les situations acquises. Hié-
rarchie et ancienneté sont presque toujours
synonymes.

» A cela va s’ajouter bientôt le problème des
retraites. U y a un siècle vivait toute une classe
cossue et oisive, celle des rentiers. Peu à peu on
s'est habitué à les mépriser et à les bair comme
des parasites qu’en bonne logique capitaliste Us
n’étalent pas. Pour les détruire, la fiscalité, l’in-
flation et autres expédients se sont efficacement
additionnés. Or voici qu’lis reparaissent sous le

nom de retraités, des retraités de plus en plus
Jeunes, aussi bien par le nombre des années que
par l’aspect extérieur et les capacités. A ces nou-
veaux parasites, une classe plus Jeune, réduite de
plus en plus par la baisse de la démographie, va
devoir assurer un niveau de vie supérieur au sien.
Combien de temps cela va-t-U pouvoir durer ? Il

est clair qu’une organisation idéale — utopique,
peut-être — de la société supprimerait ces deux
mauvais expédients, les vacances et la retraite, et
assurerait à chacun une activité modulée eu fonc-
tion de son âge et de ses capacités jusqu’à la fin
de ses jours.

Droite on gauche ?

— Certaines des positions exprimées sans
ménagements dans le Vent Paraclet vous
ont valu de vives attaques venues de la gau-
che. L'ermite lucide et sarcastique de Choi-
sel est un homme de droite ?

n’a cessé de se déconsidérer en s’identifiant à d«
mauvaises causes : affaire Dreyfus, nationalisa:
de 1914-1918, cagoule, pétatiüame. collaboratioi
guerre d’Algérie. Le résultat, c’est que. si el!
continue à gouverner, elle n’ose plus dire son non
elle n’a plus de conscience d’eUe-même qui eo
bonne conscience. Cette bonne conscience ei
passée à gauche. Depuis plus de trente ans, :

conformisme est à gauche, les bien-pensants soi
de gauche. Ces choses m’intéressent, mais ne a
concernent pas. Je ne vise que la valeur littéralr
et les exigences des livres que J'at à écrire sor
pour moi des Impératifs absolus. J'obéis au dolf
et a l’oeil aux besoins du roman en train de t
laire. Donc aucune provocation de ma port. Ma
naturellement Je ne regarde pas où Je met3 U
pieds, et 11 m'arrive de piétiner des tabous. Généra
lement, oe sont des tabous de droite rtraval
famille, année, antisexe, religiosité, etc.). Parfo

r ï?i
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®auc*le (chauvinisme anti-allemand
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el]e n’a plus d
tuscouTs idéologique. Au contraire, la gauch
150 des -clameurs. Je suis sourd. H y a un nu
qui estpour mol l’alpha et l’oméga : la créatioi
Dieu créateur a Tait l'homme à son image. Don
la vocation normale de l’homme est de crée

ïïi “ . ?
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S'oppose à la création est réaction
absoiument mauvais. La crtatlog^a^lument bonne. Tout doit s'incline

Propos recueillis par le

docteur ESCOFFIER-LAMBIOTTE
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— A l'occasion du départ de «ou
conseiller. M. Dltno Stankov. l'am-
bassadeur de Bulgarie. M. Constantin
Atanassov. a offert le Jeudi 5 octobre
une réception dans Ica salons de
l'ambassade.

— L'ambassadeur de l'Inde et Mme
R. D. Sathe ont donné une réception
vendredi A l'occasion de leur départ.

Fiançailles

— M. Raymond WETL et Mme. née
El lu ne Bloch.
M. Gérard BERNHEIM et Mme, née

Ruguette Bloch.

ont l'Honneur de faire part des fian-
çailles de leurs enfants.

Diana et Olivier.

15. Contamines,
Genève.
1. place Brant,
Strasbourg.

— M. et Mme Louis Roux et leurs
enfanta Mireille, Claudine. Nicole,
Alain,
M. et Mme Jean Ccrulondre et lenra

enfants Violaine, Christine, Jean-
Marte. Antoine. Yaée,
Le docteur et Mme Dominique Cou-

Ion dre,
Mme Jean Duel aux,
Mlles Lise et Jeannle Duclaux.
Les familles Meyer, Baud, Cou-

londre, Boucolran,
Parents et alllêa.

ont la douleur de faire part du
décès de

Aime Robert COtJLOVDRE,
née Pauline Meyer,

survenu le 21 septembre 1978. en aa
quatre-vingt-cinquième année.
Le servies religieux et l'Inhumation

ont eu Heu dana ]'Intimité familiale

au Rayoî-Ca val aire (Var), le 22 sep-
tembre 1978.

Jean Cou Ion dre,
59, avenue de Champel,
Genève (Suisse).
Simone Roux,
Résidence Le Napoléon,
19. avenue du Génèr&l-Leclera,
20000 Ajaccio.

— Toulouse, Nsucellea (12).
Mme Henri Cuq,
AI. et Mme Yves LePellec,
MM. Gérard et Philippe Cuq,
M. et Mme Elle Cuq et leurs en-

fants
M. et Mme Jean Meyr&n et leurs

enfants,
M. et Mme Joseph Oardes et leurs

enfants.
M. et Mme Christian Maurel et

leurs enfants.
Le général Jean Cuq, Urne, et lenra

enfants,
.

M. et Mme Raoul Grezes-Beseet et
leurs enfants,

Les familles Cuq, parentes et
alliées.

ont la douleur de faire part du
décès du

général Henri CUQ,
commandeur de la Légion d'honneur,

grand officier
da l’ordre national du Mérite.

Les obsèques ont été célébrées, le
mercredi 4 octobre 1978, & Toulouse.

8. rue Noulet,
Toulouse.

— Mme Jean La Men, son épouse,
Jean-François, Pascal. Vincent,

Jean-Louis et Isabelle, ses enfanta,
M. et Mme Maurice Olivier,

scs beaux -pare nia.
Mme Roger Le Men, sa beUe-ateur,
Mme Maurice Olivier,
M. et Mme Marc Olivier,

ses beau-frère et belles-ace urs.
Mlle Madeleine Olivier, sa tante,
M. et Mme François Bee.
M. et Mme Thierry Perrin,

ses neveux.
Toute la famille et ses amis,

ont la douleur de Taire part du
décès de

M. Jean LE MEN,

survenu le 4 octobre 1978, A Reims.
Priez pour Lui.

La cérémonie religieuse sera célé-
brée en l'église Saint-André, avenue
Jean -Jaurès, a Reims, le lundi 9 oc-
tobre 1978. A 14 b. 15.

L'Inhumation aura lieu A l'Issue de
cette cérémonie au cimetière du Sud
A Reims.

— Mme le professeur L. Le Men.
son épouse, .

Les enseignants, le personnel et les

étudiant» de la faculté de pharmacie
de Reims,
ont la grande tristesse de faire part
du décès survenu le 4 octobre du

professeur Jean LE MEN,

qui fut doyen de la faculté de
pharmacie de Reims.

chevalier dans l'ordre

de la Légion d'honneur,
chevalier dans l'ordre da Mérite,

commandeur dans l'ordre

des Palmes académiques,
chevalier

dana l'ordre du Mérita agrioole,

croix du combattant, '

médaille du combattant volontaire
de la Résistance.

Les obsèques auront lieu en l'égllse

Saint-André de Reims, le lundi 9 oc-
tobre 1978, à 14 h. 15.

Les universitaires pourront honorer
leur collègue disparu an portant
l'habit universitaire.

H. José LUCCIONI,
de l'Opéra,

est décédé à Marseille, le S octobre
1978,
entouré de sa femme,
Claire LucclonL
et de son fils.

Jacques LuccionL

Les obsèques ont lieu ce samedi

7 octobre 1978. & Nice.

Cet arts tient lien de faire-part.

(Lire page 3i.}

-- Agde, Paris, Toulouse, Elne.
Gabriel - Bernard, Marie - Andrée.
Madeleine, Jeanne Seboul.
Parents Et ailles.

ont la douleur de faire part du
décès de

Mme veuve Edmond REBOUL,
née Rose Escarre,
«Tante Rosette».

Les obsèques ont été cêlébréee le
vendredi a octobre 1878. en la caihé- 1

drele Saint-Etienne d’Agde.

— Mme Pascal Ylnet. son épouse.
Jean - Yves. Pascal et Christine

VI net. ses enfanta.
M. et Mme Pascal Vinet.

ses parente,
Ainsi que toute la ramifie,

ont la douleur d'annoncer le
décès de

Pascal VINET,
Agé de cinquante-quatre ans. rappelé
A Dieu, le 5 octobre 1978.
Un office religieux sera célébré le

10 octobre, A 16 heures, en l'église
Sa Int-Lambert. A Parta-15®.
Vous êtes- Invités à y assister ou &

vous y unir d'intention
L'Incinération aura Heu le 11 oc-

tobre A Remouillé (Loire- Atlantique).

— Mme André Zen Lz Kretzschmar,
ses enfants et petits-enfants,
font part du décès accidentel du

docteur André ZENTZ,
survenu le 6 octobre 1978, à l'Age de
soixante-neuf ans.
La cérémonie religieuse aura Ueu

le mercredi II octobre, A 15 heures,
en l'église réformée du Ralncy.
17, allée de l'Ermitage. 83340 Le
Ralncy.
Cet arts tient Heu de faire-part.
51 bia. rue Condorcet.
75008 Paria.

— En souvenir do
Berto TAUBERT,

artiste peintre,
disparu subitement le 8 octobre 1974.
sa fille, aa famille, demandent une
pensée émue à Ceux qui i'Onl connu
et aimé.

— Four le premier anniversaire du
rappel' A Dieu de

André TURPIN,
dérédé le 9 octobre 1977.

'

Madeleine Turpln. son épouse, ainsi
que sa famille, demandent à tous
scs amis de se retrouver eu commu-
nion avec lui en participant par la
prière et par la pensée aux messes
qui seront dites ce Jour- IA, A Paris
et A Lourdes, A son Intention et A
ses Intentions.

Visites et conférences

MÉTÉOROLOGIE

SITUATION LE.?.OCT.J97i A O h G.M.T. I [PRÉVISIONS POUR LE®*X“7ô DÉBUT DE MATINÉE

Remerciements

— Mme Yves LEGOUX.
.

Ses enfanta.
très touchés des marques de sym-
pathie que voua leur avez témoignées
dans leur douloureuse peine.- vous
expriment leurs sincères remercie-
ments.

Anniversaires

— Une pensée est demandée aux
amis

d’Ann» HUNWALD
pour l'anniversaire de sa mort.

— H y a cinq ans
Didier ILLOUZ

était victime d’un accident.
Une pensée est demandée A ceux

qui L’ont connu et aimé.

LUNDI B OCTOBRE
VISITES GDTOEES ET PROME-

NADES — 15 11, entrée de l’abba-
tiale par le métro Saint-De nia- Basi-
lique, Mme Outiller : « La nécropole
des rois de France A Saint-Denis ».

!5 h., 14, rue A moine- Bourde! le,

Mme Meynlel ; « -La naissance de la

sculpture moderne ». .

15 h., IB,
-

boulevard Sébastopol,
Mme Pu chai : • Beaubourg ».

15 h. 2, rue de Sévlgné ; • Ruelles
inconnues du vieux Marais » (A
travers Parla).

15 b., métro Pont-Marie : < Hôtel
de L&iuun » (Connalseance 2'Lcl et
d'alllBurs).

15 h„ entrée principale c Le
Père-Lachaise » (Mme Hager).

15 h.. 87. rue Vieil le-du-Temple :

« L'hôtel de Rohan » (Histoire et
archéologie).

15 h., façade, portail de droite :

v Notre-Dame de Parla » (M. de La
Roche).
15 tu, entrée du musée : « Le

musée du Centre Pompidou » (Parla

,

et son histoire)
CONFERENCES. — 21. rue Cas-

sette, 14 h. 20 : « Raven- e » ;

20 h. 45 : c L'Egypte seLon les an-
ciens Egyptiens • (Arcusl.

14 h. 45. Institut de France,
23. quai Contl, M. Georges BaJan-
ci 1er : c Anthropologie de la vio-
lence ».

18 h. 30. avenue Franklin - D. -

Roosevelt, MM. J. de LlpkowsKy.
R. Pont1U on. B. Stasi. R.-G. Srhwart-
zenberg. M. G. Bordu, Mme Tixler-
Vlgnancour. ML B. Ravenel : c L'Eu-
rope • (Grandes conférences de
Paris - Club libertés).

« Indian Tonie » de SCHWEPPES.
Juste ce qu'il faut d'orange amère

pour bien désaltérer.

Evolution probable du temps en
France entre le samedi 7 octobre A
0 heure et le dimanche 8 octobre
A 34 heures :

Lee hautes pressions centrées sur le

massir alpin continueront A sa
déplacer vers le sud-est et le champ
de pression s'affaiblira snr la France
A rapproche de la zone dApreaalon-
nalre du proche Atlantique et des
perturbations qui l'accompagnent.
Dimanche au début de la matinée,

le beau tempe sera encore général
sur la France, à -l'exception de quel-
ques vallées du Centre, du Nord-Est
et de l'Est où l'on observera dos
brouillards et quelques nuages bas.
Au cours de la Journée, le temps

deviendra très nuageux de la Bre-
tagne aux Landes où des ondées

Salon

• Le Salon du champignon,
organisé pax. le laboratoire de
cryptogamie du Muséum Dation al

d'histoire naturelle, a lieu du
7 au 15 octobre, de 9 h. 30 à
17 h, dans la galerie de bota-
nique du Jardin des Plantes,
10-18. rue Buffon. Paris-5*. Du
10 an 13 octobre, le salon sera
réservé aux groupes scolaires.

débuteront. Sur le reste de la France,
les formations' brumeuses se dissi-
peront et le tempe matera bien enso-
leillé.

I] fera on peu plus frais au lever
du Jour dans les réglons de' l'inié-
rleur, mais le temju sera doux pour
la Balson l 'après - midi malgré une
légère baisse des températures maxi-
males près de ('Atlantique.
La pression atmosphérique réduite

au niveau de la mer était, A Parts,
le 7 octobre 1978. A 8 heures, de
1 022.8 millibars, soit 787 2. milli-
métrés de mercure.
Températures (Ib premier chirrra

ludique le maximum enregistré au
cours de la journée du 6 octobre: le
second, le minimum de la nuit du
8 au 7) : Ajaccio 20 et 10 degrés ;

Biarritz, 23 et 10 : Bordeaux. 23 et 9 ;
Brest. 18 et II ; Caen. 18 et 8 : Cher-
bourg, 16 et 9 ; Clermont-Ferrand.
20 et 3 ; Dijon. 18 et 7 ; Grenoble.
19 et 4 ; Lille, 18 et 3 : Lyon. 18 et 4 :

Marseille-Marignane. 23 et 8 ; Nancy,
15 et 3 ; Nantes, 20 et 8 : Nice - Côte
d’Azur, 20 et 14 ; Paris - Le Bourget.
17 et 5 : Pau. 24 et 8 ; Perpignan.
20 et 8 ; Rennes. 18 et 8 ; Strasbourg.
15 et 3 ; Tours. 20 et 6 ; Toulouse.
23 et 10 : Pointe- A- Pitre. 30 et 25.

Températures relevées A l'étranger :

Alger. 24 et 10 degrés; Amsterdam.
16 et 9; Athènes. 25 at 18: Berlin.
15 et 12; Bonn, 17 et 7; Bruxelles.
18 et 8; lies Canaries. 24 et 16;
Copenhague. 14 et 10 ; OenévB. 15 et
3 ; Lisbonne, 26 et 14 ; Londres.

10 et 7 : Madrid. 25 et 7 ; Moscou.
8 et 3; New -York, 19 et 12; Palma
de Majorque. 24 et 10 ; Rome. 23' et
9 ; Stockholm. 10 et 3.

Logement

• Trois organismes recherchent
des chambres, des studios et des
appartements & louer, à Paris et

dans la région parisienne, pour
Jes etudiants :— La Fédération nationale des
associations d’élèves en grandes
écoles iFNAGEi. 18. rue Dau-
phine. 75006 Paris, téléphone :

325-

94-81
— Le Centre régional des œu-

vres universitaires et scolaires
iCROUS). 39. avenue Georges-
Bernanos. 75005 Paris, téléphone :

326-

07-49. poste 321.
— Le Centre du logement des

apprentis et des jeunes travail-
leurs de la région parisienne. 1,

rue Royer-Collard, 75005 Paris,
téléphone ; 329-38-10.

La Ville de Paris, qui lance un
appel en faveur du logement des
étudiants, précise que a le loca-
taire ou l’occupant qui sous-loue
à un étudiant ou à un jeune tra-
vailleur peut être exonéré de la

majoration de 50 % applicable au
loyer des locaux insuffisamment
occupés ou faisant l’objet d’une
sous-location. »

MOTS CROISÉS
PROBLEME N* Z 198

1 2 î 4 S 6 T 8 9

HORIZONTALEMENT
L Est particulièrement inté-

ressé quand on sort une nouvelle
pièce. — IL Faire perdre le fiL
— XXL L<a moitié de Necker: Ac-
tivité redoutable pour les pigeons.— IV. Adjectif qui qualifie le

bon temps. — V. Est redouté
par des coureurs. — VL Traité
comme du linge sale. — VIL En
effet ; Utilisé quand on a déjà
doublé. — VTLL Font de nou-
veaux appels. — IX D’un verbe
vraiment actif ; Qui a pris de
mauvais plis. — X. Boite pour
ranger les verres ; -Conjonction.— XL Peut relever tout ce qui
est plat

VERTICALEMENT
L Endroits où 11 faut respecter

les sergents. — 2. Fait un oubli;
S'apprêta donc à glisser. — 3. Qui
risque de faire mauvais effet ;

Saint qu’on peut voir prés des
Fossés. — 4. Pas décoré ; Qui
peut donc courir ; Au bout du
couloir, à droite. — 5. Risque de
faire des dégâts quand fi sort
de sa cage. — 6. N’existe plus
que dans la légende ; 'Souvent
préparée pour du beurre. — 7.

Roi ; A force, de loi. — A Elément
de Confédération ; En Savoie. —
9. Peut être considérée comme
le résultat d’une division ; Son
coup peut briser une carrière.

Solution du problème n° 2 197

Horizontalement

L Irrétrécissable. — EL Noi-
raude ; Boueux. — HL Vues ;

AU ; Sec. — IV. Renégats ; Ré ;

Iso. — V. Assaut; Age ; Oc. —
VL ' Usons ; Vélum. — VIL Sac ;

Tua ; Eu ; Têtu. — VHL Eléva-
tion ; Las. — EX. Mer ; Nitre ;

SL — X Tais ; Lias ; Sic.
—

XL Loi : Follet ; Rira. — XTL
Ante ; Er ; Tarot. — XXII. Utile;
Tub ; Cl — XIV. Lido ; Epis ;

Banco. — XV. Electrification.

Verticalement

L Invraisemblable. — 2. Roués;
Ale ; On ; IL — S- Riens ; Cer-
titude. — 4. Erseau ; Etoc. — 5.

Ta ; Gustatif: — 6. Ru ; Atout ;

Soûler. — 7. . Edit : Nain ; EpL
— 8. Ce ; Sas; Ollle.; If. — 9.

Entier ; SL — 10. Sbire ; Rat. —
IL Sole; Les; Tuba. — 12. Au;
Œta; Rabat. — 13. Besicles;
Sir ; Ni, .

— 14. Lues ; Dt ; Siroc-

co. — 15. Excommunication.

GUY BRÛUTY.
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.



LE JOUR

DES MUSIQUES

Les dix-huit heures

de l'Olympia.

L'Olympia accueillera à par-
tir du mois de novembre, de
18 heures à 19 h. 30. d’autres
chanteurs, groupes, artistes que
ceux confirmés par le succès
commercial qui sont à Caffiche
des soirées habituelles. Avec la

collaboration de réquipe
tfe Ecoute s’il pleut », l’Olympia
présentera ainsi, du 2 au 12 no-
vembre, Louise Forestier; du
15 au 19 novembre, Kolinda ;

du 22 novembre au 3 décembre.
Patrick Font et Philippe Val ;

du 7 au 10 décembre. Mali-
corne ; du 14 au 17 décembre.
Les Etoiles ; du 20 au 31 dé-
cembre. Romain Bouteille.

Pasadena Roof Orchestra

an Palace.

Le style s rétro-» continue à

rencontrer le public. Tandis
qu'au Biothéâtre, le Grand Or-
chestre du Splendid ressuscite

l'époque des formations de Ray
Ventura. Jo Bouillon et Jacques
Hèlian, l'orchestre anglais

formé par John Arthy recrée

lui aussi le climat des années
« swing ». reprend des thèmes
comme Pennies from Heaven
chanté par un «crooner» de
circonstance (John Pany). Le
Pasade na Roof Orchestra
anime une soirée au Palace le

12 octobre.

Nouveaux albums.
— David Bovrle (Stage 78> :

Personnage tour à tour baro-
que ou ambigu, fuyant l’éti-

quette et roulant sanie en toute
liberté et en toute conscience,
David BotPie, qui joua avec
magnificence au début des
années 70 le rôle d’une star du
rock. fit, en juin dernier, l’une
de ses meilleures tournées avec
sans doute le groupe le plus
solide, le plus attachant qu’il

ait jamais eu. Le double album
reflet de cette série de concerts
rassemble des titres aussi divers
que Station to Station. Eeroes.
Soui love. Star. Beauty and
the Beast, Blackout. Speed of
Life, différents visages d’un des
artiste3 rock les plus doués,
auteur de très jolies mélodies,
de remarquables chansons d’où

éclate parfois un magnifique
lyrisme. >33 l. fi.C-A. PJ,. 029 13. i

— Jerry Lee Lewis (Keeps
Rockin’i : Il y a une certaine
nostalgie dans l’écoute de cet
album enregistré à NashvUle
et où celui qui s’est lui-même
surnommé le «boogie-woogie
countni man » reprt*nd. dans
de nouvelles versions, des stan-
dards comme Luciile. Blue
Suède Shoes et Sweet Little

Sixteen. Mais. 7a quarantaine
largement dépassée, Jerry Lee
Lewis, pionnier du roek n'roll,

youe toujours aussi magnifi-
quement et continue de char-
mer avec sa voix paresseuse.

(33 t. Phonogram 9100 057./

— Mélanie (N*ot just another
prêt ty face). — Réapparition
de Mélanie qui a semblé depuis
quelques années avoir perdu le

contact avec te public et sur-

tout arec ce qui se passe dans
la musique. L'album, produit
par Peter Schekeryk. fait coha-
biter le fameux Knock on
Wood. chanté autrefois par
Olis Redding et Caria Thomas,
et We Can Work le out. de
John Lennon et Paul McCart-
ney (33 L K.CA XL13056).

— Van Morrlson fWave-
length». — Van Morrison. dont
EU! Graham dirige maintenant
l'aventure artistique, entame,
une fois de plus, une nouvelle

étape avec cet album réalisé

avec un soin extrême, et qui

est l'un des plus attachants,

avec ses histoires et ses mots
simples, avec la force et la puis-

sance de sa musique et de sa

voix, avec une sensibilité au-
thentique (33 L Dlst. W.E.A.

Filipacchi Musïc 56 526).

— Dadi (Olympia 771. — La
rencontre sur la scène de
l'Olympia, en automne dernier,

du plus brillant et du plus fin

guitariste de iVasnritte et du
guitariste français Marcel Dadi.

Avec aussi, comme autres ntitf-

iês, Raphaël Fays et Enc
Gcmsa (33 t. Sonopresse. CJ3.

loaoi.

Le calendrier du rock.

Bette Midlcr, les 10 et

u octobre au Palace ; Clash, le

JB octobre au Stadium; Cru-
saders. le 17 octobre à Moga-
dor : l’an Halen et Black Sab-
bath, le 19 octobre à Mogador ;

Rinlw. Je 30 octobre à Moga-
dor.

Cinéma

AU FESTIVAL DE PARIS GIKL FRIENDS >, de Claudia Weill

Le monde glauque de Paul Sclirader
Blue Collar, premier film écrit

et réalisé par Paul Schrader
— connu à ce jour pour sea
scénarios de Yakuza, efe Sydney
Pollack (en partie réécrit par

Robert Towne, raideur de
Chinatown, de Roman Polanski),

e( de Taxi Driver, de Martin

Scorsas. palme d'or du Festi-

val de Cannes 7975, i- pourrait

marquer une date dans la pe-

tite histoire du cinéma holly-

woodien d'après-guerre, fou/ours

sous le coup de la liste noire

des années -10-50. et aujour-

d'hui reparti pour la seule éva-

sion avec les comédies musi-
cales et les super-shows de
science-tiction.

Le titre original anglais ne
renvoie en rien aux « cola

bleus - toutonnals des ancien-
nes opérettes marseillaises d’Ati-

bert. mais tout simplement A

la classe ouvrière américaine:
Paul Scftrader a l'audace, di-

sons le culot, d’aborder de
front un suiet tabou aussi bien

â droite qu’à gauche ; il en tire

un spectacle à 100 % hollywoo-

dien, donc fondé sur le specta-
cle, la sensation, et pourtant

d'une profondeur, d'une agres-

sivité exceprionne//es.

Trois camarades ouvriers d'une
usine de montage automobile
de Detroit se trouvent mêlés A
une histoire de vol et de chan-
tage A trois temps. D’abord, ils

décident de rafler la caisse du
syndicat, où, A leur grand dé-
sespoir, ils ne trouvant que
600 dollars. Mais, deuxième
temps, le syndicat réagit en
montant les enchères et pré-
tend, à cause de tassurance,
avoir été volé de 20000 dollars.

Cllmax. dénouement : les trois

copains découvrent dans le livre

de comptes du syndicat que
celui-ci consentait, avec les

cotisations de ses adhérents,

des prêts usuralres A des tiers

de New-York ou de Las Vegas.
Le - boas . du syndicat réagh
A sa façon contre le trio : Zeke
(Richard Pryor, ta plus grande
vedette noire des Etats-Unis, co-
médien extraordinaire) est « sup-
primé - dans des conditions
atroces

. Maia le chantage n'en
Unit pas, son copain noir Smo-
key iYaptier Kottoi devient shop
steward (délégué syndical d
l'usine), le gentil ouvrier catho-
lique polonais Jerry (Harvey
Keltel). après un sursaut de
mauvaise conscience, met le

doigt dans rengrenage, est A
son tour * acheté » par le syn-
dicat.

Ces données romanesques,
aussi audacieuses soient-elles,

n'auraient qu'un sens limité si

elles étalent ensuite délayées
dans le traditionnel mélodrame
A suspense hollywoodien. La
spectateur peut s’y tromper s'il

s’arrête & la violence du récit

ou au langage toujours au bord
de l'obscénité, voire franche-

ment ordurier (le sous-ù'trage a

de la peine A suivre, on le com-
prend, bien qu'on ail oublié,

sans raison, de traduire la chan-
son qui accompagne le géné-
rique), Inséparables de ramérl-
canlté totale du contexte. Paul
Schrader ne se nourrit pas de
progressisme bêlant. Il noua
donne autre chose, un témoi-

gnage sur ce qu'il faut bien
appeler la toile humaine, The
Whole Srckness ot It, le cûlë
maladif de notre société. Il

La sculpture canadienne se porte

bien. L1
. exposition sondage » de 1a

Sculptera Society of Canada, qui fête

son cinquantième anniversaire, équivaux

a un excellent bu lier in de santé. En

Tournée à trjvcrs le monde, la voici À

Paris (1). Avec rem de meme un souci

de qualité, aucune école, aucun confor-

misme ou anticonformisme n'ont été

ecjrtes. Cet evennii se veut un reflet

fidèle de ce que nous offre un pays

encore neuf. et. quelqnrlois, ce qui

donnerait â ccrrc sculpture son origi-

nalité, l'alliage de la culrare univer-

selle er de la rndiefon esquimaude.

Libre à vous de ne pas vous plier à
l'edécrisme des organisateurs, de pré-

férer l'idoqucnce des ligne nues À

l'anecdote, fut-elle néoréaliste. y en

a suffisamment pour mon bonheur, et

trop pour en donner la Liste exhaus-

rive. Au gré de mon humeur, j’ai été

accroché par les Samouraïs Jjnsjnls,

en acier sondé de Ron Baird ; l’extraor-

dinaire mariage d'acier er de mousse
latex, le mou Tisane A la destruction

du dur. de Marcel Braitstcin ; les pou-

trelles en équilibre stable ou instable

de Robert Downing et de Kosso Eloui
;

l'harmonieux er admirable marbre,
Pbihmon et avec ses pleins et

scs évidements. de Cira Popcscu ; La

pierre raillée dT-thcl Rosenfield ; dans

un aurre registre, b F.-mme debout de

Joe Rusenth.il ; Abstrait, bronze de
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décrit une Amérique en décom-
position, Intégralement corrom-
pue. 6 rextrême opposé de la

violence idyllique d’un George
Lucas dans Star Wars (la Guerre
des étoiles). Ici. comme là, par
les moyens les plus détournés,

PAmérique tente un bilan, Holly-
wood retrouve une force prati-

quement perdue depuis les
années 30.

Second film en compétition de
la journée. Un rire sous la

neige, du Danois Hennlng Carh
sen (A qui on doit une adaptation
remarquée de la Faim, d'après
Knut Hamsun, primé au Festival

de Cannes 1966), traite, lui, un
thème social au tout premier
degré, avec une minutie, un
effacement derrière « le mas-
sage •. qui onl quelque chose
d’évangélique. Monsieur X._, cou-
sin germain de Joseph K.~. erre

dans la misère d’un Copenhague
en crise, vers T 935. Au-dahors,
sur les postes de radio, Hitler

hurle ses Insanités sur la race
élue et le parti nazi ; les Italiens

conquièrent rAbyssinie, les chô-
meurs défilent dans les rues.

Monsieur X—, grand, pAle, par-
tage sa vie entre les visitée au
bureau de chômage pour pointer,

des discussions avec un autre

camarade chômeur, une idylle

avec une jeune bourgeoise. Des
visions hantent son sommeil: il

meurt sur un banc, recouvert par
la neige. Henning Carlsen joue
habilement d*un fexfs « très

écrit - et des licences roma-
nesques autorisées per le symbo-
lisme du récit original (un roman
d'Eigll Jensen). On admire, A
distance.

LOUIS MARCORELLES.

Hans Schleeb ; les Former de silex

toillè feu réalité d'acier sondé), de

Brodie Shearer ; Métamorphose, albâtre

de Gêna Tenenbaum
; interdèpevjance,

lave de Benson Zonena. Tous les maté-

riaux. vous dis-je, et l'aluminium, et

l'inox, « le jade, « le polyester..

Prendre Fillol Roig pour un peintre

naïf, parce que ses traits sont ramenés
â l'essentiel et retrouvent le graphisme,
voire les graffiti élémentaires, serait

commettre un grossier contresens. 11 a

fallu â l'artiste catalan un long appren-

tissage, avec ou sans maîtres, avant

d'oublier l'acquis, d'avoir l'air de repar-

tir de zéro. Comment renoncer à la

richesse si ou ne l'a pas connue ? Alors,

des tableautins à l’huile, des gouaches,

une peinture à la cire, recréent hom-
hlement une humble vie, des moisson-
neurs, des pécheurs, la mer d'un bleu

indigo, les blés d'on jaune franc. La
(fausse) gaucherie ne noir pas & la

sincérité. Elle est flagrante, comme
dans les dessina, aussi savamment
dépouillés. Quelques-uns illustrent les

excellents poemes de Jean Laugier,

Ruud pour une ode. prétexte de cette

petite exposition (2). Os collent an
reste :

Musique des soleill incrustés de

(pénombre
Pjt le labeur du groin...

Quand il téléphone, Vil.no a l'habi-

La cousine de la Femme libre (de

Paul Mazursky) vient d’arriver, après

beaucoup de succès aux Etats-Unis

et au Festival de Cannes. Elle s'ap-

pelle Susan WeinblatL c'est un râle

interprète par Mélanie May ron — qui

jouait dans Herry et Tonto. de

M azursky. JuslemenL Susan est une

photographe qui veut vivre de son

travail, elle est frisée, ronde, avBC

des lunettes et un sourire plein de

dénis, dans le premier film de
Claudia Weill : Glrl trlends.

Il ne s'agit que d'une parenté loin-

taine, car la « femme libre ». quittée

par son mari, et Susan, abandonnée
par sa meilleure amie (elle se marie),

ne se retrouvent pas face à elles-

mêmes dans des conditions Iden-

tiques : l'une était une Américaine

moyenne aliénée, l'autre est plus

pauvre et marginale, et elle n'est pas

encore adulte.

Attaché, lui aussi, à un devenir

féminin, le regard de Claudia Weill

est beaucoup moins froid que celui

de Mazursky. Elle filme très prés des
personnages, elle a le front collé aux

détails (un mur rouge, un visage avec

ou sans lunettes, un pot de fleurs

déplacé ou des crevettes sur une
assiette). Cette façon d'aborder l'es-

sentiel en travaillant sur la discrétion

rapproche un peu Claudia Weill de
la nouvelle génération de cinéastes,

qui va de Bamey Platts-Mllis è Wim
Wenders, même si elle reste dans la

tradition du réalisme psychologique.

• Les choses Importantes, dit

Claudia Weill, les gens n’en parlent

pas. Ils ne disent jamais ce qu'ils

ont dans la tête, ou, a’Ils commencent
A s’expliquer, c’est toujours au mau-
vais moment. La plupart du temps. Ils

se montrent leurs photos du Maroc
ou parlent de leurs oreillons, de n’Im-
porte quoi. » Les deux 'amies
s' - expliquent », en effet, sur leur

relation, mais rarement Par bribes et

hasards, on apprend qu'elles s'aiment

d'amitié, que la plus audacieuse n'est

pas celle qu'on croit que leur

jalousie existe, réciproque et mul-
tiple.

Claudia Weill vient de la télévision,

et plus Intéressée par la réalité que
par la fiction, elle a réalisé de nom-
breux documentaires, dont un sur le

voyage de Shirlsy Mac Laine en
Chine. - Le documentaire, dit-elle, est

un passeport pour taire des ren-

contres et vivre des situations, en
des lieux où on ne serait tamals
allé. Mais rai fini par en avoir assez,

je traînais toujours après les gens
en attendant qu'ils disent ce que je

voulais qu'ils disent. Puis je passais
des fleures dans un laboratoire à
manipuler ce qu’ils m'avaient ra-

conté. » D'où cette histoire, inventée

par elle, écrite par Vicki Poion.

Ce n'est pas une histoire à laquelle

Claudia Weill semble beaucoup tenir.

Elle la qualifie volontiers d' • Idiote >,

mais c'était pour elle l'occasion de
montrer aux jaunes une vision posi-

tive deux-mêmes, et aux parents des
informations rassurantes sur les

trajets empruntés par leurs enfants.

Le public new-yorkais semble avoir

compris ça. puisqu'il vient, et riL

Car Girl Iriends, grâce au tempé-
rament de Mélanie Mayron et à la

bonhomie des personnages qui tra-

versent le récit, est un film très plai-

sant Plaisant dans la mesure où

certains événements de la vie peuvent

être gais : l'amour, le succès, après

la solitude, l'égoïsme, l'incompré-

hension. C'est une œuvre fragile et

juste qui ne reste pas longtemps
dans la mémoire. Elle est comme le

reflet de soi-même attrapé dans une
vitrine, fidèle mais rugitif.

CLAIRE DEVARRIEUX.

Voir les films nouveaux.

fTki/ique

GOUNOD S’AMUSE

tÆ.a*atfK.eASS£K‘

rode de griffonner des dessins (comme
tour le monde), pendant que sa man
gauche maintient l'appareil. Seulement,
ce sont de fort bons dessins, que ses

proches ont sauvés de la poubelle, er

qui, reproduira, fournissent la matière
d'un très joli petit livre prélacé par
Jean Adhëm ar. Edité sans but lucra-

tif par l’Associaboa Gara. Fantaisies

de l'inconscient. Mieux que ça. Vilato
se livre, comme dit sou fils Xavier, A
• une sorte de je» sur deux plans :

le dessin et le conversation ». Ingé-

nieuse méthode pour ne pas perdre de
précieuses minutes, et pour laisser par-
ler l'humour en même que
l'interlocuteur. 11 y avait de quoi faire

nue exposition — très courte : une
petite semaine, — è la condition de
la compléter par une centaine d'autres

dessins, plus travaillés, plus aboutis,

dans la manière coupante, dynamique,
de Vilato, qui prouve, en outre, qu'il

a d'autres flèches moins acérées pour
son arc (5).

Bruno Fay na pas oublié, semble-
r-il. les éloges qu'eu mars 1976
m'avaient inspirés ses peintures et ses

dessins. Je leur retrouve les mêmes
qualités, qu'un travail opiniâtre a
encore intensifiées. La juxtaposition de
touches minuscule* dans les rafles, un
pointillisme méticuleux dons les encres
exécutées è la plume —

— qui estompent
sons lui nuire la fermeté des contours,— projettent le spectateur ihm le

rêve, qu'il s'agisse pour les unes de
paysages bleutés — cascade, gorge, _
on de ciels nuageux, pour les antres
de figures émergeant de l'ombre. Et
cet escalier angoissant qui s'enfonce
en plein mystère... (4).

Cela dit, il esc des exposerions ma-
jeures qui vont mériter des réflexions

plus poussées, mab qu’il importe de
signaler dès aujourd’hui. Par exemple,
celles de Guy Bigot {Principe), de Luc
Peire {BeUint l, ou d'Isabelle Woldberg
I Hôtel Je Ville). Et pas mal d'autres.

Quelle avalanche pour une saison qui
démarre à peine !

JEAN-MARIE DUNOYER.

W centre culturel canadien. 3, rue
de Coostantlne.

(2) Edi Lions Caractères, T. rue do
1 Arbalète.

(3) Sagot - Le Garrec, 24, rue du
Four; Association Gara, 10 . rua du
Sèvres.

(4) Entremonde. 50, rue Masarine.

Le premier * carreron r des pra-
tiques audio-visuelles régionales s se
tiendra du 4 novembre an 10 dé-
cembre an Centre Georges-Pompidou
(tous les Jours, sauf le mardi, de
12 b. A 19 h.). Seront présentées
an publie des réalisations (super 8,
16 mm. vidéo, diapositives) qui. Indé-
pendamment du cinéma traditionnel
sont le tait de a groupes spontanés,
associations ou Institutions pour qui
l'audiovisuel constitue un moyen
d'expression prlvllêdé »

(Suite de la première pagej

Sur le petit théâtre construit au
fond de la scène, le rideuu s’ouvre,

Sganareile et Martine sont en pleine

dispute. Celo va tellement vite

qu'on peut à peine saisir les

paroles et s'amuser des réparties,

mais la musique est encore plus

mobile. On est loin de la symétrie

paresseuse des duos d' opéra-comi-
que, ici, chaque mesure apporte
du nouveau, tantôt tout à fait

imprévu, tantôt simplement varié

par rapport à ce qui précède ; on
s'amuse France que c'est mali-
cieux, on s'omuse aussi du feu au-
quel le compositeur prend un
plaisir évident : cela se devine à
un détail d'orchestration, à une
modulation que le texte n'exigeait
pas mais qui ajoi tv au sens, à un
mot drôlement accentué, à tout ce
qui, n'étant pas essentiel, devient
prétexte â des subflitês d'écriture.

A l'entracte, on entend dire que
c'est charmant — et même cer-

tains s'étonnent que Gounod soit

un compositeur tout à fait respec-
table, — mais c'est beaucoup plus

que cela. Dans ce petit opéra-
comique qui reprend, pour les dia-
logues, la pièce de Molière, il y
a de {'esprit, de la tendresse pour
le pastiche, de l'ironie, il y a aussi
de la cruauté : * Nous faisons tous
ce que nous savons faire » chan-
tent les fagotièrs, et ils ajoutent :

« Le bon Dieu nous a fait pour
faire des fagots. •

Les mots restent des mots, ils

ne suffisent pas à donner une idée
de tout ce que Gounod a mfc de
musique dans ce « Médecin malgré
lui » composé en même temps que
« Faust » et joué avec un succès
beaucoup plus évident avant de
tomber dans un oubli incompré-
hensible; mais comme l 'Opéra-
Comique n'affiche « complet >

pour aucune des dix représenta -

tions à venir, le mieux est encore
d'aller se rendre compte sur place,
surtout si on a des doutes.

La production n'est pas absolu-
ment sans défauts, mais tellement
supérieure â ce qu'on a pu voir
salle Favori1 depuis longtemps qu'on
ose à peine croire que cela va
continuer. La mise en scène, fidèle
à l'esprit de Molière, donc un peu
farce (la farce n'excluant pas lo
profondeur), maintient le rythme
d'un bout à l'autre; la direction
musicale de Sylvain Cambrelinq
sait s’attendrir quand il faut, o^j
aller de l'avant en conservant cette
souplesse indispensable ou théâtre.
La distribution est dominée po^
Jean- Philippe Lofant (Sganareile),
un jeune baryton qui pourrait por-
ter le speetade à lui tout seul, et
Jules Bastln (Gérome); Fernand
uumant (Valere) possède un joli
timbre de ténor léger et des qua-
lités de Style; il ne lui manque

qu'un peu d'assurance. Si h
femmes (Martine Dupuv, Daniel
Perriers er Jocelyne Tarlfon) rester

légèrement en deçà de ce qu'o
attendait d'elles, c'est que la pai
tition est aussi impitoyable qu'ex
geante. Ce sont là de toutes petite

réserves, une façon comme un
autre de laisser entendre qu'
s'agit d'une réussite,

GERARD CONDt

* Prochaines représentation* : K
0. Il, 14. 19, 18 et 20 octobre et li

22, 35, 28 et 30 novembre, à 10 h. 3<

MORT DU TÉNOR

JOSÉ LUCCI0N1

Le ténor José Luccioni vient d
mourir à Marseille à l'àge d
soixante - quatorze ans. a-t-o
appris vendredi 6 octobre.
[José Luccioni était un athlète a

colins «'airain, n a Interprété plu
de quarante rôles plus de mille To
don José, plus de cinq cents fol
Pauat ou SamBon. Engagé & vingt
sept ans a l'Opéra de Paris, aioi
qu'il était élève de Léon David ai
Conservatoire, U avals pris ausaitô
pour modèle Georges ThlD, dont l

gloire rayonnait encore au nalal
Garnier. *

Ténor français à loo %. joaé Luc
clonL quand 11 ne chantait pa
jj

répertoire de Gounod ou de Saint
S&#D8e était entièrement tourné ver
le chant Italien : OteUo, Aida, Ta
randot étalent ses opéras ravori
qu U alla Interpréter avec succé
sur les scènes transalpines. l'Opér
de Rome ou (es arènes de Véron*

voU- qul Produisait une lnten

merveille. Son théâtre de prédllec-
tton BUT sa fin de carrière — 1Chanta Jusqu'en IM5 — étal
I Opéra de Marseille. C'est à MaraeilJ
3"
aîi,?W ~lLné ' habitant un nli

a aigle à La Tour-du-Pugét. entour
de ses souvenlra et des dernier
admirateurs no grand talent.]

IRCAM

concerts

Paris-Berlin
dimanche 8 octobre 1

le mouvement de h

nouvelle musique
Erdmann - Wolpe - Buse
Jarnach
avec les

Solistes de l’ElC

CENTRE G. POMPIDC
Musée- 5* étage
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théâtres
Lej subventionnées

et municipales

Opéra : Roméo et Juliette (mm,
19 b. 3Dt ; Deux pianos et la valse
(Brahms. Chaton», TiDiniB,
Chaynea. Ravel) (dira.. 18 h. 30).

Comédie - Françoise : les Femmes
savantes (sam. et dlm-, 20 h. 30) ;

le Renard et la Qrecaullle ; Dolt-
on le dire ? (dlm.. 14 h. 30),

Chaiiiot, salle Oémler : le Temps
d’une Tle (s&nu 20 h. 30 : dlm.,
15 h.>.

Odéon : Travesties |nm , 20 h. 30 :

dlm.. 10 h.}.
Petit Odéon : le Pavillon Balthasar

(sam. et dlm.. 18 h. 30).
Petit TEP : Malgré tout ça et tout ca

(sam.. 20 h. 3ûj ; Francis Lemarqua
IdUxu 15 h.).

Châtelet ; Rose de No« (sam.,
20 h. 30 ; dlm.. 14 b. 30) ; Concerta
Colonne, dlr. P. JDervaux, soL
H. Szeryng (Bach, Brahms,
Beethoven).

Les autres salles

Aire libre : Faustlno, mime (aanu
18 h. 30i ; Sidl - Ciné (sam,
20 h. 30) ; R. Marina (sam, 22 h.).

Antoine : le Pont Japonais (sam. et
dlm.. 20 h. 30 : dlm.. 15 h.).

ArU-Hébertot : Mon père avait rai-
son isam. 20 h. 30 ; dlm, 15 h.).

Atelier : la Culotte (sam., 21 h. ;

dlm.. 15 h. et 21 h.).
Athénée : Olai et Albert (sam. et

dlm., 21 h.).
B iothéâtre : le Grand Orchestre du
Splendld (sam. et dlm, 21 h. 15).

Bouffes - Paris lens : la Charlatan
(sam.. 20 h. 45; dlm, 15 h. et
20 h. 45).

Cartoucherie de Vincen nés. Théâtre
de la Tempête Nadia (sam,
20 h. 30 ; dlm., 18 h.). — Aqua-
rium : la Sœur de Shakespeare
(sam., 20 h. 30 ;

mm, ia h.).
Centre d’art rive gauche : Comme
un sens Inversé (sam. et dlm,
20 h. 301.

Centre culturel dn XVII* : Appel
enregistré (sam, 20 h. 45).

Cité internationale : la CIAtnre
(sam.. 21 h.'j.

Comédie Canmartin : Boeing-Boeing
(sam.. 21 h. 10 ;

dlm, 15 h. et
21 h. 10).

Comédie des Champs-Elysées : le
Bateau pour Llpala (Bain, 20 h. 45;
dlm.. 15 h, dernière).

Eration : Sonate pour deux femmes
seules et une H.L.M. (sam,
20 b. 301 ; L'empereur s'appelle
Dromadaire (sam, 22 h., demie»).

Fontaine ; Je te le dis. Jeanne, c'est
pas une vie la vie qu'on vit (sam,
21 h.).

Gymnase : Coluchs (sam, 21 h. ;

dlm.. 15 h.).
Bûchette : la Cantatrice chauve ;

la Leçon (sam, 20 h. 30).
Il Teatrlno : Louise la Pétroleuse

(sam.. 21 h.).
La Bruyère ; les Folles du samedi

soir (sam, 21 h. ; dlm, 15 h. et
18 h. 30).

Le Lucernalre, Théâtre noir : Théâ-
tre de chambre (sam, 18 h. 301 ;
Punk et punk et colegram (sam,
20 h. 30) ; C'est pas mol qui al
commencé (sam, 22 h.).— Théâtre
rouge : le Fauteuil (sam, 18 h. 30);
Lady Pénélope (sam, 20 h. 30) ;

la Muslca (sam, 22 h.}.
Madeleine : le Préféré (sam,

20 h. 30 ; dlm, 15 h. et 18 h. 30).
MariKny : le Cauchemar de Bella
Mannlngham (sam, 21 h. ; dlm,
15 h. et 18 h.).

Mathnrlns : Alex Métayer (sam,
21 h. : dlm, 15 h.).

Michel : Duos sur. canapé (sam. et
dlm, 21 h. 15 ; dlm, 15 h. 15).

Micbodlère : Au niveau du chou
(sam, 18 h. 30i ; les Rustres (sam,
21 h. : dlm, 15 h. et 18 h. 30).

Montparnasse : Peines de cœur d’une
chatte anglaise 1 sam., 17 h. et
21 h. ; dlm, 15 h.).

Nouveautés : Apprends-moi. Céline
(sam, 18 h. et 21 h. : dlm,
15 h. 30).

Oblique : Bajazet (sam, 21 h,:
dlm, 15 h.).

Œuvre : les Aiguilleurs (sam, 21 h.;
dlm, 15 h. et 18 h. 30).

Orsay : Harold et Maude (sam,
20 h. 30 ; dlm, 15 h.). — Petite
salle : Albert Nobba (sam, 20 h. 30;
dlm, 15 h. et 18 b. 30).

Française FABIAN étant souf-

frante mois irremplaçable dans
« LES RUSTRES », les représen-

tations de cette pièce sont
suspendues et reprendront nor-

malement à partir du mardi
10 octobre au Théâtre de le

MICHODIÈRE.

DERNIÈRES

90 minutes de rire non stop

(Pierre Bouteiller.)

à partir du 10 octobre

dans le cadre du Festival d'Automne

REMISE!
d' après

L’EXCURSION DES JEUNES FILLES
OUI NE SONT PLUS

de ANNA SEGHERS
mise en scène

JACQUES LASSALLE
scénographie et costumes

YANNIS KOKKOS

BW THEATRE
l|R GERARD PHIL1PE

DE SAINT-DENIS
# \ 59 bd ]ules*guesd« . .

Iog243.0&59 (rvac-agonces-copor

Palais des arts : Dieu (sam, 20 h. 30).
Palais des sports ; Notre-Dame de
Paris (sam, 15 h. 30 et 20 h. 30 ;

dlm, 14 h. 30 et 18 h. 30).
Palais-Royal : la Cage aux rolles

i.som, 20 h. 30; dlm., 1$ h.).
Pénlebe : la Dernière Bande ; Frag-
ment de théâtre 2 (sam. et dlm,
20 h. 30) ; Teca et Ricardo (sam.
et dlm, 22 b. 30).

Plaine : la Vie privée ‘de la race
supérieurs (sam, 20 h- 30; dlm,
H h.}.

Plaisance : Tête de méduse (sam,
20 h. 30). •

Saint - Georges : Patate (sam,
20 h. 45 ; dlm., 15 h. et 18 h. 30).

Saint-Merri, terrasse : la ville (sam,
20 h.).

Studio des Champs-Elysées • au
bénéfice du doute (sam, 20 h. 45 ;

dlm, 15 h.).
Btudlo-Théâtre 14 ; le Qolexn (sam,

20 h. 30).
Théâtre de Bretagne : Barzaz Brais
(asm, 20 b. 30).

Théâtre d'Edgar : D était la Bel-
gique— une fols (sam, 20 h. 45).

Théâtre dn Marais ; les. Chaises
(sam, 30 h. 30) ; Jeanne d'Arc et
ses copines (sam, 22 h. 15).

Théâtre Marie-Stuart : la Nuit dn 13
(sam, 20 b. 30): Monnaie, camping
et caravaning (asm, 22 b. 30).

Théâtre de MenHmontant : Becket
(sam, 21 b.).

Théâtre de Parla : Bubbltng Brown
Sugar Harlem années 30 (sam,
20 h. 30 ; dira, 15 h. et 20 tL 30).

Théâtre Saint-Jean : Un goût de
miel (asm, 20 h. 301.

Théâtre 13 -i Saroufe à . ChJoggla
(sam, 20 b. 45 ; dlm, 15 h.).

Théâtre 347 ; Succès (satn, 20 h. 30 ;

dlm, 15 h. 80).
Tristan-Bernard : Crime à la clef
(dlm, 15 b. et 18 h.l.

Variétés : Boulevard Feydeau (sam,
20 h. 30; dlm, 15 b,.dera1ère).

FESTIVAL D'AUTOMNE
(278-10-00)

THEATRE
Théâtre Mogador : Maître Pun-

tlla et son valet Mâttl (sam,
14 h. 45 et 20 h. 15: dlm,
14 h. 45>.

Centre pompldon : Mort el

Menna (sam, 20 h. 30; dlm
16 b.).

Espace Cardin : Rodogune (sam,
20 b. 30).

Chapelle de la Sorbonne : Ame
TffuchL exercices mythologi-
ques Japonais (sam. et dlm,
20 h. 30).

Athénée : le Misanthrope (sam,
15 h.) ; l’Ecole des femmes
(sam, 30 h. 30) ; le Tartuffe
(dlm, 15 h.); Dont Juan (dlm,
20 h. 30).

Nanterre, Théâtre des Aman-
diers la Mouette (sam,
20 h. 30 ; dlm, 16 hj.

Saint - Denis, Théâtre Gérard

-

Fblllpe : la Table (sain,
20 h. 30 ; dlm, 17 h.).

EXPOSITIONS
Chapelle de la Sorbonne ; Sho,

calligraphie contemporaine Ja-
ponaise (12 h. à 18 b.}.

Les théâtres de banlieue

Boulogne, T. B. B. : les Mtumnro-
schanx (sam, 20 h. 30 ; dlm,
15 h. 30).

Cilchy. Théâtre Rutebeof : les
Grands Moments du music-hall
(dlm, 15 h.).

Coulommiers, église : Orchestre et
Chorale P. X.uent* (Vivaldi) (sam,
20 h. 45).

Evry, Agora : T. Dutell (sam, a h.).
Fontainebleau. Ancienne Comédie :

Orchestre Merie-Portaies (Moate-
verdl] (sam, 21 b.).

Fontenay-sous-Bois, église Saint-
Saint - Germain : Orchestre de
chambre de France, dlr. A. Boul-
froy (Hændel. Bach, Beratte)
(sam., 21 h.).

GonssalnvUie. C. C. : Roméo et
Juliette (sam, 21 h.).

Sojaamont, abbaye : Choeurs d'hom-
mes de là cathédrale de Pontoise,
dlr. M. Dubois (Mon teverdi, chants
grégoriens)

.

Versailles, Théâtre Mon tans1er : Peau
de vache (sam, 21 h.).

VJtry, Théâtre J.-Vllar : B. Lubat-
Y. Dautla (sam, 21 h.).

Les concerts

Lucernalre ; P. Buffet (Liszt, Schu-
mann) (sam, 21 h.) ; F. Buffet,
piano (Beethoven, Liszt) (dlm,
21 h.) ; Ensemble de cuivres da
Caméra (Hlndemlth, Lang, Mau-
rer,.) (dlm, 17 h.).

Théâtre des Champs-Elysées :

Orchestra national de France, dlr.
Z. Macs. soL P. Lodéon (Ravel.
Haydn, RosslnL Monssorgakl)
(sam, 20 h. 30) : Orchestre des
Concerts Poadeloup, dlr. O. Devos
(Wagner) (dlm, 17 h. 45).

Théâtre d'Orsay ; G. Pludennacher.
piano (Schubert, Liszt) (dlm,
H b.).

Salle Plryel : Orchestre de lUe-de-
France (sam, 20 h. 30) : Ensemble
J. BureL Orchestre Loewenguth™
(Purcell. scheldt, Vivaldi. Haen-
del,.) (dlm, 13 h. 45) ; Concerts
Lamoureux. Ensemble Contrepoint
et Chorale R- Brasseur (Beetho-
ven) (dlm, 17 b. 45).

Notre-Dame de Paris : Mattl Han-
nula, orgue (Widor).

Eglise Sa Int-Louis dn Invalides :

Chorale d’enfants et de la Jeunesse
de Duren (Mozart, Schmidt, Haen-
del,.) (dlm, 16 h.).

Eglise des Bdlettes : Ensemble 12.

bol P. Bride (Vivaldi) (dlm,
17 h.).

La danse

Palais des arts : Parcours cosmo-
gonie (sam, 18 h. 30).

Cité Internationale : Théâtre de
l'Arche (sam, 21 b.).

Jaxs, t>ot> v rock, folk

Bistrot dlzâ : R. Urtreger et A. Cul-
laz (sam. et dim, 22 h. 30).

Caveau de la Hachette : Maxime
Saury Fanfare (sam. et dlm,
21 h. 301.

Cavean de fa Montagne : Marais
- Mechsli—(sam, 22 h; 30).

Chapelle des Lombards : Kahil El
Zabar et The Ethnie Heritage
Ensemble (sam, 2L h.).

Pour tous renseignements concernant
Tensembie des programmes ou des salles

• LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES -

704.7O2Û {lignes groupées) et 72742^4

(de 11 heures â 21 heures,

sauf les dimanches et jours fériés).

Samedi 7-Dimanche 8 octobre

Golf Drouot ; Mega Hart* (sam,
22 h.).

Hippodrome de Paris s Trans-
musique (sam, 15 h.}.

La Pnee-à-rOrellle : Texture Quar-
te! (sam. et dlm, 18 h. 30).

Le 28-Rne-Dnnols : Bobby Few
(sam, 18 h. 30) ; Intercommunal
Free Dance Muale Orchestra (aam.
et dlm, 20 h. 30).

Lucernalre : José dl Tour, Jazz gui-
tare (aam. et dlm, 1D h. 30 1

.

Mûrisserie de bananes : Gabriel
Yacoub (sam. et dim, 20 h. 30).

Théâtre Campagne-Première : Ru-
tory (sam, 18 h. 30; ; Sugar Bine
(nam, 20 h. 30).

Btadlom : Jerome Jones Blues (aam,
21 h.).

Théâtre Marie - Stuart : Antoine
Tome (sam. et dira, 18 h. 30).

Les chansonniers

Caveau de la République : Y a du
va-et-vient dans l'ouverture (sam.
et dlm, 21 h. : dim, 15 h. 30 j.

Deux-Anes : A.-M. Carrière. M. Hor-
gues (sam, 21 h. ; dlm, 15 h. 30
et 21 h.).

Dix-Henres : J. Rigaux, B. Dlmey,
les Belges et F. Corbier (sam. et
dlm, 22 h. 15).

animas
Les films man|n£s (*) sont Interdits

aux moins de treize ans
(**) aux moins de dix-huit ans

La cinêmatkèQue

Chaiiiot, sam. Cinéma fantastique
et science-fiction us h. : la Beauté
du diable, de R. Clair ; 18 h. 30 :

le Fantôme du MouUn-Rouge, de
R. Clair ; 20 h. 30 : la Planète des
singes, de F. Schaffhrr ; 22 h. 30 :

Curse of the Fly, de D. Sharp). —
Dlm, 15 h, 18 h. 30 et 22 h. 30.
Cinéma fantastique et science-
fiction (15 h. : la Voleur de Bag-
dad. de R. Walah ; 18 h. 30 :

- Juliette ou la Clé des songes, de
M. Camé ; 22 h. 30 : Dernier aver-
tissement, de P. Leni) : 20 h. 30.
Hommage â Gérard Blaln : Un
second souffla (en présence da
l'auteur).

Beaubourg, sam, 15 h. et 17 h. Les
grandes figures du western (15 h. :

le Dernier des Mohlcans, de
M. Tourneur ; 17 h. : la Légion des
Damnés, de K. Vldor) ; 19 h. : Le
Jeune cinéma français an Festival
de TrouvUlo 78. — Dlm, Les gran-
des figuras du western (15 h. :

Union Depot, d'A. E. Green ; 17 h. ;

Return of the Texan, de D. Daves);
19 h. Films en super 8 : Petite
histoire acide, de M. Mxidisu»-

Les exclusivités

ALERTEZ LES BEBES (Fr.) : Ma-
rais. 4* (278—47-86) ; Balnt-Sévsrta.
5* (033-50-91).

L'ANGOISSE DU GARDIEN DE BUT
AU MOMENT DU PENALTY (AIE,
vx>.) : Racine. 6* (633-43-71) : !*-
Juillet-Parnasse. 14* (326-58-00).

ANNIE HALL (A, V.O.) : -.Studio
Cujas. 5* (033-89-22).

L’ARBRE AUX SABOTS (Xt, v.o.) :

Quintette, 4* (033-35-40); U.Q.C.
Danton. B* (329-42-62) ; Luxem-
bourg. 6* (633-97-77); Colisée. 8»
(359-29-46) ; B leuvenue-Montpar-
nasse. 15» (544-25-021 ; rf. : U GO.
Opéra. 3> (261-80-32) ; Lumière. 0*
(770-84-64) ; Nation, 12» (343-
04-87) ; Montparnasse - Patbè. 14«
(322-19-23) ; Gaumont-Convention.
15» (828-42-27).

L'ARGENT DE LA VIEILLE (It,
v.o.) : Marais. 4» (278-17-86) ; Lu-
cernalre, 0» (544-57-34)

L'ARGENT DBS AUTRES (Fr.) ;

Rex. 2* (236-83-93) ; Paramount-
Maxlvanx. 2» (742-83-90) ; ScudlD
Médlds. 5* (633-25-87) ; Biarritz.
8» (723-69-23) ; Poramount-Elysées.
8» (359-49-34) ; U.Q.C. Gara de
Lyon. l> (343-01-59) ; Paramount-
Galaxla, 13» (580-18-03) : Para-
mount-Gobellns. '13» (707-12-28) ;

Mlramar 14* (320-89-52) ; Mistral,
14» (539-52-43) ; Passy, 10» (288-
62-34) : Paramrant - Maillot. 17-
(758-24-24) ; Maglc-Convendan. 15*

(828-20-64) ; Secrétan. 19- (206-
71-33).

BRIGADE MONDAINE (Fr.) r»*) :

Gramont. 2» (742-93-42) ; Elyséee-
Polnt Show. 8- (225-67-29).

UN CANDIDAT AU POIL (A, Tl) :

La Royale. 8* (265-82-68).
LE CONVOI

.

(A, va) r Contres-
carpe. 5* (325-78-37) ; Ermitage.
8- (359-15-71) ; vJ. : Cln'Ac. 2*

(742-72-19) ; Saint-Ambroise. U-
(700-89-16) ; Mlramar. 14- (320-
89-52).

CRI DE FEMMES (A, V.o.) : Quin-
tette. -5* (033-33-40) ; France-Ely-
aées. 8» (723-71-11).

DAMIEN LA MALEDICTION 2 (A,
vJ.) <•) : Saint-Lazare-Paaquler.
8* (387-35-43).

DESPAIR (AIL, v.o.) : HauteTeuUle.
6* (633-79-38) ; Elysées-Llncoln. 8*
(359-36-14) ; Parnassien. 14« (329-
83-11).

DOSSIER 51 (Fr.) ; Quartier-Latin.
5» (326-84-65) : U.G C. Marbeuf. B"
1225-47-19} ; Parnassien, 14* (329-
83-11) : Safnt-Lazare-Pasquler, 8»

( 837-35—13).
DRIVER (A, ta) (*) ï U-G.C. Mar-

beof. 8» (225-47-19) ; vS ï Paro-
maont- Opéra, 2* (073-34-37) ; Pa-
ramonnt - Montparnasse. 14* (326-
22-17.

EMBRAYE» RIDASSE. ÇA FUME
(Fr.) : Omnia. 2* (233-39-36) ;

U.Q.C. Gare de Lyon, 12» (343-
01-59) ; Athéna. 12* 043-07-48) ;

Gaumont-Sud. 14* (331 - 51 - 16) ;

Montparnaase-Patbé. 14* (322-19-
23) : Clleby-Pathé. 18* (522-37-41) ;
Secrétan. 19* (206-71-33).

L'EMPIRE DE LA PASSION (Jap,
v.o.) : Vendâme. 2r (073-97-52) ;

U.G C Odéon. 6* (325-71-08) ; Bo-
naparte. 6* (326-12-12) : Balzac.
8* (359-52-70) Î VJ. ; Omni*. 2»

(233-39-36
LES FAUX DURS (A, ta) ; Para-
mou ut-Elysée*. 8* (359-49-34).

FEDORA (A . v.o.) : U O.C. Odéon.
6* (325-71-08) : Paris. 8* (359-53-
99); vjf. : Bretagne, fi* (222-3T-9T);
CInémonde-Opéra, 9* (770-01-90) ;

Mistral. 14* (539-52-43) ; Murat, 16*
(288-99-75).

LA FEMME LIBRE (A, v.o.) : Bil-
boquet. 6* (222-87-23) ; U.Q.C.
Marbeuf. 8* (225 - 47-19) ; v.f. :
U.Q.C. Opéra. 2* (261-50-32).

LA FIEVRE DU SAMEDI SOIR (A,
va) (•) : CIuny- Palace, 5* (033-
07-76) ; U.Q.C. Marbeuf. 8* (225-
47-19) : v.f : U.Q.C. Opéra. 2*
(261-50-32) ; MaxévlUe. 9* (770-
72-86.

GOOD BYE EMMANUELLE (Fr.)
(**) : Publiais Champs-Elysées, B*
(720-76-23)

; Param oun t-Opéra. 9*
(073-34-37)

LE GRAND FRISSON «A. v.o.) :
U.Q.C. Odéon. 6* (325-71-08) ; Clu-
ay-Ecole» . 5* (033-20-12) : Luxem-
bourg. 6* (633-97-77) ; Ermitage.
8* (359-15-71) ; Biarritz, 8* (723-
69-23); Bienvenue- Mon tparnasoe.
15* (544-25-02) ; v.f. : U.G.C Opé-
ra. 2* (281-50-32) ; Rex. 2* (236-
83-93) ; Rio-Opéra, 3» (742-82-54) ;

Rotonde, 6- <633-08-22)
; Biarritz.

* 6» (723-60-23) ; U.G.C. Gara de
Lyon. 12» (343-01-59) ; U.G.C. Go-
bellns, 13* (331-06-19) ; Mistral.
14* (539-52-43) ; Convention Salnt-

. Charles. 15* (579-33-00) ; Napoléon,

Les films nouveaux
LA CHANSON DE ROLAND,
film français de Frank Caa-
sentl ; Quintette. 5* <033-
35-40) ; La Clef. 5* (337-90-90) ;

Madeleine. 8* (073 - 56 - 03) ;

Martgnan. 8* (359 - 92 - 82) ;
Olympia. 14* (542-67-421 ; Par-
nassien. 14* (329-83-11) ; Gau-
mont-Convention. 15* (828-
42-271 ; Cllehy-Pathé. 18* (522-
37-41) ; Gaumont-Gambetta.
20* (797-02-74).

L’HOMME DE' MARBRE, film
polonais de AndrzeJ Wsdja
(v.o.) î Bautefeullla. 6* (633-

78-

38) ; Elyaées-Llncoln. 8»
(359-36-14) ; Monte-Carlo. 8*
(225-09-83) ; 1 4-Juillet-Bastille.

Il* (357-90-61) ; Parnassien.
14* (329-83-11) : (VJ.) ; Made-
leine. 8* (073-56-03) ; Oao-
mont-Conventlon. 15* (828-
42-27).

LES OIES SAUVAGES. Hlm
américain de Andrew McLa-
glen (v.o.) : Boul'Mlch. 5*
(033-48-29) ; Mercury. 8* (225-
75-90) ; (v.f.) : Publiais-Mati-
gnon. 8* (359-31-97) ; Para-
mount-Opéra. 9* (073-34-37) ;
Max-Under. 9* (770-40-04) ï
Paramount-BaatlUe, 11* (343-

79-

17) ; Pnramount - OalaxlQ.
13* (580-18-03) ; Pnramount-
Orléans. 14* (540-45-91) ; Para-
mou nt-Montparnasae. 15» (326-
22-17) ; Convention Saint-
Charles. 15* (579-33-00) : Para-
moune- Maillot. 17* (758-24-24);
Paramount - Montmartre. 18*
(606-34-25).

LA TRAVERSEE DE L'ATLAN-
TIQUE A LA RAME, film
français de J.-P. Léguions.

L’ARRET DU MILIEU. film
français de J.-P. Sentier :

Sal nt-André-des-Arts. 6* (325-
48-18).

CINEMA PAS MORT. MISTER
GODARD, film Iranco-amé-
ricain de John Dehayes-Bee
(v. un.) : Vldéostone, Q* (325-
60-24).

FJ.S.T, film américain de Nor-
man Jewixon (v.o.) t studio
Alpha. 5» (033-39-47) ; Para-
raount-Odten. 6* (325-59-83) ;

PubJlcla Champe-EUyséea. 8*
(720-76-23) ; (v.f ) : Caprï. 2*
(508-11-69) ; Paramount-Opéra,
9* (073-34-37) ; Paramount-
Galaxie, 13* (580-18-03) ; Para-

'

. mount-Orléane. 14* (540-45-91);
Paramount-Galaxte. 13* (680-
18-03) ; Paramount-Montpar-
nasse, 14* (326-22-17) ; Conven-
tion Saint-Charles, 15* (579-
33-00) ; Paramount-Maillot. 17*
(758-24-24) ; Moulin-Rouge. 18*
(606-34-25).

GIRL FRIENDS, film américain
de Claudia WelU (v.o.) :

Elysées-Llncoln. 8* (359-36-14);
Saint-Germain Village. 5* (633-
87-59) ; Parnassien. 14* (329-
83-111 ; P.L.M. Saint-Jacques.
14» (589-68-42) ; (v.f.) : Riche-
lieu. 2* (742-43-90) : Cam-
bronne. 15* (734-42-96).

JUDITH TUERPAuvB. film fran-
çais de Patrice Cheràau :

Saint-Germain Hurhette. 5*

(633-67-59) ; Mon tparnasse-83.
6* (544-14-27) ; Marlgnan. 8*

(359-92-82) ; Saint-Lazare Pas-
qular. 8» (387-35-43) ; Gau-
mont-Opéra. 9* (073-95-481 ;

Nations. 12* (343-04-67) ; Gau-
mont-Sud. 14* (331-51-16) ;
Victor-EUgO, 10* (727-48-75) ;
CUchy-Pathé. 18* (532-37-41).

RACINE - 14-JUILLET PARNASSE
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17* (380-41-46): dlchr-pathé, 28*
(522-37-41).

GREASE (A, v.o.) : Quintette. 5*

(033 - 35 - 40) ; Saint - Michel, 5*
(326-79-17) ; Elyséea-Clnéma, 8*

(225-37-90) : Mayfalr, 16* (525-
27-06) ; Marlgnan, 8* (359-92-82) ;

v.f. : U.Q.C. Opéra. 2*. (261-50-32) ;

Helder, 9* (770-11-24) ; Richelieu,
2* (233-56-70) Fauvette, 13e (331-
5(1-86) ; Gaumont-Sud, 14e (331-

81-16) : Montpamaese-Pathé. 15*
(322-19-23) ; CAmbroune, 15e (734-
42-96) , Murat. 15* (288-99-75) ;

Wepler, 18e (3B7-50-70) : Gaumont-
Gambetta. 20* (797-02-74).

HITLER, UN FILM D'ALLEMAGNE
(Ail, v.o.) (4 parues) : La Pagode.
7* (705-12-15)

L'INCOMPRIS au v.o.) : Marais,.
4* (278-47-66).

INTERIEUR D'UN COUVENT* fit,
vJ.) (*•) : Paramount-Marlvaux.
2* (742-83-90) ; Paramount-Mont-
parnaase. 14* (326-22-17).

LE JEU DE LA MORT (A, va)
(**» yJ. : Hollywood-Boulevards.
9* (.770-10-41).

JE SUIS TIMIDE. MATS JE ME SON
GNE (Fr.) : Rex 2* (236-83-93) ;
Pu bllc!a-6alnt-Germain. 6* (222-
72-801 ; Ermitage. B* (359-13-71) ;

Normandie. 8* (359-41-18) ; Para-
mount-Opéra. 9* (073-34-37) ;

U.G.C.-Go bel Los, 13* (331-06-19) :

Mlramar. 14* (320-89-52) ; Maglc-
Conventlon, 15* (828-20-64) ;

Para-
mount-MallIot. 17* (758-24-24).

LAST WALTZ (A, v.o.) : Studio
Jean-Cocteau. 5* (033-47-62).

MIDNICRT EXPRESS (A, v.o.) (**) :

Saint-Germain -Studio. 5* (033-
42-72) ; U.G.C.-Odéon. 6* (325-
71-06) ; Ambassade. B* (359-19-08) ;

v.f. : Athéna, 12* (343-07-48) ;

AJ3.C, 2* (236-55-54) ; Montpar-
nasse 83. 8* (544-14-77) ; Fauvette.
13* (331-56-86) : Wepler. 18* <387-
50-70) : Secrétan. 19* (206-71-33).

MOLIERE (Fr.! (2 parties) : Impé-
rial. 2* (742-72-52) ; Gaomont-Rlve
Gauche, 6* (548-26-36) ; Gaumont-
Champs-Elysées, 8* (359-04-67) ;

HauteTeuUle. 6* (633-79-38) ; Na-
tion. 12* (343-04-67) ; Gaumont-
Sud. 14* (331-51-18).

MON PREMIER AMOUR (Fr.) :

Richelieu, 2* (233-56-70) ; Mont-
parnasse- Pathé, 14* (322-19-23) ;

Concorde. 8* (359-92-841.
LES NOUVEAUX MONSTRES (It,

V.O.) : Quintette. 5* (033-35-40).
L'ORDRE BT LA SECURITE DU
MONDE (Fr.) : Elyséea-Polnt-
Staow. 8* (225-67-29).

LA PETITE (A., v.o.) (•*) : Biarritz.
8* (723-69-23).

LE RECIDIVISTE (A, v.o.) (•) :

CIun y - Ecoles. S* (033-20-12) ;

George-V, 8* (225-41-46) ; v.f. :

Richelieu. 2* (233-56-701 ; Mont-
parnasse 83. 6* (544-14-27) ; Fau-
vette. 13* (331-56-86); Cllcby-
Pathé. 18* 4522-37-41).

RETOUR i A, v-o.l : Clnoehe-Saint-
Gennaln. 6* (633-10-82) ; vJ. :

Ternes. 17* (380-10-41).
LES RINGARDS (Fr.) : Rex, 2* <236-

83-93) : Bretagne. 6* (222-57-97) ;

U.G.C.-Dan ton. 6* (329-42-62) ;
Normandie. 8* (359-41-18); Parta.
8* (359-53-99) ; a.OC.-Gsre de
Lyon. 12* (343-01-591 ; O.O.C.-
Gobellns. 13* (331-06-10) ; Mistral.
14* (539-52-43) ; Magle-Conven-
tlon, 15' 1828-20-64) ; Murat. 16*
(288-99-75).

LE SOLEDL DES HYENES (Tun,
v.o.) ; Le Clef. 5» (337-90-901.

LE SOURIRE AUX LARMES. (A^
V.o.) : Balzac. 8* (359-52-10) ; stu-
dio Raapatl. 14* (320-38-98) ; V-f- :

Gramont. 2* (742-95-82).

LE TEMOIN (Fr.) : Richelieu, 2*

(233-56-70) : Studio de la Harpe.
5e 1033-34-83) ; Luxembourg. 6*

(633-97-77) ; Montparnasse 83. 6*

(544-14-27); Biarritz. 8* <723-
69-23) ; Colisée. 8* (359-29-461 ;

Salnt-Lazare-Pasquler. 8* (387-
35-43) ; DJQ.C.-Gobellns. 13* (331-
06-19) ; Gaumont-Convention. 15*
(828-42-27) ; CUchy-Pathé. 18*
(522-37-41) ; Gaumont-Gambetta,
20* (797-02-74).

TIRE PAS SUR MON COLLANT
(Fr.) : Paramount-Opéra. 9* (073-
34-37).

LA TORTUE SUR LE DOS (Fr.) :

14-Julllat-Parnasse. 6* (326-58-00);
Sa Int-André-des- Arts. 6* <328-
48-18) : 14 - Juillet - Bastille. Il*
(357-90-81) ; Olymple. 14* (542-
67-42)

TROCADERO BLEU CITRON (Fr.) :

E lysées-Polnt-8how. B* (225-67-29):
New-Yorker. 9* (770-63-40) laauf
Mar i : Cambronna. 15* (734-

42-96).

UNE NUIT TRES MORALE (Hong.
vu.) ; Lucernalre. 8* (544-57-34).

UN SECOND SOUFFLE (Fr.) :

U.G.C.-Dan ton, 6* (329-43-62) ;

Bosquet, 7e (551-44-U) ; Colisée,
8* (359-29-46).

VAS-S MAMAN (Fr.) : Impérial. 2*
(742-72-52) ; Uarignan. 8* (359-
82-62) ; Montparnasse-Fathé, u*
(322-19-23).

Les festivals

LAUREL BT HARDY (v.o.) : Acacias.
17* (754-97-83). 13 h. 30 : les Joyeux
Compères : lea Bons Parité Diables ;

15 b- : Les montagnards sont là ;
Au-dessus de zéro ; 16 h. 30 :
les Chevaliers da la flemme ;
Livreurs, saches livrer : U tu ;
lee Deux Légionnaires * 19 h. 30 ï
lea Conscrits ; Drôles da loca-
taires : 21 h. : la Bohémienne;
les Deux Vagabonds : 23 h. 30 ï
les As d’Oxfard ; La docte est dans
le lac.

BOITE A FILMS (va), 17* (754-
51-50). L : 13 h. ï Cabaret : 15 h. :
Frankenstetn Jr. ; 18 h. 50 : Une
étoile est héfl ; 19 h. 15 ; le Der-
nier Tango * Paris*: 21 h. 30 :

Salo ; sam. : T b a 8o n g
RemaJoa the Same. — LL 12 n. 45 :

Easy Rider ; 14 h. 25 ; Une nuit
â Casablanca ; 18 h. : One, two.
tbree ; 11 11 : Frankensteln Jr. :
20 h. : Mort à Venise : 22 h. 10 :
Délivrance ; nam . 0 h. 15 : Panique
à Needle-Park.

STUDIO GALANDB, 5* (033-72-71)
(v.o.) : Macbeth ; 16 h. : Un tram-
way nommé Désir ; 18 h. 10 : Déli-
vrance ; 20 h. : les Mille et Une
Nuits ; 22 h. 50 : Chiens de pailla.

CHATELET - VICTORIA. 1» .508-
94-14) (va), L 14 h. : les Haute
de Hurlèrent ; 18 h. : le Dernier
Tango à Paris: 18 h. : le Droit
du plus fort ; 20 h. (plus
aarm, 24 n.) : Cabaret ; 22 b. 10 :

l'Œuf du serpent. — DL 14 h. 10 :

Tirez sur le planiste ; 16 h. 10 :

le Bal des vauriens ; 18 h. • Citi-
zen K&ne ; 20 h. 10 ; Providence;
22 h. (plus sam., 24 h.) : -To be or
no t to be.

THRILLER STORY (v.o). Olymple.
14* (542-67-42) : Réglemente de
comptes mm j ; xjn après-midi de
chien lâlm.).

H. BOGART (r.o.). Action -Bool es. 5s
(325-72-07) : le Faucon maltais
(sam.) : la Comtesse aux pieds
nus (dlm.). — Actlon-La Fayette,
9* (878-80-50) : ]es Passagère de
la nuit (Barn.i *. Key Largo (dira.;.

MARX BROTHERS (vx>.). Nickel-
Ecoles, 5» (325-72-07) : Chercheurs
d'or (sam.) ; Une nuit à l'Opéra
(dlm.).

CARY GRANT (v.o.). Action - La
Fayette. 9* (878-80-50) : Soupçons
(sam.) ; Indiscrétions (dim.).

LES CLASSIQUES DU CINEMA
FRANÇAIS, La Pagode, 7* <705-
12-15) : la Grande Illusion (asm.) ;

la Belle et la Bête (dlm.).
J. TATT. ActUa-Champo. 5* (033-

51-60) : Jour de Tête team.) ; Mon
oncle (dlm.).

f ex séances s t>cciales

BOB. CAROLE,' TED ET ALICE (A-
v.o.) : Saint-Ambroise. U* (700-
89-16). Mar- 21 h.

LE BOIS DE BOULEAUX (Po!„ vJ.) :

Les Tourelles. 20* (636-51-98). Mar..
21 b.

LES COMPLEXES (It- v.o.) : Lucer-
nalre. 6* (544-57-34). 12 h., 24 h.

DEHORS. DEDANS (AIL. v.o.) : Le
Seine. 5* (325-95-99). 14 h.

L'EMPIRE DBS SeNS (Jap, v.o.)
(••) Saint-André-des-Arts. B*
(328-46-18). 12 lu 24 h.; Balzac, 8*
(359-52-70). perm.

FELLINI-ROMA Ut., v.o.) : Olymple,
14* (542-67-42), 18' h. (sf S.JD.) ;

Studio-Dominique, 7* (705-04-55)
(Sf mar.).

HAROLD BT MAUDE (A.. V4>.) ï

Luxembourg. 6* (633-97-77), 10 lu
13 b., 24 h.

INDIA SONG (Fr.) : Le Seine. 5*.

12 h. 30 (Sf D.).
JE. TU, IL, ELLE (Fr.) : Le Seine, 5*.

12 h. 30 (sf D.l.
LE LAUREAT (A. v.o.) : Daumitftnll.

12* (343-52-97)

.

FHANTOM Or THE FARADTSS (A.,
v.o.) : Luxembourg, 6*. 10 lu 12 lu
24 h. ; DaumesnU, 12*.

PLUMES DE CHEVAL (A_ v.o.) ;

Luxembourg. G*. 10 h-, 12 h.. 24 tu
PIERROT LE FOU (Fr.) : Salnt-
André-des-Arts. 6*. 12 lu 24 h.

LES SENTIERS DE LA GLOIRE (A-,
v.o.) : DaumesnU. 12*. 19 h. 30.

THE ROCKY DORROR PICTURE
SHOW (Ang.. vo.) : Acacias. 17*
1754-97-83), S.. 24 h.

UNE PETITE CULOTTE POUR L'ETE
(Jap^ v.o.) (•) : Le Seine. 5*.

14 h. 30.

MARIGNAN PATHÉ - GAUMONT OPÉRA - CLICHY PATHÉ - ST-LAZARE
PASQUIER - SAINT-GERMAIN HUCHETTE - MONTPARNASSE 83
LES NATION - GAUMONT SUD - VICTOR -HUGO PATHÉ
AYIAT1C Le Bourget - BELLE-ÉPINE PATHÉ Thiois - PATHÉ Chompigny

ARGENTEUIL - GAUMONT Evry - VÉLIZY- PARLY 2

SIMONE SIGNORET
JudithTherpauve

PATRICE CHEREAU
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A PROPOS DE...

Les propositions des usagers des télécommunications

Les bavures du téléphone

L'Association française des usagers du téléphone et des télé-

communications (AFUTT) qui annonce cinq mille sept cents adhé-

rents mène campagne contre les facturations parfois fantaisistes

et le manque de souplesse • de l'administration des P.T.T. dans

ses rapports avec les abonnés. Elle a réuni le 5 octobre une

conférence de presse.

Plusieurs exemples de fac-

tures aberrantes ont été don-

nées. Cet abonné a changé ré-

cemment de domicile Quittant

Houilles pour Sartrouvllle. Pour

les trois fours qu'a duré son
déménagement. Il a reçu une
facture de... 46 923,53 F. Il avait

de surcroit commis l’Imprudence

d'autoriser les prélèvements au-

tomatiques de ses factures sur

son compte bancaire. La fac-

ture qu'il a reçue portait la

mention » prélevé ». L'erreur

était tellement grossière que le

pire a pu être évité. L'abonné

a alerté Immédiatement le ser-

vice compétent qui a annulé la

facture.

- Procédure rarissime, affirme

M. Jean - François Berry, vice-

président de rA.F.U.T.T, ; dans
80 '/a des cas. l'administration

des P.T.T. refuse de prendre en
considération les protestations

des usagers. -

Autre exemple : les abonnés

ont la possibilité de faire Ins-

taller un compteur, à leurs trais

(304 F. plus 7JOB F de location

annuelle I pour vérifier par eux-

mêmes te nombre de « pulsa-

tions » enregistrées. Un abonné,

qui disposait d'un tel compteur
placé devant son bureau de tra-

vail, a au la surprise de le voir

• fonctionner par rafales ». alors

qu'il ne téléphonait pas. • Cent
vingt-huit pulsations ont été ins-

crites, comme par enchante-

ment» Il a alerté les services

compétents, qui ont expliqué

que des travaux étalent en
cours sur sa ligne. Il a béné-

ficié d'un crédit sur ses pro-

chaines factures. - Que serait-il

arrivé s'il n'avait pas eu da
compteur ? ». demande M. Berry.

L’A.F.U.T.T. affirme qu’environ

cinq cent mille erreurs de fac-

turation sont commises chaque

année, et qi/ainsi un abonné
sué vingt court le risque de
payer des notes de téléphone

erronées.

Afin de remédier è cette

situation déplorable rassoclatlon

formule plusieurs prooosltions à

l'Intention de radministration.

1} Bloquer toute nota de télé-

phone dont le monfani est deux
fois plus élevé que celui de ta

moyenne des six relevés précé-

dents et programmer les ordi-

nateurs de façon qu’ils ne tas-

sent pas de prélèvements auto-

matiques lorsqu’un relevé dé-

passe de 30 Vo les moyennes
des notes précédentes ;

2) Informer l'abonné de la

somma qui va être prélevée

au moins un mois à Favance
afin qu'ïf puisse annuler ce pré-

lèvement s'il n'en approuve pas
le monfanf ;

8} Faciliter le développement
et rutilisation des compteurs da
taxes téléphoniques chez l'abon-

né en diminuant la prix de loca-

tion de cet appareil.

Enfin, FA.F.U.T.T. demanda
que la facturation se fasse dans
un centre proche des abonnés
et non pas dans un centre

unique de région comme celui

de la région parisienne qui

groupe i lui seul trois millions

de comptes.

CIRCULATION

UN COLLOQUE A MONTREUX

Deux cent mille morts par an sur les routes du monde
Montreux. — Comment

diminuer le nombre de victi-

mes de la route alors que les

accidents de la circulation se

multiplient dans tous les

pays? Telle est la question à
laquelle ont tenté de répon-
dre les participants de plu-
sieurs dizaines de nations,

récemment réunis à Mon-
treux, en Suisse, pour la trei-

zième Semaine internationale

d’étude de la circulation et

de la sécurité.

Chaque année, deux cent mille
personnes meurent sur les rou-
tes du monde ; chaque jour, un
enfant australien ne rentre pas
chez lui : un motocycliste sur
huit est blessé tous tes ans au
Royaume - UnL Les statistiques
s'accumulent pour prouver les

dangers que courent automobi-
listes. piétons et cyclistes.

Première évidence : dans tous
les pays, l'augmentation du nom-
bre des accidents a suivi la

progression du nombre de véhi-
cules en circulation. Les pou-
voirs publics nationaux ont
donc multiplié les réglementa-
tions et les efforts pour maîtri-
ser oe fléau, et ces Initiatives

'ont pas été vaines puisque les

responsables de la circulation
ont observé dans chaque région
du monde une stabilisation,
voire une diminution, du nombre
des victimes de la route.

Quelle est la cause principale
des accidents ? La réponse des
participants au colloque a été
unanime : l'erreur humaine est
à la base de la majorité des ac-
cidents : 75 % au Brésil, 60 %
au Ghana. 80 % en Egypte,
60 % en Pologne. Autre consta-
tation. les voies urbaines sont
plus meurtrières que les routes
de rase campagne.
En dehors de ces deux vérités

premières, les expériences des
nations différent : au Ghana, le
principal effort des pouvoirs pu-
blics consiste & convaincre la
police de l'utilité des statistl-

De notre envoyée spéciale

ques concernant les accidents.
En Malaisie, où le sport national
consiste à brûler les feux rouges,
les responsables de la circula-
tion multiplient les campagnes
de courtoisie. En République
arabe d’Egypte, la conduite en
état d'in joxlcatlon au_ haschisch
est une cause Importante d'acci-
dent. Au Brésil les routes ont
peine à répondre aux sollicita-
tions multipliées des véhicules
de tourisme, des cars fqui assu-
rent 92 % des transports inter-
urbains) et des camions (qui
absorbent 80 % du transport des
marchandises).
Chaque nation a donc & sa

disposition un arsenal de mesures
à la dimension des caractéristi-
ques de sa circulation, afin tout
d’abord de réglementer le trafic
et ensuite de diminuer le nom-
bre des victimes de la route.
En France, l'arsenal juridique

s enrichit d'année en année :

obligation du port de la cein-
ture de sécurité aux places avant
dej véhicules, limitation de
vitesse, port obligatoire du cas-
que pour les motocyclistes et,

récemment, contrôle du taux d'al-
coolémie. Pour 6a part, la Suisse
fait porter ses efforts sur l'édu-
cation des enfants piétons et
futurs automobilistes et des per-
sonnes âgées. D'autre part, onze
mille « patrouilleurs scolaires »,

auxiliaires de police, assurent la
circulation à la sortie des écoles.

En Egypte, les sanctions d'ordre
pénal et Juridique ont été ren-
forcées en cas d'infraction aux
règles de la circulation. En outre,
les chauffeurs de car et de
camion doivent se soumettre
régulièrement à des tests psycho-
logiques. De même, en Pologne,
les contrôles médicaux périodi-
que. sont obligatoires pour bous
les conducteurs professionnels.
Enfin, en Australie, les contrôles
d'alcoolémie, le port de la cein-
ture de sécurité et les campagnes
d'éducation sont à la base de la
législation

Dans les autres pays, et bien
qu’à un moindre degré, les efforts

pour maîtriser et réglementer la

circulation se sont fait sentir En
France, le nombre des victimes
de la route est passé de 17 000 au
début des année 70 & 13 000 en
1977. En Pologne, le nombre des
victimes s'est stabilisé. En Aus-
tralie, celui des accidents n'a
cessé de diminuer. Mais une com-
paraison Internationale permet
de noter que les pays en vole de
développement maîtrisent encore
mal les conséquences d'un ac-
croissement rapide de leur parc

automobile, alois que les nations
industrialisées et motorisées de-
puis longtemps ne cessent d'amé-
liorer leur sécurité routière.

Force est de constater que les

mesures réglementaires prises par
les différentes nations : limita-
tion de vitesse, obligation du port

de la ceinture de sécurité, amé-
lioration du réseau routier, ont
des conséquences directes sur le

nombre des victimes de la route.
Ces conséquences sont difficiles à
mesurer avec précision, donc
contestables. . et contestées & cer-
tains points de vue. Mais le jeu
n'en vaut-il pas la chandelle ?

M.-C. ROBERT.

Au Japon

Les kamikazes épinglés

Le cas dn Japon, pour n'ftre

pas représentatif tant U est
sévère, n'en est pas moins spec-
taculaire. Les pouvoirs publics
nippons ont, en effet, réussi an
tour de force : doubler depuis
1970 le nombre de véhicules eu
circulation tu millions & 32 mil-
lions) en divisant par deux le

nombre des victimes : 16 765

en 1970. 8 949 en 1977. It est
vrai qu'on a employé les grands
moyens : le réseau routier a
bénéficié au cours des dernières
années de 67' milliards d'inves-
tissements dont 30 % affectés
4 des opérations de sécurité
routière. Ce qui a permis de
multiplier les passages A niveau
(128 OflO k 342 009), les passages
souterrains (388 k 1 288). la lon-
gueur des pistes cyclables (0 &
29 090 kilomètres) ; les glissiè-

res de sécurité et les trottoirs

ont fait l’objet d'un effort par-
ticulier.

La vitesse a été limitée de

façon draconienne : 49 km-heure
en agglomération, 00 sur route.

109 sur autoroute. Une loi com-
parable à la nôtre a été adoptée
pour prévenir la conduite sous
rinfluonoe de l’aleooL En outre,
les sanctions dépassent large-

ment celles qui sont prises en
France.

Chaque année, le nombre des
procès-verbaux pour excès de
vitesse est de S millions (1 mil-
lion en France). LS million de
permis de conduire sont sus-
pendus (187 000 en France),
56 000 annulés (200009 en
France). La formation des
conducteurs est deux fois plus
longue qu'en France, le permis
deux fols plus cber. Les motos
de pins de 790 eml sont inter-
dites et réservées à l’exporta-

tion, les conducteurs de grosses

cylindrées (+ de 400 cm3) pas-
sent un permis de conduire si

difficile qae 4 % seulement
d'entre eux l'obtiennent^.

ENVIRONNEMENT TRANSPORTS

«LES PARCS RÉGIONAUX DOIVENT DEVENIR DES «TERRAINS

D'EXPÉRIENCE POUR UNE NOUVELLE QUALITÉ DE LA VIE»

déclare M. François Delmas

La Fêdèrafion des parcs naturels de France a réuni les S et

6 octobre son assemblée générale annuelle à Piney fAubei, dans le

parc naturel régional de la Forêt d’Onent.

M. François Delznas. secrétaire

d’Etat à l’environnement, a, au
terme des travaux de cette assem-
blée. présenté les nouvelles orien-
tations de la politique des parcs
naturels régionaux.
Les parcs, a par exemple Indi-

qué M. Delmas, r organismes de
concertation pour la mise en
œuvre d'une politique globale de
développement économique et de
gestion cohérente de l'espace et

du milieu naturel », devront, sans
devenir des « agents directs

d’aménagement r. constituer des
« terrains d'expérience pour une
nouvelle qualité de la oie b et
servir d

1

c instruments d'anima-
tion et d’action pédagogiques ».

Zl existe actuellement vingt
parcs naturels régionaux qui

• Centrale de Plogoff : a mal-
honnêteté » cl > mensonges »? —
M. Jean-Marie Kerloch, maire
LP.S.) de Plogoff «Finistère i, a
réaffirmé. Jeudi 5 octobre & Ren-
nes, son opposition catégorique à
l'implantation d'une centrale nu-
cléaire dans sa commune et dé-
nonce «Ta malhonnêteté du note
du conseü régional de Bretagne s
île Monde du 27 septembre).

couvrent 2 238 400 hectares et

intéressent une population rurale
de sept cent soixante -dix mille
habitants. B s'agit des parcs sui-
vants : Armorique. Brlére < Loire-
Atlantique l. Bretonne iHaute-
Normandle). Camargue. Corse.

Forêt d'Orient lAube). Haut-
Languedoc, Landes de Gascogne.
Lorraine, Lubèron iProvence),
Martinique. Montagne de Reims
(Marne), Morvan, Normandie-
Maine. Pilai (Loire). Queyras
(Hautes - Alpes). Saint - Amand-
Raismes (Nord). Vercors. Volcans
d’Auvergne, Vosges du Nord.
La gestion d’un pan: est géné-

ralement confiée a un syndicat
mixte de gestion et de réalisation
groupant le plus souvent l'établis-

sement public régional et toujours
les départements, les communes,
les compagnies consulaires. l'Of-
fice national des Torècs. le conseil
régional de la propriété foncière,
auxquels se Joint une association
des amis du parc.
Les ressources du parc

proviennent pour la plus grande
part des établissements publics
régionaux et des collectivités

territoriales. l'Etat apportant sa
contribution par subventions de
fonctionnement et d'équipement.

L'affaire de T « Amoco-Cadiz »

LA POLÉMIQUE S'ENVENIME

ENTRE U LLOYD'S

ET LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS
« Le montant des indemnisa-

tions demandées par la France,
après le naufrage du pétrolier
Amoco-Cadiz, n'est nullement
limité par la convention de
Bruxelles de 1969 s, a estimé,
Jeudi 5 octobre, dans un commu-
niqué. le ministère du budget, qui
se déclare «surpris» des protes-
tations de la société d’assurance
Lloyd's, à Londres.
M. Peter Miller, membre du

comité de direction de la Lloyd's
avait déclaré que les demandes
françaises atteignaient 1,05 mil-
liard de dollars (les jugeant ainsi
« ridicules »> alors que 13 conven-
tion ratifiée par la France limite
la responsabilité des assureurs à
50 millions de dollars pour les cas
de pollution.
Le ministère du budget

« s’étonne que M. Müler puisse
ignorer que la ratification par la

France, en 1975. de la convention
de Bruxelles de 1969, n'interdit
nullement la recherche de la res-
ponsabilité de l’armateur au-delà
du plafond de limitation dans le

cas où le dommage est causé par
la faute personnelle de celui-ci ».

> L’administration française laisse
désormais à (a justice américaine
le soin de se prononcer. » fie
Monde des 16 et 19 septembre).

Parisiens.

La voie souterraine Turhigo-rae des Halles
est ouverte depuis avant-hier.

Société «l'Economie Mixte d’Aménagement des Halles.
Nous construisons un centre pour Paris.

UN PONT AÉRIEN

DE DIRIGEABLES

SUR LA MAIKHE ?

Londres (A.F.P.). — Une nou-
velle société. Skyshlps Lcd. va
Cire fondée d’ici peu en Grande-
Bretagne et produira en série des
dirigeables, y compris une ver-

sion ferry a, qui pourraient ser-
vir à organiser un nouveau
pont aérien» au-dessus de la

Manche.

Le directeot de la nouvelle
entreprise, M, Ttm Revill. a Indi-
qué qne sa société s'installera

sur une ancienne base de la

Royal Air Force, dans File de
Man. Elle emploiera environ deux
cents personnes. Selon Int, Il

cilste actuellement un marché
d'an moins deux cents k trois

cents dirigeables dans le monde,
entre antres pour les travaux
pétroliers « offshore ». le déchar-
gement de navires au large des
ports embouteillés et la surveil-
lance des eaux territoriales de
pèche et des eûtes.

LES BRITANNIQUES

JOUENT A LA BAISSE

SUR LES TARIFS AÉRIENS

La compagnie nationale britanni-
que Brith|h Airways appliquera à

partir du 1“ novembre des tarifs

aériens bon marché entre Londres et

plosleurs villes européennes.
Un billet aller et retour Paria-

Londres coûtera ainsi 47 livres (490 F
environ) an lien de 78 livres.

Londres-Amsterdam 49 livres an lien

de 82, Londres-Bruxelles 49,5 livres

an lien de 83.

Ces Initiatives spectaculaires de la

compagnie britannique sont A rap-
procher des décisions de libéralisa-

tion dn prix do transport aérien

prises an débat de l’été par les

compagnies internationales et de
l’offensive nouvelle de Freddie Laker,

qui vient d’ouvrir an service à bas

prix entre Londres et Los Angeles.

• SH.CJ1

. : réduction de 50%
pour les centres de vacances, —
La S-N.C.F. a décidé de rétablir

la réduction tarifaire de 50 %
accordée aux organisateurs de
centres de vacances, à compter
du 1“ octobre prochain. Le tarif

«colonies de vacances» avait été
supprimé le l" septembre dernier.

Cette réduction, rétablie & la de-
mande des ministres des trans-
ports et de la jeunesse, des sports
et des loisirs, concernera les

voyages des enfants et des jeunes
de moins de dix-huit ans. fré-

quentant les centres de vacances.
Elle ne sera pas valable certains
jours ou certaines fractions de
Journée, ainsi que pour certains

trains.

A Marseille

DEUX GENT CINQUANTE-HUIT ENTREPRISES

TRAVAILLANT SUR LE PORT FERMENT LEURS PORTES

pour protester contre la « montée de la violence »

Une délégation représentant les
dirigeants de 258 entreprises tra-
vaillant sur le part de Marseille
a été reçue Le 6 octobre par le

directeur du cabinet du préfet de
police de la ville à qui elle a fait
part de son Inquiétude « devant
la montée de la violence sur le
port ».

Les membres de la délégation
ont précisé que, « devant les
menaces d'éléments inconnus, Us
ont décidé de fermer leurs entre-
prises dès lundi ».

Ces 258 entreprises emploient
environ 2 500 personnes.

La chambre de commerce et
d’industrie de Marseille constate
de son côté, dans une motion
adoptée le 6 octobre, « une brusque
aggravation de la situation sur
le port de Marseille ». Elle fait
état dans son texte c d'entraves
à la liberté du travail, d’atteintes
à la sécurité des personnes allant

jusq".‘aux sévices corporels, de
menaces sur les 'amüles, de dété-
rioration de matériel et de spo-
liations ».

La motion précise : « Des agita-
teurs gui ne devraient pas y avoir
accès pénètrent librement dans
le port et s’y livrent imrunément
d des exactions pour rendre
Impossible le travail des entre-
prises qui exercent encore leur
activité. Une telle situation verte
atteinte, non seulement à f’ncfi-
vité portuaire, mais , à travers
celle-ci, d toutes les activités
commerciales et Industrielles de
la vüle et dv département entraî-
nant en cascades de nouveaux
licenciements. »
La chambre de commerce

demande, en conclusion, aux pou-
voirs publics de « prendre les
mesures immédiatement nécessai-
res pour protéger contre les
actions illégales ceux qui travail-
lent sur le part ».

TRENTINO
Italie

convient à tout le monde,
mab à toi en particulier.

Tous les sports d'hiver et beaucoup de neige.

Viens au Trentino.

Tu seras d'accord avec ceux qui te l'ont proposé

Trentino s le nom de tes vacance

pour InformaOwis

w \

OfnCE «AnONAI. ITAUEM DE TOURISME (E.M.l.TJ
I

23 Ru» da la Pal» „ PARIS 7SÛW . bri. aS.ftàoB
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PRQVINCIA AUTONOMA DI TRENTO
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LES ÉLECTIONS AUX COMITÉS D'ENTREPRISE EN 1976

Tassement de la C.G.T., progression de F.O.

de la C.F.D.T. et surtout des « autonomes >

Tassement de la C.G.T., qui
demeure largement majoritaire,
progression de la C.F.D.T. et
surtout de la C.G.T.-F.O. ainsi
que des organisations autonomes,
tels sont les principaux résultats
de l'enquête du ministère du
travail sur les élections en 1978
dans 12 533 comités d'entreprise
représentant 3 125 909 salariés.
Ce scrutin ayant Ueu tous les

deux ans. les résultats de 1976
doivent être comparés & ceux
de 1974 et à toutes les années
paires, encore que l'extension du
champ de l'enquête à partir
de 1074 nécessite une comparai-
son nuancée avec les enquêtes
antérieures à cette date lie
Monde du 30 octobre 1976).
Pour l'année L976, le taux de

participation aux élections des
C .E. <2 243 680 suffrages expri-
més) s'établit à 71,7 %, & niveau
relativement élevé », égal & celui
observé deux ans plus tôt. On
note cependant des variations
importantes selon les réglons, les
secteurs d'activité et les collèges
«ouvriers, employés, cadres) :

faible participation en Alsace
*87,3 7c i et dans la région pari-
sienne (69.8 %), alors que le

nombre de votants atteint son
maximum dans la région Mldi-
Pyrénées (77 %) et dans le Li-
mousin (76.4 %> : 60,5 % dans
la branche «hygiène et services
domestiques», 63.7 % dans le bâ-
timent, mais 78,6 % dans le

pétrole : 71.1 7e» dans le premier

gorie « autres syndicats s —
notamment autonomes ou catégo-
riels — qui i sont en augmenta
tien importante » (4«6 % au lieu
de 2$ % de la progression étant
très forte chez les cadres (11,4 %
au lieu de 4,8 %).
L'analysa plus détaillée — par

collège, avec distinction, selon que
les ouvriers votent ou non avec
les employés — montre que la
C.G.T. obtient la majorité abso-
lue chez les ouvriers 155,1 %) et
49.7 % quand ouvriers et employés
sont réunis dans le même collège.
A l'inversé, la CJJD.T. est mieux
implantée chez les employés
126 %' que chez les ouvriers
(183 %). Même constat pour F.O
(respectivement 15,6 % et 6,6 %)
L'enquête de 1976 montre

encore que l’Influence des divers
syndicats a évolué selon les

régions : partout la C.G.T.
demeure en tête, sauf en Alsace,
où la C.FD.T. occupe la première
place ; mais celle-ci « a conso-
lidé [nationalement ] sa deuxième
place, dans la mesure où eüe
arrive au deuxième rang derrière
la C.G.T. dans dix-neuf régions
sur vingt-deux > en 1976, alors
qu'elle n'était seconde que dans
onze régions en 1974 ». Quant â
F.O„ elle progresse dans les

réglons de Bourgogne, Mldl-Pyré-
nées. la Picardie, la Provence-
Côte d'Azur et la région pari-
sienne.
L’influence des syndicats, selon

DIX ANNÉES D’ÉLECTIONS PROFESSIONNELLES

DANS LE SECTEUR PRIVÉ

ORIGINE
ES CANDIDATURES 1966 1968 1970 1972 1974 1978

Collèges des ouvriers (et par-

fois des employés) (l" col-

lège) :

C.G.T 573 553 533 51,4 49 473
C.F.D.T 19 193 203 29.4 19,4 193
C.G.T.-F.O. ; 8 7,8 7A 7,6 8.1 9

CJ.T.C 23 23 2,6 2,6 23 2,6

Autres syndicat» S 4.8 5,9 63 8,1 63
Non-syndiqués 1S 9.4 M 12,8 143 133

collège (ouvriers et employés),
mats 74,8 % dans le deuxième
(agents de maîtrise et cadres).
Les résultats les plus intéres-

sants portent sur l'audience res-
pective des divers syndicats. La
C.G.T. demeure — et de loin —
le syndicat le plus représentatif,
maïs elle enregistre, tous collèges
confondus, une nouvelle fols un
tassement — continu depuis
1966, — la centrale recueille
41.5 % des suffrages exprimés en
1976 au lieu de 42,7 % eu 1974
(50.8 % en 1966), « cette diminu-
tion étant plus marquée dans le

premier collège ». celui des
ouvriers (473 % au lieu de 49 %)
« que dans le deuxième » (25 %
au lieu de 25.5 %), commente le

document officiel.

La C.FD.T. progresse légère-
ment (19,1 % au lieu de 18,6 7»),

avec * un accroissement plus
important dans le deuxième col-

lège » (19 % au lieu de 17,6 %).
La C.G.T.-P.O. accroît plus sen-
siblement son influence (93 % au
lieu de 8,3 %), l'augmentation
étant la plus forte dans le

deuxième collège (11,1 % au lieu

de 9.3 %). La C.G.C. se maintient
(53 7f>. mais régresse cependant
dans le deuxième collège <153 %
au lieu de 17.1 %) en obtenant
dans le seul collège des cadres
37.5 % au Heu de 36,5 %. La
CJ.T.C. reste stable et la C-F.T.
(aujourd'hui C.SJL) perd du ter-

rain (2.4 % au lieu de 3 %).
Quant aux non-syndiqués, leur

influence régresse (143 % au lieu

de 19.1 7o). et surtout chez les

cadres (17,8 % au lieu de 23.8 %t.
Avec F.O. et la C.FD.T., les

gagnants appartiennent à la caté-

lés secteurs d’activité, s’est quel-
que peu modifiée : progression de
la C.G.T. dans les commerces ali-

mentaires et les banques, main-
tien dans le bâtiment, mais baisse
sensible dans la construction élec-
trique (45,7 % au lieu de 48.7 75)
et dans les Industries polygraphi-
ques (52,5 % au lieu de 55,5 ÇJ).

La C.FD.T. progresse un peu
partout (sauf dans le textile),
mais surtout dans la chimie, dans
les Industries polygraphiques
(12.3 % au lieu de 93 %) et la
chimie (21.2 % au lieu de 19,1 %).
F.O. améliore le plus nettement

son score dans la construction
électrique (8.3 % au lieu de
6,1 %).
Uh autre renseignement, appa-

remment paradoxal, porte sur la
répartition des sièges : tous col-
lèges confondus, les non-syndi-
qués, avec 14.6 % des voix, en-
lèvent 32.2 % des 18 663 sièges,
devançant ainsi la C.G.T. (31,8 7»

des sièges) et la C.F.D.T. (153 %)
Les non-syndiqués obtiennent, de
la sorte, un siège pour 17,6 suf-
frages, alors qu'il en faut 50,6

pour la C.G.T, 48,7 pour la

CJJD.T. et 50,5 pour F.O
e Cet état de fait, commente

le ministère du travail, tient no-
tamment à la différence d'im-
plantation des syndicats et des
non-syndiqués selon la taille des
entreprises et selon les collèges.

En outre, au fait qu'au second
tour de scrutin, auquel les non-
syndiqués peuvent participer.

VattrïbutUm de sièges, quel que
soit lé nombre de suffrages expri-
més. se traduit par une sur-re-
présentativité relative de ce
groupe. » — J.-P. D.

LES RÉSULTATS PAR CATÉGORIES EN 1976

C.G.T
C-F.D.T
C.G.T.-F.O. ...
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JM. Maire reproche au P.S. de n'avoir pas vu

les aspects positifs de la loi sur les prud'hommes

.
Poursuivre le développement de

l'action et amener M. Barre à
cesser de freiner les négociations
avec le patronat ont été les prin-
cipales préoccupations du bureau
de la C-FD.T., réuni les 5 et
8 octobre. Devant la presse,
Mme Laot, membre de la com-
mission exécutive, a annoncé le

6 octobre que la centrale allait
demander audience au premier
ministre. Mais ce n'est pas seule-
ment avec le gouvernement et le
patronat que la politique d’action
de la C.F.D.T. rencontre des dif-
ficultés. ML. Edmond Maire n'a
pas mâcbé ses mots, vendredi, â
l’adresse du F.S. et de la C.G.T.
Parlant d’abord de la réforme

des prud'hommes, le secrétaire
généra) de la CJD.T. a dit que,
malgré ses Insuffisances, cette loi

était positive car elle générali-
sait la juridiction et en accélé-
rait le fonctionnement. Le PB.,
en votant contre comme les com-
munistes, « a fait preuve de sa
méconnaissance des dossiers et

de sa faiblesse vis-à-vis du P.C.
et de la C.G.T. Chaque fois que
nous avons cédé devant le P.C..
on a constaté un renforcement
de sa volonté hégémonique et de
sO nsectarisme. L’unité ne peut
faire l'économie d'un certain nom-
bre cCaffrontementB », a dit
M. Maire. *Le PS. parait ne
connaître les prud'hommes qu'à
travers les avocats ; nous, c'est à
travers les travailleurs.»

AFFAIRES

LES FRÈRES WILLOT RENDENT

HOMMAGE A LA «CONDUITE

EXEMPLAIRE» DES TRAVAIL-

LEURS DU GROUPE BOUSSAC.

fDe notre correspondant.)

Spinal — Le conseil général

la signature du contrat de loca-
tion-gérance du groupe Boussac,
les Sus des cités ou sont im-
plantées des Hsin«»s dont ils sont
propriétaires, ainsi qu’une délé-
gation CX5.T.-CF3.T.
A l'issue de ces deux rencon-

tres, mm, Jean-Pierre et Antoine
Willot ont réaffirmé devant la

presse c leur volonté de tenir tous
leurs engagements .et de main-
tenir l'emploi ». Us ont par ail-

leurs déclaré qu'ils croyaient en
l’avenir du textile français, en
particulier pour les produits éla-

borés, les fabrications «standard »
ayant du mal â se maintenir.
MM. Willot ont rendu hommage
aux travailleurs de chez Bous-
sac « pour leur conduite exem-
plaire ». Us les rencontreront le

20 octobre à l’occasion d'une réu-
nion extraordinaire du comité
ecntral d'entreprise.
Les organisations syndicales se

sont déclarées « sceptiques ».

s Cette réunion, a déclaré M. La-
roche, de l’union départementale
CXî.T^ n’a apporté aucune
réponse aux problèmes posés
concernant notamment le main-
tien de l’emploi dans l’avenir. »

y. a

ELECTROLUX

VA RACHETER LINCOLN
Le groupe suédois Electrolux

(11 milliards de francs de chiffre
d'affaires) a l’Intention d’étendre

ses activités en France où II

occupe déjà une position Impor-
tante dans l’électroménager de-
puis les prises de contrôle en 1976

de Tornado et en 1975 d’Arthur-
Martin.

Blectrolux va prendre une p&r-

Assurances

O M. Michel Gaudet, présidait

de la Fédération française des

sociétés d’assurances, a été élu

président du Comité européen des
assurances, en remplacement de

M. Fabio Padoa (Italie).

Conjoncture

• La situation hebdomadaire

de la Banque de France au
28 septembre reflète le rembour-
sement anticipé effectué par l’Ita-

lie de la quatrième et dernière

échéance trimestrielle du prêt à
moyen terme que lui avaient

consenti ses partenaires de la

C-E-E. le 18 décembre 1974. Il en .

FAITS ET CHIFFRES

résulte une . augmentation de
551 millions de francs (contre-
valeur au bilan de la Banque de
121.6 millions de dollars) des
avoirs en devises, comptabilisés
sous la rubrique: «disponibilités
à vue & l’étranger». Le poste
« avances du Fonds de stabili-

sation des changes», qui avait
pris en charge la créance sur
l'Italie, est diminué d’autant.

Industrie

C Les cinq cents premières
entreprises européennes. — Le
magasine Fiston publie dans son
numéro d’octobre le classement

des cinq cents premières entre-
prises européennes (réalisant un
chiffre d’affaires minimum de
32C millions de francs). La
Grande-Bretagne, avec 122.5 so-

ciétés (une « binationale » compte
pour uns moitié), précède l’Alle-

magne fédérale (121) et la France
(75.5). Les variations des taux de
change ont joué un rôle non. né-
gligeable dans le classement,
notamment pour la première
place de la Grande-Bretagne, en
raison du réajustement de la livre

jttix rapport au dollar.

La première entreprise euro-
péenne est toujours Royal Dutch-
ShéU, devant Britlsh Petroleum
.et Unhever ; la première société

française, la Compagnie française

dès pétroles, n’est que la dou-
zième européenne.

Dans la circonstance, a pour-
suivi M. Maire, le PB. n’a fait
que manifester son opposition au
gouvernement. Le P.C. défend, lui.

« une rente de situation gagnée
par la C.G.T. ». En effet, selon la

C.FD.T., les cêgétlstes détien-
draient environ 70 % des sièges
de La prud’homie, contre 20 %
aux cédéliâtes, le reste allant aux
autres syndicats ou candidatures
libres. Le vote à la proportionnelle
prévu par le nouveau texte va
donner une répartition des sièges
plus conforme à IImportance des
divers cousants syndicaux.
Autre difficulté, a poursuivi

M. Maire, les rapports entre la
CPJD.T. et la C.G.T. Celle-ci.

dit-il, depuis réchec de la der-
nière rencontre, pratique le lan-
gage de s l’intoxication » en affir-

mant qu’elle est à la base de 80 %
des actions. « La lutte sociale
n’est pas une distribution de
prix », disent les cédétistes, en
refusant de dénombrer leurs
propres actions revendicatives.

L’objectif de la C.G.T. est de
« plaquer [sur la réalité soclalel
«— wtintipe le 15 novembre »,

tendant à une mobilisation dont
e parait estimer qu’elle

est voulue par le P.C.
Le leader cédétiste reproche

à la C.G.T. d’avoir donné
des directives à ses militants pour
recenser les organisations C-FD.T.
qui émettraient des doutes sur le

bien-fondé de l’attitude de leur
centrale. « Mous «tuions bien, a
conclut ML Maire, que la mise à
l’épreuve d’une politique d’action
allait jeter un pavé dans la mare
de la gauche. » — J. R.

• La C.G.T. et la réforme des
prud’hommes. — La C.G.T. va
demander aux partis de gauche
de M-foir le Conseil constitu-
tionnel sur le projet de loi

réorganisant la Juridiction pru-
d'homale, voté en première
lecture le 5 octobre, contre les

voix du RCF*, et du PJ&. Cette
réforme, déclare la C.G.T., « trans-
forme les prud’hommes en
8 machine de guerre » contre les

travailleurs et les syndicats
représentatifs ».

• ERRATUM. — Une coquille
a faussé le sens d'une évaluation
faite dans l'article sur le 8 Débat
sans précédent & la C.G.T. pour
préparer le congrès national »
publié dans le Monde du 7 octo-
bre. Nous avons écrit que la cen-
trale dénombrait deux cent seize
débats ou réunions, auxquels
avaient participé cinq cent cin-
quante-trois personnes ; c'est évi-
demment 8 cinq male cent cin-
quante-trois personnes » qu'il fal-
lait lire.

AGRICULTURE

Le comité d'action viticole de l'Aude

a perdu la bataille de la «chaptalisation sauvage»

De notre correspondant

Carcassonne. — Le comité d’ac-
tion viticole de l’Aude a perdu la

bataille de la chaptalisation, qu’il
avait décidé d'engager à la suite
de l'Interdiction de cette techni-
que, confirmée par le ministre de
l’agriculture, le 26 septembre à
Montpellier.
Depuis quelques années, les

viticulteurs du Midi réclament le

droit de chaptaliser, c'est-à-dire
d'enrichir leur vin avec du sucre.
En 1977, dans l'Aude, 70% des
viticulteurs s'étalent prononcés
pour la chaptalisation. Le syndi-
cat unique des producteurs de vin
de table, se proclaant hors la
loi. passa à l'action et, malgré
l’interdiction officielle, distribua
le sucre à ses adhérents dans une
clandestinité tout à fait rela-
tive.

Son exemple fit tâche d'huile.
Cette année, les mauvaises condi-
tions climatiques aidant, la fédé-
ration départementale des caves
coopératives, jusqu'ici hostile A la
chaptalisation, s’est prononcée
pour la méthode. A son tour, le

comité d'action viticole de l'Aude
s’est engagé à fond dans l'affaire,

décidant, au milieu d'août, de
conduire lui-même les opérations,
au service de tous les viticul-
teurs sans exception.

8 C’était tout le département ou
rien », dira M. André Cases, l'un
des animateurs les plus écoutés
du CAV. En effet, six mille viti-
culteurs. environ, soit 90 % de la

coopération et 50 % des isolés, ont
souscrit & l'opération. En peu de
jours, le comité d'action a
recueilli 2 milliards de centimes
représentant une 8 commande »
de 7 500 tonnes de sucre. Mais il

n'a pas été simple de trouver des
fournisseurs.

Dans un premier temps, les
demandes des émissaires du CAV
avaient été reçues avec 8 bienveil-
lance ». Mais U y a quinze jours,
lorsqu'ils reprirent contact, les

négociateurs sentirent une cer-
taine réticence de la part des
sucriers qui avouèrent finale-
ment avoir c subis des pressions
du pouvoir ». Un fournisseur de
la Somme accepta finalement de
livrer le sucre, à condition de
traiter avec le CAV à travers une
e structure d’accueil ». Celle-ci
fut vite créée et un contrat en
bonne et due forme, portant sur
une commande de 5 000 tonnes de
sucre, signé. Mardi 3 octobre,
vlngt-slx camions prirent la route
du Nord.
Us revinrent vides. Le mercredi

matin, le fournisseur avertit le

oomité d’action qu’il venait de
subir de nouvelles pressions et
était dans l'impossibilité de rem-

plir son contrat : n préférait donc
le rompre.

Pour des milliers de viticulteurs
audois, la déception est grande.
8 Je ne pensais pas que les pou-
voirs publics pouvaient aüer aussi
loin dans la barsease », a dit l’un
d'entre eux. Quant à M. André
Gazes, il voit là 8 la preuve par
neuf que le pouvoir fait une poli-
tique de division pour * casser »
la viticulture du Midi ». Car le

syndicat unique des producteurs
de vins de table qui. comme l’an-
née dernière, organise une opéra-
tion de chaptalisation dans son
secteur, n'est, lui. pas inquiété.
U a déjà la 8 matière première »
et travaille dans l'ombre.

Pour le Comité d'action viticole,
la chose est claire : le pouvoir a
décidé de 8 conserver rexclusi-
vité de la fraude à quelques-uns
de ses supporters

. pensant obtenir
ainsi une implantation électorale
dans le département de TAude ».

• L’opération ebeurre de
Noël », destinée parmi d'autres
mesures a réduire les stocks de
beurre de la c erl, est recon-
duite. La plaquette ou le rouleau
de beurre portant la mention
« beurre de vente spèciale CJ3.E. »
sera vendu 3.30 F les 250 gram-
mes et 6.60 F les 500 grammes.
L'arrêté du Bulletin officiel des
services et des prix précise qu’il
s'agit de prix limites de vente au
détail et que la mention 8 prix
maximum T.T.C. » doit figurer
sur l'emballage.

AUTOMOBILE
• Les automobiles neuves ou

d’occasion devront porter, en cas
de vente, une étiquette informa-
tive indiquant la marque, le type
et le millésime de l'année modèle

S
our les véhicules neufs, et la
aie de première mise en circu-

lation ainsi que le kilométrage
pour les véhicules d'occasion. Ces
caractéristiques devront égale-
ment être mentionnées sur tous
les documents accompagnant la
vente. C’est ce que prévoit un.
décret publié vendredi 6 octobre
an- Journal officiel. Cette mesure
s'inscrit dans le cadre d'une série
d’actions en faveur de la protec-
tion du consommateur gue compte
mener la direction générale de
la concurrence et de la consom-
mation, ainsi que l'a annoncé le
5 octobre son directeur général,
M. Blanc.

» r
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ÉTRANGER LA SEMAINE FINANCIÈRE

MALGRÉ LES LITIGES ENTRE EXPERTS

la négociation entre la Grèce et la C.E.E.

se dénude normalement
De notre correspondant

Bruxelles (Communautés européennes). — Assiste-t-on & une
Imisque montée de tension dans la négociation d'adhésion entre la
Grèce et la Communauté européenne? Le bruit en aoaif couru à
Bruxelles, nourri par l’existence d’un différend — très réel — surgi
au niveau des experts sur Vopportunité de prévoir une période de
transition relativement longue dans le secteur agricole. Le voyage
de M. Jenkins, président de la Commission, la semaine passée, à
Athènes

, ainsi que la visite â Bruxelles le 5 octobre de MM. Boutas
et Eontogeorgis, ministres respectivement de l'agriculture et des
affaires européennes, ont, semble-t-il, permis de dissiper cette brève
passe de mauvaise humeur.

A Athènes, le premier ministre agricole. Il n’y a plus de dos-
grec, M. Caramanüs, a montré par siers & examiner où l’on poisse
son accueil et ses propos, qu'il Imaginer une querelle sérieuse
n'y avait aucun changement de entre la CJ2JB. et Athènes. L’ac- 1

cap, que son souci demeurait cès des Grecs aux différents fonds
d'aplanir les problèmes qui ris- européens (fonds régional, fonds
queralent de retarder l'entrée de social) est une question lmpor-
son pays dans la C.E.E. M. jen- tante, mais qui peut être réglée
teins, de son côté, a fait observer sans conflit

?
ue le calendrier prévu pourrait Les seules vraies raisons d'in-
tre tenu — & savoir la négocia- certitude quant au respect du

tion terminée pour l'essentiel à calendrier résultent des disputes
la fin de l’année — à la condition internes des Neuf avec, en arrière-
que les Grecs fassent preuve plan, l’organisation de la Commu-
d'une certaine souplesse, évitant nauté à douze. Les Français et les
les prises de position provoca- Anglais sont particulièrement
trices. comme celle qui consiste attentifs aux règles instltution-
à prétendre qu'une période de nelles : comment votera-t-on
transition agricole n’est pas dans la communauté élargie ? La
nécessaire. simple extrapolation des règles
M. Jenkins et ses interlocuteurs actuelles — ce que propose la

athéniens ont tiré une leçon de commission — ferait que deux
tactique de l'incident qu'ils étaient grands pays ne disposeraient plus
en train de régler... en temps de la minorité de blocage. C'est
voulu. H convient d'éviter que les une perspective que Londres et
différends se développent au Paris, au moins pour l'Instant,
point d'en arriver à des positions refusent. Faut-il dire que ces
crispées. Les litiges doivent donc guerres de religion ne passionnent
être réglés par des contacts poli- pas encore Athènes ?

tiques discrets, qui. dans la der- Le souci des Allemands a
niére phase de la négociation, trait à la libre circulation des
vont devoir s'inbenslfier. travailleurs : Ils voudraient une

C'est une visite d'orientation période de transition très longue
de cette nature que MM. Boutos avec, en tète, l'idée de se pro-
et Kontogeorgls viennent de téger demain, par une disposition
rendre à Bruxelles. Le commis- analogue, contre une arrivée mas-
saire européen chargé de l'èlar- slve de travailleurs portugais et
glssement, M. Natall, en a retiré espagnols.
l'impression qu'Us étaient disposés LTSspagne était, en effet, pré-
à admettre l'Idée d'une période de sente dans le débat, seule vérl-

transltion en agriculture. De son table préoccupation, en raison
côté, la Commission fera sur ce de son poids, des gouvernements
oint des propositions précises, des Neuf. Longtemps les Grecs

quelque chose de très classique, ciation ne soit retardée à cause
ressemblant à s'y méprendre à de la candidature espagnole. La
ce qui avait été mis sur pied lors tentation de * globaliser » les

de l'adhésion du Royaume-Unis, trois négociations se Justifiait aux
du Danemark et de l'Irlande, yeux de certains des Neuf par le

Elle croit qu'une période de tran- souci de ne pas accepter avec les

sitlon de cinq à sept ans (mais Grecs des solutions qui seraient
cinq ans suffiraient, dlt-on dans insupportables, si on les accor-
l'entourage de M. Gundelach. le dalt aux Espagnols. Les choses
commissaire chargé des affaires ne se présentent plus ainsi. Au
agricoles) est une bonne chose contraire, pour garder les mains
pour atténuer les problèmes qui libres A l'égard de Madrid, les

vont se poser des deux côtés. gouvernements membres, ou du
H n'y a IA rien de choquant moins ceux que le problème de

pour les Grecs, même si leur l'entrée de l’Espagne préoccupe

impatience n'y trouve pas tout à Je plus, ont maintenant tendance

fait son compte. La session min te- à hâter la négociation grecque,

térielle de négociation CBE.- afin d éviter les chevauchements.

Grèce qui devait se tenir A U sera plus facile ainsi, pensent-

Luxeràbourg le 16 octobre, sera Ils, de distinguer les deux affaires

ajournée parce que l'état d'avan- et. de contester aux Espagnols le

cernent des dossiers ne Justifie droit de se prévaloir du « modèle »

pas une rencontre A ce niveau, grec. Ce calcul est peut-être sim-

ulais ce sera un ajournement sans P'“te mais 11 est cette fols favo-

drame. compensé par l’annonce de râble aux mtêrete a Athènes,

plusieurs rendez-vous ministériels PHILIPPE LEMAITRE.
en novembre et décembre, de telle

sorte que, pour l'essentiel, les né- [“

gaciations soient effectivement % RECTIFICATIONS. — Dans
achevées le 19 décembre et qu’il l’article sur les produits textiles

ne reste plus que des points méditerranéens publié dans le

mineure A régler en Janvier et Monde daté du 6 octobre, 11 fal-

fèvrier. En comptant ensuite trois lait lire : « ... a décidé de sérieu-

ou quatre mois pour la rédaction sememt discipliner ses importa-
de l'acte d’adhésion, cela rend Lions » et non discriminer. De
la signature possible comme même 11 fallait lire : « négo-
espêrè. avant l’été. dations ayant lieu parfois avec

51, comme on le pressent, un les industriels » et non les pays
compromis se dessine sur l’affaire industriels.

• RECTIFICATIONS. — Dans
l'article sur les produits textiles

méditerranéens publié dans le

Monde daté du B octobre, 11 fal-
lait lire : « ... a décidé de sérieu-
sement discipliner ses importa-
tions » et non discriminer. De
même 11 fallait lire : « négo-
ciations ayant lieu parfois avec
les industriels » et non les pays
industriels.

Pour réduire

le déséquilibre commercial

Japon - Efafs-Unis

UNE MISSION AMÉRICAINE

«DÉBARQUE» A TOKYO
(De notre correspondant.)

Tokyo. — Une importante mis-
sion commerciale américaine —
cent quarante membres — est
arrivée A Tokyo, pour essayer de
remédier au déséquilibre de plus
en plus grave des échanges entre
les Etats-Unis et le Japon. L'excé-
dent commercial Japonais vis-à-
vis des Américains s'est élevé, en
1977. à 8 milliards de dollars. Il

dépassera cette année les 10 mil-
liards sur un excèdent commer-
cial d’environ 25 milliards de
dollars.

C'est la première fois que les

Etats-Unis dépêchent A l'étranger
une mission de cette importance,
ce qui témoigne de leurs préoccu-
pations. Mme Juanlta K reps,
secrétaire au commerce, qui en
fait parue, a déclaré, au cours
d'une conférence de presse :

« Notre obfeetif est d'apprendre
comment vendre au Japon et
quoi. » un peu acidement, elle a
ajouté : « Depuis des années, on
nous dit que nous autres Améri-
cains ne comprenons pas la façon
de faire des affaires au Japon et
que notre ignorance et notre né-
gligence sont les causes de la fai-
blesse de nos ventes. Qu’a s’agisse
d’un fait ou d’une impression,
nous sommes ici pour y re-
médier. »
La visite de la mission amé-

ricaine constitue le pendant à la
mission japonaise qui s’est rendue
aux Etats-Unis en mars dernier et
a permis la signature de contrats
d'importations pour une valeur de
2 milliards de dollars. Dirigée par
le président de Texas Instruments
Inc., elle est composée essentielle-
ment de dirigeants de petites et
moyennes entreprises. Les Améri-
cains ont d'ores et déjà fait trois
mille cinq cents propositions de
ventes aux Japonais,
Le gouvernement Fukuda a pré-

paré avec minutie cette visite. Les
Japonais sont en effet préoccupés
par les menaces brandies par les
Américains. L’approbation, ven-
dredi 29 septembre, par le Sénat
d’un amendement au « Tra.de
Act » de 1974, visant à exclure les
textiles de la négociation du
GATT sur la réduction des tarifs
douaniers, est ressentie & Tokyo
comme un avertissement. Même
si cet amendement était adopté
par la Chambre des représentants,
a souligné Mme Krep6, le prési-
dent Carter pourrait toujours blo-
quer la procédure par un veto.
L'attitude du Sénat n'en montre
pas moins qu’un accroissement
des Importations japonaises dé-
tendrait l'atmosphère.
Dans les milieux américains de

Tokyo, on a en général l'impres-
sion que le Japon a fait des
efforts poux faciliter l'entrée des
produits étrangers, afin de remé-
dier au problème posé par la mé-
diocrité des réseaux de distribu-
tion. Les Américains ont. en
général, choisi de s’associer A des
fabricants locaux. C’est notam-
ment le cas des constructeurs
automobiles.
En fait, le problème, pour les

Etats-Unis comme pour l’Europe,
c’est que peu d’industriels sont in-
téressés par l’exportation au Ja-
pon. Selon l’ambassade améri-
caine. U y a vingt-cinq mille
sociétés aux Etats-Unis qui ont
potentiellement des chances de
vendre sur le marché japonais :

deux mille cinq cents seulement
le font effectivement.

PHILIPPE PONS.

(Publicité)

ARGENTINE REPUBLIC MINISTRY OF ECONOMY

HIDRONOR
Hidroeletrîca Patagonica Sociedad Anonima

Alicopa Complex
Alicura Hydroelecfric Project

Contract n° 533 - Civil Engineering Works
PrequaliHcatlon of Contractons

In order ta select Contractera (rom whom national and International tendera wlll be called

to construct the main civil engineering Works lor me abova contract, HIDRONOR SA wiJI reçoive

and analyse the qualifications and référencés trom thosa firms and con9ortla of flrms from

tnember countrles of Interamerican Development Bank (IDB) triât hâve adéquats technical end
financial capaclty and wlsh to t3ke part In Uie call of tendera.

HIDRONOR SA has started negotiatîons with Interamerlcan Development Bank fn order

to obtain the necessary loans lo finance the Works and it will take IntO account the rules of such

entity, when carrylng out the prequalificaiion and call of tenders.

The procedure of submltting these details Is aet out in e prequallfîcation document whicb
may be obtained from HIDRONOR SA., Av. Leandro N. Aient 1C74. 1001 Buenos Alrea, Argentine

Republie and at the main offices of Electrowatt Engineering Services Ud., P.O. Box. 8022 Zurich,

Belferlve-strasse, 36, Swltzeriand and SWECO A.B. - P.O. Box 5038 - 2, Llnnegalan. S-102 41

Stockholm 5, Sweden, from October 9, 1678.

The envelopes cantalnfng the qualifications and references of the flrms or consortla concemed
mus! be submltted to Leandro N. Alem 1074. 3rd. Floor, 1001 Buenos Aires. Argentine Republic,

before 5 p.m.. November 30. 1978.

The conlraet In éludas the followlng worfes:

a) Construction of an earth flll dam. approxfmately 115 m hlgh and 880 m long at crut,

on the Umay River.

b) A 750 MW powerhouse.

c) A splllway of an approxlmale capaclty of 3000 cumecs.

d) Two tunnels for river diversion of about 9 m diameter and 750 m long.

e) A discharge canal, downstream the powerhouse, of approximateiy 110 m wlde and 8 km long.

f) Auxillaiy works.

SUR LES MARCHÉS DES CHANGES

Faiblesse du dollar — Repli du franc suisse

au profit du deutschemark

Nouvel accès de faiblesse du
DOLLAR avec un léger raffer-
missement en fin de semaine, vif

repli du FRANC SUISSE après
l’annonce des mesures prises par
les autorités helvétiques et. sur-
tout, les interventions massives
des banques centrales, hausse du
DEUTSCHEMARK, très recher-
ché : tels ont été les faits mar-
quants d’une semaine encore très
nerveuse sur les marchés des
changes.

Lundi, le repli du FRANC
SUISSE, largement amorcé dès
le Jeudi précédent dans l’attente
des mesures que devaient prendre
les autorités monétaires helvéti-
ques, s'accentuait A l'annonce des-
dites mesures : interventions
« vigoureuses » sur le cours du
DOLLAR, avec « l'aide d'instituts
d'émission proches dans la me-
sure où les actions menées en
commun ne vont pas A l'encontre
de leurs objectifs monétaires » ;

stimulation des exportations de
capitaux, seule la moitié des mon-
tants en FRANCS SUISSES de-
vant être convertie à la Banque
nationale, et l’autre moitié pou-
vant l’être sur le marché ; assou-
plissement de la règlementation
restrictive régissant les place-
ments étrangers en Suisse (auto-
risation de réinvestir le montant
des ventes de titres) ; baisse des
taux d'intérêt.

immédiatement, le DOLLAR
bondissait à Zurich de 1.55 FS
pour revenir A 1,54 FS, tandis que
le FRANC SUISSE retenait à
Francfort de 1,25 DM a 1.21 DM.
et. A Paris, de 2,80 F A 2,72 F. La
spéculation, en fait, quittait le

FRANC SUISSE pour se porter
sur le DEUTSCHEMARK.
On allait s’en apercevoir dès

l’après-mldl du mardi, et surtout
dans la Journée de mercredi, où
le DOLLAR subissait une forte
rechute, et établissait un nouveau
record de baisse A Francfort au-
dessous de 1.90 DM.
A Zurich, le billet vert retom-

bait A 1,56 franc suisse malgré
les achats massifs de la Banque
nationale suisse (B.N.S.) : plu-
sieurs centaines de milliers de
dollars par séance. La B.N.S. In-
tervenait également, avec le

concours actif de la Bundesbank,
pour « défendre » la parité de
1.25 deutschemark pour 1 franc
suisse 1O.8O FS pour 1 DM), n
faut dire qu’un certain scepti-
cisme s’était tout de suite ma-
nifesté A l'égard des mesures
prises par la B.NB. Ainsi
M. Hanselmann. directeur géné-
ral de l’Union de banque suisse
iU.B.S.) déclarait & Zurich que
ces mesures ne pourraient servir
qu'A gagner du temps, faute d'at-
taquer le Droblème â fond, c'est-
à-dire réduire l'excédent de la
balance suisse des revenus (5,5 fi

du P-N3. contre 0.7 % pour la

RFA. : inacceptable, selon

M. Hanselmann). et de prendre
des mesures pour empêcher que
les 60 milliards de FS détenus par
les étrangers ne reviennent bru-
talement en Suisse, en cas de
panique (une véritable bombe à
retardement). En outre, le direc-

teur général de 1T7.B.S. critiquait

vivement les mesures restrictives

édictées depuis plusieurs années
(Intérêt négatif, etc.), qui ont
eu l'effet inverse de ce qui était
souhaité, et doivent donc être
assouplies.
Ajoutons que. selon M. Ho-

negger, ministre fédéral de l'éco-
nomie, la Suisse devrait participer
au nouveau système monétaire
européen. Il a même précisé que

fret, volt un vigoureux redresse-
ment du DOLLAR après les

élections de novembre prochain
aux Etats-Unis, grâce à l'action
décisive d’un Carter « léonin s
(politique des prix et des salaires
« & l'anglaise », sanctions contre
le Japon. etc.i. L'autre, M. Mil-
ton Friedman, estime que la
politique de forte croissance
monétaire suivie par la Maison
Blanche ne laissait plus de choix
satisfaisant avant l'élection pré-
sidentielle de 1980 ; en attendant,
c'était, soit le coup de frein.
Avec la récession et l’Inflation à
8 %-12 ?r. soit le laxisme avec
une inflation à 10 ^i-15 % en
1980, et la récession en 1981.
Très logiquement, le report de la

Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à fautre
(La ligne inférieure donne ceux de la semaine precedente.)

Livre S U.5.

Amsterdam

Mil» J"""
H 162442

Franc
français

Franc
suisse

Mark
Franc
balge

8,5062 •3,1410 3,7629 59.3753

8JS3S7 3,0467 3.6245 60.3037

23,2828 53,0517 52.6315 34355

23.094 G 61,7249 51 .5995 34701

270,80 226.05 144262

280,25 223,42 14.1595

36,9266 — 83,4736 54901

35.6812 — 79.7213 5.0523

44-2374 119.7982 6.3375

44.7575 1254368 — 64374

6,3802 18,9029 15,7789

7.8623 19.7928 15.7791 —
48.1490 130.3909 108,8121 6.8979

48.5450 138.0517 1OSA623 6.8737

191,1525
190,3002

517,65
53343

43240
42548

274849
26.9457

.
—... c U— m» wuiü-B piwiiun sur ir» marenea

orricletedea changes. En conséquence. A Paris, lea prix Indiqués représentent
L* At }

aoUar' de 1 »vre. de 100 deutschemark s.
de 100 florins, de 100 francs belges et de 1000 lires.

des contacts avalent déjà été pris
avec les Etats membres, et que
la France se montrait très réti-
cente. redoutant que l’Inclusion
du FRANC SUISSE dans ledit
système ne «tire» vers le haut
les cours de l’ECU et ne rende
la situation Intenable...

Jeudi et vendredi, le DOLLAR,
d'abord faible, notamment à
Francfort (1,89 DM) se raffermis-
sait légèrement grâce aux Inter-
ventions des banques centrales
iplus de l milliard de dollars
dans la semaine pour la B.N.S.),
et en dépit d'une très forte hausse
des prix de gros américains en
septembre (+ 0,9 %, et + 1,7 %
pour les produits alimentaires).
Four l’avenir proche, citons

deux opinions de deux écono-
mistes Américains : l’un. M. Rin-

spécolatlon sur le DEUTSCHE-
MARK accroissait la tension au
sein du c serpent », notamment
aux dépens du FRANC BELGE,
tombant une fols de plus au
P 1 an c h er par rapport au
DEUTSCHEMARK, tandis que le
FLORIN se redressait grâce aux
mesures prises par la Banque
centrale des Pays-Bas.
A Parts, le DOLLAR est bien

revenu de 4.33 P à 4.2950. après
même 4J)7 F. mais le coure du
DEUTSCHEMARK est remonté
de 2J350 F à 2J6 F.
Sur le marché de l'or, de nou-

veaux records ont été battus,
avec l'once à 223-224 dollars et
de3 transactions nourries. La
vingt-sixième vente du FJUJ.
s’est faite au prix sans précédent
de 223,68 dollars l’once. — F. R.

LES MATIERES PREMIÈRES

SENSIBLE HAUSSE DU PLOMB ET DU PLATINE
METAUX. — Pour la première

foie depuis mai 1977, les court du
plomb, en hausse de 1S % ont
crevé le plafond des 400 livres par
tonne au Métal Exchange de Lon-
dres. Le prix du métal au comp-
tant est même supérieur de 8 livres

par tonne d relui du terme, situa-
tion provoquée par une pénurie de
disponibilités. La demande mondiale
de métal est supérieure aux pré-
visions.

Flambée des prix du platine sur
le marché libre de Londres où ils

atteignent 150 livres l’once trop, un
niveau record. En l’espace de neuf
mois, la hausse atteint 45 %. On
producteur sud-africain vient de
relever de 10 dollars par once trop
le prix de Km métal pour le por-
ter d 260 dollars. En l’absence d’of-
fre de métal soviétique — VUJtAA.
est le second producteur mondial
— les achats parfois importants
émanant de (a Suisse et du Japon
ont été" satisfaits, mais à des cours
de plus en plus élevés.

Nouvelle avance des cours du cvi-
vre à Londres. Plusieurs facteurs
se sont conjugués pour entretenir

cette hausse : diminution persis-
tante des stocks britanniqes de
métal, réduction envisagée de 50 %
des livraisons de métal zambien en
1979, majoration du prix du métal
raffiné par certains producteur!
américains.

Reprise des cours de l'étain tant
d Londres qu'A Penang. Le déficit

mondial de production pour 2978

serait inférieur à 10000 tonnes.

La hausse se poursuit sur les

cours du dnc à Londres. Les pro-

MARCHÉ LIBRE DE L'OR

ductevrs américains ont relevé de
2 cents le prix de leur métal.

CAOUTCHOUC, — Les cours du
naturel Ont atteint à nouveau leurs
niveaux records de 1951 à Londres.
La majoration du prix du synthé-
tique. des achats pour compte chi-
nois et bulgare, sont à l’origine de
cette hausse. En outre, la produc-
tion malaise des six premiers mois
a diminué de 4% par rapport au
semestre correspondant de 1977.
DENREES. — Le sucre a conso-

lidé son avance précédente sur les
places commerciales. La production
mondiale de la campagne 1978-1979
est évaluée A 9l millions de ton-
ne*. Elle est inférieure de 27 mil-
lions de tonnes A la précédente.

C’est la récolte de cannes qui enre-
gistre la plus sensible diminution.

Lee coure des matières premières
seront publiées dans la première
édition du k Monde n daté .10-».

LE MARCHÉ MONÉTA IRE

Les taux ou les quantités ?
Sachant que parmi les prinel- nétalre : entrées de devises (

CODAS

29 9

COOK
6 ia

Or fto (kilo ci ban»). 29860 38500 ..

— {kilo en riafirt)

.

2993S 3849a .

Plies française (28 frj 260 1 0 2SS 28

Pièce française (18 frj 323 56. 217 80

Pièce suisse (20 fr.j - 2S9 50 358 ..

Union latine (20 fr.) .

.

235 10! 215 20

• Pièce tamis. (20 fr.) ses 195

Sonveral» 258 20 259 50
• Souverain Elizabetb 1 2SI 19 278 ..

• Deoti-MLnarafn — 315 31 S 20
Piles da 70 dollars .. 1242 8^ 1274 10
— 10 dollars .. 6SS 20

1

838— 5 dollars .. 459 417 SB— 50 essai ... 1188 50 1179 GO
• — 20 nurts ... 344 1 344— 10 llsrlns... 235 sa 239 ..

• — 5 roubles .. 145 ..| 149 .

pales contreparties de la masse
monétaire figurent les crédits
accordés par les banques, et dési-
rant limiter la croissance de
ladite tuasse monétaire pour
lutter contre VInnation, les auto-
rités responsables peuvent agir
sur l'expansion de ces crédits de
deux façons : renchérir leurs taux
pour décourager les emprunteurs,
ou contingenter leur délivrance.
Aux Etats-Unis, c’est la méthode
par les taux qui est traditionnel-
lement employée, A l'heure
actuelle,' la croissance accélérée
de la masse monétaire (+13%
pour M 1 et + 12 % pour M 2 en
deux mois au lieu de 6,5 % et 9 %
Jugés souhaitables), conjuguée
avec une boulimie de demande
de crédits bancaires, va sa.n«
doute contraindre le FED &
donner un autre tour de vis. Le
taux interbancaire frôle 9 %
contre 8,5 % précédemment, et le
vrima rate va probablement
atteindre et déborder lo %. De
bons experts le voient plafonner
en février prochain., si l’Infla-
tion recule.

c
'

est la méthode
quantitative qui va continuer
a être appliquée puisque l’aug-
mentation de la masse monétaire

rora*
de

f
tre

îîf
06 à H % pour

1979 contre 12 % en 1978 par

« b» FIS en croissance^ environ, tse qui cons-
“*1, toar Pour yarriver. U convient de peser sur

les contreparties de la masse mo-

nétaire : entrées de devises (mais
elles sont nécessaires); déficit
budgétaire (mais U « doit » rester
important) ; restent les crédits
des banques, dont la progression
globale, fixée à un peu plus de
13 % eu 1978, va être ramenée
à un point en dessous très pro-
bablement, avec une modification
de la répartiUon entre crédits
encadrés et crédits désencadrés,
qui vont être « réencadrés » à
hauteur de 20 % à 25 % contre
15 % en 1978. Ce faisant, les
pobvoire publics poursuivent deux
objectifs. D'abord, contrôler les
« débordements » des entreprises
en matière d’augmentation de
salaires et les empêcher de cons-
tituer des stocks spéculatifs. SI.
pour l'Instant, la chose est facile
eu raison de la mollesse de la
conjoncture (les banques sont à
J

atee dans leur encadrement et
les entreprises tendent à se désen-
detter à court terme), elle sous-
entend que. en 1979, la conjonc-
ture restera presque aussi molle.
Eue implique également un effort
en faveur des P.MJS. aux dépens
des « gros ».

Le deuxième objectif est Impli-
cite : faute de pouvoir réduire
la création monétaire par le dé-
ficit budgétaire financé pour plus
des deux tiers sur des ressources
« courtes », on va peser sur celles
des banques en réduisant la crois-
sance de l’offre du crédit Pari
intéressant. Rendez-vous en oc-
tobre 1979...

FRANÇOIS RENARD.
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LA SEMAINE FINANCIERE

l ACIER CONCORDATAIRE

(surfej

Duu le c&drt dn plan de re-
stractoiatlon de la sidérurgie, la
holding cbiers-Cb&tmoBu contrô-
lée à plus de 30 % par le croupe
Paribas, ra apporter & sa filiale

à 100 % Société sidérurgique de
Neuves - Maisons - ChàtiUou sa
participation dans les TréfUertes
et Câbler!es Chlers-Châtllkra-
Gercy. Elle lui apportera égale-
ment pendant cinq ans, ions
tonne d’avance d’actionnaires
non rémunérée, 30 % des divi-
dendes perçus de diverses filia-

les (Aciers spéciaux de la Chiera,
laminoirs à froid de ThionvUle,
Magnésla, Sofresid, etc.). Après
réduction, pois augmentation de
capital par consolidation de
créances et conversion en ac-
tions à dividende prioritaire et
cumulatif, pratiquées sur la Si-
dérurgie de Neuves - Maisons
CbâtUlon, la participation de
Chlers-ChâtUloa se trouvera ra-
menée de 2M % k 39%.

Valeurs à revenus fixe

ou indexées

Sur le marché de ces valeurs
les fenz de la rampe ont été
une fois encore, braqués sur le
indexées. C'est ainsi que J’* Km
prunt 7 % 1S73 » a atteint ud
nouveau cours record, f-ntil* qnr
les emprunts « Barre » « &80 %
1977» et «41/2% 1973» étaient

recherchés activement. Les remom
sur les changes mais surtout b
taauBse de l’or — l’once de mé-

6 oct.

« 1/2 % 1973 734
7 % 1973 3 935
Empr. 10.30 % 1975 1MJ0
10 % 197S 102.40
P3LE. 10.69 % 1976 196.80
F..MX. 11 % 1977 . 103.70
« Barre» 830 % 77 19839
4 1/4-4 3/4 % 1963 97.39

5 1/2 % 1965 109

6 % 1966 108,60
6 ri 1967 105.50
10 1978 102.40
9.80 % 1978 10139
C.N.E. 2 % 2 745
Charboun. 3 % ... 170.50

DlTf.

+””6,80

+191
+ 0.20

Incbangf
1 ,
6 »'

144
3.60
VJWI

0.4 r

o.io

034— 03»
+135— 6.51]

+
+
+
+
+
+

ta! fin. à Londres a atteint de
sommets — sont à l'origine dt

ces mouvements.
Rappelons que c'est lundi que

débutera l'émission dans le public
de l'Emprunt d'Etat 9,45 % de
3 milliards de francs qui semble
a priori soulever un Intérêt mo-
déré.

Banques, assurances, sociétés

d’investissement

Prétabaü Sicomi a publié cette

semaine sa situation provisoire
au 30 juin- Pour’ un chiffre
d'affaires global de 94.4 millions
de francs (+ 9%). le bénéfice
net est passé de 37,7 à 43,7 mil-
lions de francs. Au 31 août, le

montant des engagements

6 oct. DUT.

Bail Equipement . 252 + 7.7f

B-C.T 175,10 «40
Cetelem 318 + 3
Coup, bancaire ... «6 — U4P
c.c.v 138.16 + Ï.1P

Crédit foncier 49440 + 9.81

Fmanc. de Paris .. 21346 + 241
LocaTrance 25448 U.ic
PrétabaU 45340 — 4.1»

U.C.B. 235 Inchangé
rJ-B 310 + 4
SJ.L.LC 258.19 548
SJ4.I 456 — 3
Cotnp. do Midi ... 536 4

Eurafrance 348 + 34B
Pricel 20649 + 174t|
Schneider 17» — 9
Son 31S + *

contractés depuis le 1* janvier]
s'élevait à 50 millions de francs
Au 30 juin, les comptes de la

Compagnie du Midi dégageaient
un bénéfice de 112,6 millions dpj

francs — dont 71.1 millions pro-
venant de plus-values de cessions
d'actifs, — contre 24 millions.

Ftinfures, textiles, magasins

Le contrat concrétisant la re-
prise des activités du groupe
Baissas par Agache-WHlot a été
signé mercredi dernier. Les actifs
seront pris en location-gérance
par la filiale Saint Frères jusqu’à
la fin de 1979. après quoi ils seront
rachetés pour un montant de 700
millions de francs. Saint Frères
deviendra alors le pivot d’une res-
tructuration du groupe Agache-
WOlot.

Le groupe des Nouvelles Gale-
ries publie des résultats Intéri-
maires satisfaisants pour l’exer-

cice en cours, mais constate que,
depuis le mois de Juin, la conjonc-
ture est moins brillante qu'au

6 net. Diff.

Dollfos-Mieg 7149 + 4
Sommer-AHIbert 446 — 16
Agache-Wiliot .... 901 — 1
Godde-Bedin 30.50 + 540
Lainière Roubaix . 4« — 24«

15948 + 2549
La Soie 77.60 — 5.40

Bail InvestisMm. . 310 + «
BJB-V 165 — 9
Galeries Lafayetta 125 — 12
Paria-France 126,88 — 948
Prénatal 56 + Las
Printemps 1214» — €40
La Redoute «24 — 15
Optorg ............ 165.56 — 648

premier semestre. Au 30 juin,

le bénéfice s’établissait à 8,3 mil-
lions de francs, contre une perte
de 44,1 million», pour les Nouvelles
Galeries, à 12.8 millions de francs
contre une perte de 9,5 millions

pour le BHV et à U million de
francs, contre un bénéfice de
0,2 million pour UnipriX.

A limentation

La situation provisoire- au
30 juin de Beghm-Say laisse

apparaître un résultat d’exploi-
tation de 155,5 millions de francs.

H faut, par ailleurs, préciser que
les plus-values résultant de ces-

sions d’él é m e n t s d’actif ont
atteint 15-5 minions de francs.

Deux opérations de restructu-

ration ont été annoncées cette

semaine. La première concerne

Beghln-Sar

Carrefour
Casino
Moit-HcnneatT
Mmnm
Olida et Cabj
Pernod-Ricard
Radar

SJ. A-S
Veuve CUcquot ..

Vtaiprlx
Martel!
Guy. et Gascogne .

Génér. Occidentale
Nestlé ....

6 oct. Diff.

... 136 — 7

L . «06 + 5-

... 2 020 inchangé
... 1369 — 65

... 606 — 3

... 448.99 — 36.19

... 215 — 5

... 328.10 + 248

... 512 — 37

.. 117 — 840
305
834
438
538
39739
27830

8 719

±i— U
+ 6— 2.10— 639—210

les Comptoirs modernes, qui ont
pris des contacts avec l'anton
commerciale, en vue d*un rap-
prochement qui pourrait se
concrétiser par une prise de
participation majoritaire des
Comptoirs modernes dans cette

affaire.

La seconde opération finan-
cière concerne les Docks de
France, les Docks français et
Supermarchés-Doc. Rappelons que
Docks de France contrôle 86%
du capital des Docks français, et

75% de celui de Supermarchés-
Doc. Dans l’attente de plus amples
informations, U a été décidé de
suspendre les cotations sur ces
trois valeurs.

VALEURS LE PLUS ACTIVEMEffl

TRAITÉES A TERME

Nombre Valeurs
de de

titras cap. (P)

Matra 17515 *7035175
BAJN.-Gerv, Dan.* 118 975 72 131 425

Michelin ........ 31 J20 47 703 40»

C.SJV. 91400 36 851957
Peugeot-Citroën . 58706 31043862

• Quatre Béances seulement.

Retour aux origines
L’origine de la fortune des

Rothschild, ce rut ta banque, et

la banque d’affaires. Aujour-
d’hui, eprès s'être s attardés»
dans la gestion d'un patrimoine
dont la valeur est bien inégale.

Us veulent revenir k leur voca-
tion originelle. C’est pourquoi Ut

banque Rothschild, filiale k
73 % de la holding Compagnie
dn Nord, va absorber cette der-

nière (une action pour sept) et

devenir la « locomotive » du
groupe, une telle opération, mé-
ditée depuis deux ans par le

baron Gny et nu fils David, âgé

de trente-six ans, qui va présider

la direction de la banque, aura
pour première conséquence de
permettre une réévaluation des

actifs de la Compagnie du Nord
et d'imputer sur la prime de
fusion les inévitables moins-
vaines (« le Monde » daté
1-2 octobre 1978). Au passage,

elle évitera à la compagnie de
payer us frais généraux d'ai
de 19 millions de francs) sur des

dividendes «ni ont déjà acquitté

l’impôt : c’est « criminel a I Le

personne] sers mieux utilisé avec

moins de duplications.

Mois surtout, cette opération

fera passer les actifs nets de la

banque de 249 millions de francs

à plus de 869 millions de francs.

et Dieu sait qu'au!ourd'hul lc*

banques ont besoin d’actifs nets

et de fonds propres. Demandes

donc aux banques nationalisées—
Slle fera atteindre la taille cri-

tique m en concentrant les
moyens sur Faugmentatlon des

profits de l'exploitation bancaire,

et non plus sur l’accroissement

de l’actif Industriel», qui pour-
rait être «épurés, les désinves-

tissements éventuels étant uti-

lisés pour augmenter les fonds
propres de la banque. Ce sera

«la réflexion de demain».
Pour la Bourse, estiment les

Rothschild, dont le nom réson-
nera pour In première fols sou
les colonnes du palais Bron-
gniart .dans le premier mois de
1979. co sera la fi» de la décote
attachée aux holdings, avec un
dividende « au moins égal * au
précédent (1639 V pax action).

Quant aux perspectives, au-delà
du développement de la banque.
0 tant croire k EMETAL. ee

Joyau», qui continuera à dis-

tribuer son dividende et même à
l’augmenter, grâce à ses réser-

ves : la crise du nickel ne durera

pas toujours et le marché du
zinc. Cris cyclique, est en voie

d'amélioration.

Voilà donc le schéma et les Jus-

tifications dn nouvel ensemble
dont les Rothschild détiendront

35 % environ (45 % avec d'autres

minoritaires), aux côtés du
publie (55 %). De nos Jours,

ont-ils dû penser, O est moins

risqué d’être banquier que iTStre

industriel... — P. R.

Bourse de Paris
SEMAINE DU 2 AU 6 OCTOBRE 1978

CALMER L'EUPHORIE-

RAREMENT dans l’histoire de la Bourse, une baisse
des valears françaises aura été autant souhaitée par
tout le monde, ou presque. Us grands organismes

de placement collectifs et les gérants des tontes nouvelles
* Sicav-Monory » sont enfin parvenus à leurs fins « d’un
vendredi A l'autre, les différents Indices d’actions françaises
ont fléchi. Légèrement, certes, maïs l'indicateur instantané
de la Chambre syndicale des agents de change a tout de
môme cédé près de 2 %. Comparé A la hansse de 6 %
enregistrée la semaine dernière, ou aux 70 % de progrès
engrangés depuis le début de l’année, le repli apparut
infime. Mais l’essentiel étant, pour les professionnels, de
calmer un peu l’euphorie boursière actuelle afin de mieux
préserver l’avenir, vendredi, le but semblait atteint Tout
an moins provisoirement

. Cela n’a d’ailleurs pas été très facile. Car si le marché
a subi dès lundi nn effritement général, encore que très
limité, la persistance d’un flot d'achats impressionnant
n'était pas de nature à apaiser les inquiétudes des tradition-
nels « gendarmes » de la Bourse (Caisse des dépôts, compa-
gnies d’assurances, caisses de retraite, etcJ. De fait en
dépit de leurs pressions à la baisse, le marché parvint non
seulement à tenir ses positions roârrfi, mais s’offrit même
une nouvelle et légère avance lors de la séance suivante.
H fallut attendre jeudi pour assister enfin à un repli digne
de ce nom. Encore faut-11 souligner que celui-ci ne se
produisit qu’aux seconds cours (— 2 % en fin de séance) ;

qu’il fut largement initié par la baisse isolée de Tbomson-
Braodt dont les résultats déçurent les boursiers . (voir
d’autre part) t et que le volnme de transactions demeura
très important (voir tableau ci-dessous). Bref, le recul n’a
guère revêtu de caractère alarmant, même si certains,
autour de la corbeille, en forent émus. De plus, à la veille

du week-end. et eu dépit des « gendarmes », le mouvement
de hausse reprenait.

Incontestablement, l’eaphorle est retombée cette semaine
au palais Brongniart Mais le caractère on peu artificiel

de cette « pause de consolidation ». comme disent les

boursiers, lui assurera-t-elle une longévité suffisante pour
permettre au marché de reprendre sa progression sur des
bases un peu plus saines? Tous les acteurs du marché le

souhaitent, et cela pour plusieurs raisons. La première tient
aux centaines de milliers de Français qui se pressent tous
Ibs jours aux guichets des banques, alléchés par les avan-
tages, réels, de la loi Monory, mais peu avertis des
dangers uon moins réels, de tout investissement boursier.
Mieux vaudrait en effet ne pas compromettre, en quelques
mois, le sort d’économies souvent péniblement amassées, et
réduire à zéro la bénéfice d'une déduction fiscale si bien
« vendue » au grand public.. La seconde concerne les
entreprises relativement modestes qui, après les « grands »

comme Saint-Gobain, Lafarge. Française des Pétroles,
Grands Travaux de Marseille, qu Pétroles BJ\, attendent
leur tour aux guichets de l’épargne ' française.

D’antres sociétés connues, comme G5.F., Ferodo
ou Arjomari ont déjà annoncé leur intention de venir
s’abreuver A la source du palais Brongniart. Mais
l'argent coulera-t-il toujours lorsque les appels au peuple
se multiplieront? « N'exagérons rien » disent certains
professionnels « la Bourse a connu tant d’années de vaches
maigres^ laissez-]à se revigorer un peu. « Oui. Mais
l’histoire des marchés financiers a tant de fols montré
que les brutales envolées étaient généralement suivies de
non moins profondes dépressions, qu’il y a sans doute lieu

de se montrer prudent S’il est vrai que le passé négatif
de la Bourse peut justifier la hausse d’anjourd’hui. la.
conjoncture politico-sociale du pays, en revanche, ne s’y
prête guère. Les grands investisseurs, qui sont les véri-
tables maîtres du marché parisien, ne voient jamais d’un
très bon csQ des événements comme des victoires
répétées de la gauche aux élections partielles, ou le dépôt
d’une motion de censure contre le gouvernement même si,

comme ce fut le cas cette semaine, celle-ci ne recueille pas
la majorité de l’Assemblée nationale. Il est non moins évi-
dent que la grogne et 1k menaces persistantes dn plus
grand parti de la majorité finiront si eQes se poursuivent
par inquiéter beaucoup d’opérateurs. De même pour les
grèves dans le secteur public qui se sont produites ces
derniers jours— Quant au baromètre international, U n’est
pas. lui non plus, au beau fixe. En dehors des sanglants
événements du Liban qui n’ont ancnn impact perceptible
sur la corbeille, la rechute du dollar, conséquence de
nouveaux désordres monétaires mondiaux, et cause d’une
nouvelle et spectaculaire envolée des cours de l’or (voir
d’autre part), ne sont guère de nature à créer les condi-
tions nécessaires & une période de hausse boursière saune
et durable. Pour certains, le réveil risque d’être pénible—

PATRICE CLAUDE.

Bourses étrangères
NEW-YORK

La hausse continue

La memvamenât de ha na sa s’est

poursuivi et mémo légèrement accé-
léré cette semaine à Wall Street,
l’Indice Dow Jones enregistrant, d’un
vendredi â l’autre, un progrès de
14.21 pointe à 880,02. L’activité est,

elle aurai, restée assez Importante.
12133 million* d’actions ayant
changé de w»i"« (compte tenu d’une
maigre journée lundi en raison de la

célébration du Nouvel An Juif) contre
123,60 mimono, une semaine plus tat.

NI la perspective d’un nouveau ren-
chérissement des taux d’intérêts ni

l’éventualité d’uns accélération du
rythme Inflationniste, ne sont par-

venus A freiner le mouvement. 'Abon-

damment commentés, La rechute du
dollar, n’a, semble-t-il, guère ému
les opérateurs-.

Cours Cours
79 sept. 6 oct.

Alcoa 45 3/4 47 3/4

ÂTtT «V* 62 7/8

Boeing ! 63 7/8 63 7/8

Chase Man Bank 34 3/4 35 1/4

Do P de Nemours 127 3/4 1313/4

Eastman’ Kodak -- g 3/*
Exxon 52 521/8
Vont 451/2 45

General ElertHo .. 52 7/8 52 1/2

General Pooda .... 33
J/4

34

General Motors ... 831/8 631/2
Goodyear JZ 3/* J2 3/8

I.TT 311/2 311/2
Reonecott 28 1/8 Z3 3/4

Mobil OU 781/4 72

Pfiaer 35 S/S 361/4
Sctilum berger ..... 96 5/8 901/8
Texac* 24 3/4 251/4
DA.L. hic. 387/8 413/8
Union Carbide .... 393/3 39 3/4

OA Steel 26 3/8 27
Westinghouse 21 7/8 22 3/8
Zéros Corp. 557/S 55 7/8

LONDRES
Léger redressement

Les positions fermes sur les salaires

et 1‘Inflation, adoptées par M. Cal-
laghau devant les membres de son
parti an congrès de BlaekpoOl, ont
été bien accueillies au London Stock
Exchange.
Eu dépit dos ventes bénéficiaire®

venues peser sur la cote A la veine
du week-end, l’Indice Financial Times
conserve un gain de 2,4 points, à
503 la 8 octobre.

Cour» Cours
29 sept. 6 oct.

197' 197
SW 900
159 155
120 122
488 418
27 28 5/19

32

2

322
399 398
563 570
182 199
31 313/4

Brlt Petroleum ..

Charter
CouruaIda .......
De Beers
Free State Geduld
Gt Uni» Sioras ...

Imp. Chemical ...
Shell
Vlekeis ......
War Loaa ...

FRANCFORT
Au plus haut de l'année

Nouvelle et forte hausse des cours
cette semaine A la Bourse de Franc-
fort, où lu différents indices se sont
hissés à leurs plue hauts niveaux

do l'année, retrouvant al net leurs

meilleurs niveaux atteints en 1969.

Cours Cours
29 sept. 6 oct.

4LK.G 87J9 ' 8539
B_VSJ 141.48 141

Bayn 14189 • 142^0
Commerstaob .... 231 234
Boecbst 149JI 145,90

Mannesman ...... 17838 189,48

Siemens " 299,59 299,88

Volkswagen 340,59 239

Bâtiment et travaux tublics

Par une procédure nouvelle
d’offre publique de vente, 10 % du
«vital de « Sainrapt et Brice ».

traité actuellement au marché
bon-cote, sera admis au marché
officiel le 28 octobre prochain.
En difficulté en 1970, reprise par
UH. Devais et Nando, l’entreprise
a rétabli sa situation, avec un

Aoxfl. d’entrepx. ..
Bouygues
Chlmiq. et Rout. .

Ciments franc- ...
Dumez
Entr. f. Utttnt .

Génér. d’entrepz. .

Gds Tr&vx de Mars.
Lafarge
Biaisons Phénix ..
Follet et Chausson

6 oct. DUT.

545
344 + »
150 + 27
143 — 640
656 — 24
399.56 — 4040
216 — 2.49
379 — U
257 — 3
572 — 43
186 — 4

carnet de commandes de 242 mil-
liards de francs. Le président,
M. Nando. a laissé prévoir une
augmentation de 50 % du divi-
dende pour l’exercice en cours
(9 F global en 1977).
Maisons Phénix annonce un

bénéfice net de 37,6 millions de
francs au 30 juin 1978 contre
37,3 millions de francs au 30 juin
1977.

Matériel électrique. services

publies

Envolée de a Matra », dont le

chiffre d’affaires devrait s'éta-

blir à 2150 millions de francs
en 1978 et s’accroître de 22
25 % par an jusqu’en 1988. Avec
une marge maintenue on légè-
rement augmentée, le bénéfice
par action pourrait atteindre
485 F en 1978. 588 F en 1979 et

700 F en 1980, La société n’en-
visage pas d’émettre des actions,
mais des obligations classiques en
juin prochain. Elle est, par ail-

leurs, en pourparlers avec la

firme américaine e Harris » pour
la constitution d'une filiale. 'dont
le capital appartiendrait pour
51 % à « Matra » et pour 49 %
à « Harris », et qui aborderait
le marché des composants élec-
troniques.
Le bénéfice net, avant Impôts,

de Thomson-Brandt pour le pre-
mier semestre est de 79 millions
de francs contre 83.3 millions.
Pour l’année entière, le résultat

AIatbom-Atient. ..

CJLBL.
C.GJE.
C£*.
Matra
Jramont
Leroy-Somer
Machines Bull ....
Moulinex
LJWLT.
Thomson-Brandt .

Seblamberger
Générale des eaux
Lyonnaise des eaux
Eaux tuL Paris. .

6 oct. Diff.

71,90 — 6,60
8040 + 348

416 — 940
408 — 19

5 340 +775
156 + «
750 — 50
5840 — 0,60
149 — 1040

1410 — 88
279 — 37
39340 + 840
719 — 23
575 — 29
25449 + 19.»

d’exploitation de la société-mère
pourrait être en légère diminu-
tion, mais le résultat consolidé
devrait être du môme ordre qu’en
1977.

La filiale « Thomson-C-SJF. »
prévoit pour rexercice 1978 une
croissance de 17 % dn chiffre
d’affaires et des bénéfices. Il est
question d’une augmentation de
capital, par émission d’une action
nouvelle pour huit actions an-
ciennes, an prix de 350 F. D’au-
tre part» la firme a bleu réalisé
nn bénéfice net de mübonfl
de francs pour le premier semes-
tre 1978. mais non de 12£ mil-
lions pour les six premiers mob
de 1977, comme noos l’avons écrit
par erreur dans «le Monde» do
7 octobre.
Au premier semestre 1978, le

chiffre d’affaires (non consolidé)
de Moulinex n’a pas dépassé
746.5 millions de francs contre
750.5 minions ; le bénéfice net
est revenu à 34,7 millions de
francs contre 56,1 milHom

Métallurgie, constructions

mécaniques

Ferodo va procéder à une aug-
mentation de capital en numé-
raire, dont les modalités seront
définitivement arrêtées & 2e fin
du mois, et qui sam destinée &
c assurer l’exécution du pro-
gramme d’investissement et d’ex-
pansion de la société et, notam-
ment. la prise de contrôle de deux
entreprises, l'une en France;
l’autre à l’étranger, afin de pour-
suivre son développement inter-
national ».

Les résultats du groupe seront
suffisants pour assbrer le main-
tien du dividende sur le capital
augmenté, et la conversion des
obugâtions en action de la société

sera suspendue du 25 octobre. 1978
au 9 Janvier 1979.

La holding Pompey enregistre
un bénéfice semestriel de 7.86 mil-
lions de francs contre 6,73 mil-
lions de franœ en 1977.

La holding Dentttn N.E.
Longtoy affiche un bénéfice net

6 oefc DUC.

Chlers-ChitlUoa .. — —
Creusât-Loire SS — 6,66
Denaia Nord-Est . — —
Mxrlne-Wendel ... — —
Métal. Normandie .45 + 5
pompey 89,51 4- 3,60
C.HIrt. ............ _
Sanluos 4S Inchangé
Usiner — —
Vallonné 168A0 — MB
Alspi SS.RS + 6,05
Babcock-Fivos 13» — 3
Génér. de rondelle 188 — SJ9
Poeloin 240 + 25
Sagem iss + zi
Sanntar-Dnral 214 + 14
PtnhoCt t»J* — 1£»
Peageot-Cltroën ... 522 — 15
Ferodo 509 — 35

de 14.4 millions de francs au 30
Juin 1978 contre 12,86 roilllans de
francs au 30 juin 1977.

Produits chimiques

Roussel Udaf annonce, pour
le premier semestre 1978, un
bénéfice net de 554 millions de

6 oct, DUT.

CJVL Industries ...299 — 15
Cotelle et Voncher 11M» + 4.46
Institut Mêricnx . 39649 — U^0
Laboratoire Belion 275 — 1
Nobel-Boxe! - 60 + 34»
Plerremte-Auby .. 10346 + 346
RhAne-Poniene ... 122,19 — 2,70
Rounel-DelaX .... 419 — 19
BiAJLF. 31» + 4
Bayer 324 — 1
Hoechst 319,66 + 2
Norak Hydro 192 — 5

francs (dont 6,6 millions de
francs de plus-values), soit une
progression de 133% Hors opé-
rations exceptionnelles.

Pétroles

La Compagnie française de
raffinage du groupe Total
annonce une baisse de 1,1 % de
son chiffre d’affaires au 30 juin
1978 (9.17 milliards de francs),
et un bénéfice brut, hors effets
de stocks, de 367 millions de
francs, contre une perte de
1639 millions de francs en 1977.
Après amortissements de
183,8 mnnrtrw de francs, contre
187 millions, et un solde net de

6 oct. Diff.

Aquitaine 555 — C
Esso 6846 + 146
Franc- des pétroles 142 + Z40
Pétroles BJ». 53.66 — 3.99
PrtmagBX 16946 + 0.96
Raffinage 91,96 + 7
Sogerap 11846 + 148
Exxon 22830 + 2,49
Patronna 561 — 16
Royal Putch 277 + 240

3036 millions pour les dotations
et reprises aux comptes de provi-
sions, le bénéfice net du premier
semestre 1978 est de 93 millions
de francs. « Malheureusement »,
cette situation ai sensible amé-
lioration a été profondément
modifiée par la baisse de prix de
reprise Imposées par les pouvoirs
publics en fin de semestre, puis,
à nouveau, le 2 septembre 1978.

Mines, caoutchouc, outre

-

mer
Le prix du sine se raffermit

sur les marchés Internationaux, ce
qui a permis h Penarroya de
majorer son prix de vente pour

6 oct. Diff.

Imétal 7040 + 3
PeAartoya 44 + 2.7»
Charter 13 + 9.19
Inco 7*48 + 640
R.TX 21,10 + 0.70
Union minière .... 113 «
Z.C.L 048 + 8,63
Kléber 674» 0.70
MlrhüMr, ... 1455 + 5

la seoonde fols en deux mois. On
sait que la société a éprouvé de
lourdes pertes au premier semes-
tre 1978.

Valeurs diverses

« Arjomari » va, prochainement,
augmenter son capital par sous-
cription en espèces.

Bic, avec un chiffre d'affaires

Blc
Europe n» 1
L’Oréal
Jacques Bord
Club Méditerranée
Arjomari
Hachette
Pressa de la Cité .

P.DJL
Bt-Gob.-P.-à-H. ..
Skis Rossignol ....
Chargeurs réunis .

6 oct. Diff.

375
—~3

535 + 13
869 — 27
765 — M
175 — 3
4M — 10
162 + »
276 — 15
343 — 37
10649 — 348
17146 — 3

1825 + M
21146 — 246

en progression de 19% au pre-
mier semestre 1978, a Obtenu
un bénéfice d'exploitation de
513 minions de francs (+22 %),
et un bénéfice net de 293 infl-

uons de francs contre 2636 mil-
lions de francs.

LE VOLUME DES TRANSACTIONS fan francs!

2 octobre 1 3 octobre 4 octobre 1 5 Octobre
j

S octobre

Terme ...| 284178287 202 599500 226 732 772 240839342 189482807

CompL . .

.

R. et obi
Actions

227541 323
116 778217

167681 671
128 689 725

212136 985
128138552

182182165
102866 035

147379367
101086432

Total .... 628497 827 498980986 565 008 319 525387 542 447 958606

INDICES QUOTIDIENS (LN.S RK, base 100. 80 décembre 1977)

Franç ,.|

Etr&og..

168.1 1694. 1692 168 1862
106.8 1082 108 1082 108.4

Tendance.

Ind. gén.

,

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
(base 100. 30 décembre 19771

1713
|

1713 | 171*7 |

‘

(base 100, 29 décembre 1961)

93,1 I 92.6 I
93 1

1682 j
169.1

922 ! 912

r

\
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UN JOUR
DANS IE MONDE

Z BÉES
— LIBAN r « Pourquoi l'appel

au secours ? », par le Père

Mansoar Labaky ; « Les fruits

amers de Camp David », par

Claude Boardet ; Une paix

source de conflits », par

Ghalîou Biirhor ; Plaidoyer

pour les phalangistes.

1 ÉTRANGER
—

•

La gserre do Liban et l'appel

au cessez-le-feu.

4. DIPLOMATIE

jii’U yj:

5 à 20. LE BRÉSIL

21. AMÉRIQUES

21. AFRIQUE
— KENYA : M. Arap Moi est

le seul candidat officiel à la

présdeace do la République.

22. POLITIQUE

— Les travaux de l'Assemblée

nationale.

— LIBRES OPINIONS : le Con-

seil constitutionnel et la

femme de César.

21 SOCIÉTÉ

24 ËDOCATION

1£ MONDE AUJOURD’HUI

Pages 35 & 32

Au tn de la semaine :

L'Homme de la rentrée, par
Pierre V lanason-Pon.té

.

. Lettre de Niamey, par Phi-
lippe Decraena
L'écrlvoln et la société s on
entretien avec Michel Tour-
nier.

. La généalogie, par Pierre Cel-
lery.

RADIO - TELEVISION j La
guerre des ondes, par Glande
Barrante ; Dessin animé, sur
Antenne 2, par Mathilde La
Bardonnle; Le Tempe d'une
République, par Thomas Fe-
renczL

34-35. CULTURE

36. ÉQUIPEMENT

37-

38. ÉCQN0M1E
— SOCIAL : M. Maire reproche

an P JS. de n'avoir pas va les

aspects positifs de la loi sur

les prud^ommes.

38-

39. U SEMAINE FINANCIERE

LIRE ÉGALEMENT
RADIO-TELEVISION (27 1 39)

Informations pratiques (33) ;

Carnet (33) : <r Journal officiel »

133) : Météorologie (33) ; Mots
croisée (33).

Le numéro du «Monda»
daté 7 octobre 1978 a été tiré

& 562 395 exemplaires.

.PO
2 castres : Nnfllf il SMSaBbanc

• examen d'entrée en AJP.

• entrée directe 2* année.

• soutien en cours d'A.P.

nrnré Gioupeaod Br de praftautis

lltrCv 57. nr Ch. -Laffitte, 9! Ncaifly

«325131 ou 745.HJ9Hi^H
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LA SITUATION DANS LES INDUSTRIES NAVALES

• MARSEILLE : toutes les entreprises

de réparation sont en grève

• SAINT-NAZAIRE : la CG.C met en cause

la politique de M. Barre

La situation s'aggrave & Marseille dans la réparation navale i

tontes les entreprises sont aujourd'hui en grève pour une durée

illimitée. Dans La même région, les müle deox cent douze licen-

ciements décidés aux chantiers de La Ciotat sont maintenant
effectifs. D'une façon générale, la crise des industries navales
françaises suscite des réactions de pins en pins vives, notamment
de la G.G.CL, qtd met directement en cause la politique du
premier ministre.

• A MARSEILLE, les six oenta
employés de la Société des ateliers

méditerranéens (SAM.), branche
industrielle du groupe Terrtn, ont
cessé, à leur tour, le travail, le

6 octobre dans l'après-midi.

Cette action fait suite au mou-
vement de grève Illimitée déclen-
chée la veille sur l’initiative du
syndicat C.G.T. de la réparation
navale par les salariés des entre-
prises Sud-Marine, Paoli, Compa-
gnie marseillaise de réparation.
Mécanique Etang, Peinture navale
et OUvo. L’ensemble du personnel
de la réparation navale marseil-
laise (trois mille six cents per-
sonnes environ) se trouve donc
aujourd'hui en grève.

L'Union départementale C.G.T.
a, d’autre part, répondu dans un
communiqué aux accusations for-
mulées, la veille, par les diri-

geante de l’union patronale Inter-
professionnelle de Marseille. « Les
accusation des patrons. Indique
ce texte, atteignent le sommet du
ridicule, lorsqu'elles font allusion
au devenir du port de Marseille et
de la réparation navale, en ren-
dant la CXJ.T. responsable de
cette situation, alors qu’üs sont
coresponsables avec le gouverne-
ment des dizaines de miniers de
chômeurs et de centrales tPentre-
prises fermées. »

• A LA CIOTAT, tous les sa-
lariés — mille deux cent douze
personnes au total — faisant
l’objet de licenciements aux chan-
tiers navals ont maintenant reçu

LES NOUVEAUX RABAIS

SUR LES CARBURANTS

POURRONT ÊTRE APPLIQUÉS

LE 9 OCTOBRE

L’arrêté fixant à B et 10 cen-
times les rabais maximaux auto-
risés respectivement sur l’essence
et le « super » entrera en vigueur
lundi 9 octobre. Paru au Bulletin
officiel des services et des prix
(B.O.SJ*.) du 6 octobre, l’arrêté
modifie également les conditions
d’affichage. Ainsi les distribu-
teurs doivent-ils annoncer le prix
réel auquel Us vendent l’essence

et le « super » et non le rabais.
M. Francis Combe, président de

l’assemblée permanente des
chambres de métiers, dénonce
dans un communiqué la « poli-

tique de dumping ». Cette mé-
thode de rabais « témoigne d'une
volonté d'inciter la clientèle, par
des prix d'appel, à acheter d'au-
tres biens dont eüe n’a pas néces-
sairement {'utilité ».

De son côté, le bureau national
du CID-UNATl estime que « la

fibre concurrence comme la li-

berté des prix ne sont que des
leurres si ces initiatives ne sont
pas assorties d’une égalité des
chances ». s Comment peut-ü
être possible aux propriétaires et
aux gérants libres des stations de
pratiquer * des rabais ». alors
que les compagnies pétrolières ne
leur consentent qu’une marge de
1121 centimes CH.T.) pour le

s super » et 1021 centimes (H.T.)
pour Uessence, tandis que les

grandes surfaces qui consentiront
un rabais de 10 centimes achètent
ces carburants avec une marge
bénéficiaire de l’ordre de 25 ou
30 centimes ? »

tes lettres leur signifiant cette
mesura

Le syndicat C.G.T. estime que
ce « premier plan de licenciement
est une amorce de la liquidation
de l’entreprise ». H demande aux
licenciés de continuer & occuper
leurs fonctions dans l’entreprise
et réclame la réunion d'une nou-
velle < table ronde » groupant
des représentants du gouverne-
ment. du patronat des chantiers
et des syndicats. F.Q. annonce
que, dés lundi, le personnel e agira
pour éviter le démantèlement et

la fermeture définitive de l’entre-

re ». Le secrétariat national
la C-FJD.T. déplore que les

autres organisations syndicales,
notamment la C.G.T- aient rejeté
toutes les propositions faites par
la C.F.D.T. : surveiller 1k na-
vires pendant le prochain week-
end, rassembler la population
devant l’entrée des chantiers,
organiser une manifestation tous
les Jours.

• A SAINT-NAZAIRE. MJ Paul
MarchelU. président de la fédé-
ration de la métallurgie C.G.C., a
exprimé te 6 octobre au cours
d'une conférence de presse son
inquiétude concernant la situa-
tion d'ensemble de la construction
navale. « St des modifications
profondes au niveau du marché
intérieur et des structures de la
construction navale française
n'interviennent pas, Vensemble
des chantiers navals français
fermeront en 1980 ». a-t-il no-
tamment déclaré avant de de-
mander une intervention de l’Etat

qui devrait décider a une injection
financière massive et rapide, une
restructuration de la construction
navale et une adaptation de
routa de travail que constituent
les chantiers. »

M. MarchelU en outre direc-
tement mis en cause la politique
économique de M. Raymond
Barre, qu’il Juge c inadaptée aux
structures de l'économie ».

a M. Barre, a-t-il dit, a joué
l'austérité : ü a perdu. Des sec-
teurs entiers de l’économie som-
brent »

M. LACHENAUD PRÉSIDENT

DU CONSEIL D'ADMINISTRATION

DU MUSÉE DU XIX
e

SIÈCLE

Par décret du président de la
République, publié au Journal
officiel du 6 octobre, MJ Jean-
Philippe Lachenaud, conseiller

référendaire à la Cour des comp-
tes, est nommé président du
conseil d'administration de l’éta-

blissement public du Musée du
dix-neuvième siècle, en rempla-
cement de M. Alain Trapenard.
déchargé, sur sa demande, de ses
fonctions.

fNé eu 1930. ancien élève de
l’Ecole nationale d 'administra Lion.
M. Jean-Philippe Lachenaud a été,

de 1970 ft 1975. secrétaire général de
l'établiaaement public d'aménage-
ment de la ville nouvelle de Cergy-
Pon toisa, puis, de 1975 à 1977, direc-
teur de la mission d» l'environne-
ment rural et urbain au ministère
de la qualité de la- vie. En 1977, U
était devenu directeur de l'architec-
ture au secrétariat & la culture,
poste auquel il a été remplacé U
y a un mois par M Joseph Belmant,
en même temps que la direction de
l'architecture passait sous la tutelle
du ministère de l'environnement et
du cadre de vie-]

A Fiers

UN MILLIER DE PERSONNES

MANIFESTENT

CONTRE LES LICENCIEMENTS
Pour protester contre les licen-

ciements à la Société générale
des filatures et tissages de Fiers
(Orne), un millier de travailleurs
du textile ont manifesté le 6 oc-
tobre, dans cette localité, à l'ap-
pel des syndicats. Ces quatre
cent quatre-vingts licenciements,
renvois prévus pour Janvier pro-
chain (annoncés dans le Monde
des 16-17 juillet 1978) rendent la

situation très critique alors que
deux cent vingt-quatre emplois
ont déjà été supprimés au «Tis-
sage de Fiers ». en Janvier 1978.

• Les travailleurs de Lacq-Ser-
vice. & Artix (Pyrénées-Atlanti-
ques). occupent, depuis le 6 octo-
bre, leur usine spécialisée dans
le matériel de chaudronnerie, qui
est mise en règlement judiciaire
depuis le mois d’août. Les cent
quarante salariés sont menacés
de chômage.

• La liquidation de biens d'une
menuiserie, la Société coopéra-
tive des ouvriers réunis, A Brest,
qui compte cent vingt-six socié-
taires et employés, a été pronon-
cée le 6 octobre après le dépôt
de bilan.

• Chez Olivetti, un licencie-
ment visant cent soixante-cinq
personnes a été annoncé le 6 oc-
tobre au comité central d'entre-
prise de la succursale française
de cette société Italienne (deux
mille quatre cents salariés en
France). Selon les syndicats
C.G.T. et CJFJJ.T, cette déci-
sion, qui frappera surtout des
membres du personnel adminis-
tratif et technique, ne se Justifie
pas, car, selon eux « 2a situation
d'Olivetti-France est en voie de
redressement ».

• A Bagneauxsur-Lotng, plu-
sieurs dizaines d'ouvriers du sec-
teur télévision de l’usine Sovlrd
(cristallerie) de Seine-et-Marne
ont manifesté le 7 octobre sur la
route départementale 40. après
les menaces de licenciement
pesant sur un délégué C.G.T. —
(CorrespJ

Au Maroc

l£ RASSEMBLEMENT

NATIONAL DES INDÉPENDANTS

TIENT SON CONGRÈS CONSTITUTIF
(De notre envoyé spécial)

Casablanca. — M. Ahmed Os-
man. premier ministre marocain,
a ouvert vendredi 6 octobre, au
palais des expositions de Casa-
blanca. le congrès constitutif du
Rassemblement national des in-
dépendants (RNJ.), en présence
de quelque cinq cents invités et
de trois mille cinq cents délégués.
Ces derniers ont été élus par les

conseils régionaux réunis dans
les trente-cinq réglons du pays
pour discuter du projet de pro-
gramme qui leur a été soumis.
M. Osman, président du R-NJL,

a souligné que sa formation, née
après le retour A la vie parlemen-
taire ayant suivi la s marche
verte », est « venue remplir un
certain vide ». Elle s'est en effet
taillé la part du Uon aux élec-
tions municipales et législatives
et dispose de la majorité dans
74 % des boit cent trente et une
communes et de cent quarante et
un députés sur deux cent soixan-
te-quatre. Soulignant que 80 %
de leurs représentants ont été
élus dans leur commune d'origine,
les dirigeants du R.NJ. estiment
avoir attiré beaucoup de jeunes
et de citoyens jusqu'alors Indif-
férents A la vie politique.
Les partis de gauche reprochent

au RJïJ. d’être le « parti du roi »
et de trop ee confondre avec
l'Etat. En fait, le RJU. peut être
comparé, en France, à ce que fut
l’UJDJL A l'époque gaullienne. Le
congrès constitutif a été soigneu-
sement préparé après qu'un « col-
loque de réflexion » réunissant,
fin mars (le Monde des 25 et
28 mare), les cent quarante et un
députés Indépendants eut rédigé
un projet de plate-forme poli-
tique- — P. B.

Des milliers de personnes de fout

âge, depuis 1938, ont bénéficié des

Découvertes d’un Ancien Bègue.

Renseign. grat. Pr M. BAUDET,
185, bd Wilson, 33200 Bordeaux.

Le premier ÉtaUfesement

de préparation à

Parisiens.

La voie souterraine Turbigo-rue des Halles
est ouverte depuis avant-hier.

K
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LdcRii/Sr

Société d’Economie Mixte d’Aménagement des Halles.
Nous construisons un centre pour Paris.

UN MEETING DE LÉGITIME DÉFENSE A NANCY

La justice et la dignité au bout du fusil

De notre envoyé spécial

Nancy. — Cent trente-trois personnes — pas une de

pins, plutôt une de moins, si l'on vent bien retrancher

l'inévitable ivrogne perturbateur — ont participé, ven-

dredi soir A Nancy, au meeting organisé par l'association

Légitime défense. Ce fut donc on réel succès. Et le visage

du bon président Romerio faisait plaisir à voir. D se

savait populaire, cet homme qui voudrait tant que « notre

société retrouve sa justice et sa dignité d'autan ». Mais
à ce point!

Cent trente-deux honnêtes plaisir, pas un droit d’Etat démo-
gens — laissons en solde débl- cratlque. » A supprimer. » Une

leur l'Ivrogne vraiment trop pot- peine est fade pour être exé-

vrot pour être honnête, — cela curée Intégralement. » Suppri-

vous fait la France profonde, mons les remises de peine. Le
d'une profondeur Insondable régime des permissions 7 La

même. Un peu comme cette Parlement vient de le réformer.

- parabole réconfortante », rap- * C’est une première victoire ;

portée par M. François Romerio, nous en remporterons d’autres. »

ancien président de la Cour de Bref, le président Romerio a

sûreté de l'Etat : il était une parlé pour tous ces gens »qu/

petite jeune fille, ouvrière à en ont esses d'être violés, volés,

Paris et résidant en banlieue, agressés, assassinés par tflgno-

qul, le soir venu, avait fort peur blés individus -, Et eux l'écou-

dn se voir attaquée par des talent, l'applaudissaient, rêvaient

voyous. Il advint que se créa de ce moment prochain où
Légitime défense. - Sur du pau- • seuls les bandits et leur parti-

vre papier ordinaire », la jeune sans, notamment les tournalisles

fille inquiète écrivait au prési- d'une certaine presse, resteront

dent Romerio pour lui dire contre nous ».

- combien elle avait moins peur M* René-Henri Garaud, avocat,

depuis qu'elle ne ae savait plus dont on ne voit pas trop ce qui

toute seule ». Toute seule à le séduit le plus dans Légitime

avoir peur, bien entendu. défense, la croisade ou la spé-

Car c'est quoi Légitime claltsatlon, viendra plus tard A
défense, sinon un syndicat ds la charge contre cet éditorialiste

la peur 7 Au crime avec un grand * d'un grand tournai du soir »,

C, » à la dictature féroce du en l'occurrence le Monde du
voyou qui n’est ni la liberté ni 2 octobre : » Quand le Ils qu’il

la démocratie' », Légitime f*uf mettre tin à Légitime dé-

défense a choisi d'opposer la tense, le me demande où est

lutte, armée s'il le faut Car la liberté d'association. Noua
dans le combat de range comparer au Ku Khi* Klan, Il y e

contre le bête », apocalyptique de l'abus. Non, Il ne tout pas
fresque peinte par M. Romerio,' mettre Un i Légitime défense,

une cartitude s’impose : • le mais au contraire la taire croître

crime n'eat pas fatal ; U n’a pas et embellir. »
ds motlla sociaux, politiques. Avec des adhérents comme
économiques. La crime n'est M. l’avocat général honoraire

qu'une question 'de cruaoté Indl- Parisot, ce sera vite chose faite.

vlduelle, de goût du lucre, de Lui n'y va pas par quatre che-
méchanceté, de paresse ». L'ob- mine : « Nous sommes exaspê-
jectif alors est net comme le rés ; la coupe est pleine, elle

dit ce tract distribué à l'entrée : déborde. Mais comment se talt-

* Les lauves se domptent. » H que nous en soyons arrivés

là ? Pourquoi carte décrépitude ?

Cnnnrimop 11 ,aul remonter loin dans leauppnmer temps. A /a racine du mal ; et ta

Ifi droit dB grâce racine du mol, la voilé : Il ne
S’agit plus de punir, mais de

Les moyens sont connus. Le récupérer les délinquants. Les
président Romerio les a énu* coupables de cette déviation

mérés sous les acclamations et sont connus, on les appelle les
les bravos : que tous les ma- Intellectuels, une certaine catê-
gistrats fassent leur devoir : gorla de gens, toujours les

Certains n'acceptent pas de mêmes, qui cherchent A détruire
le taire ou déforment une loi » ; la société. Ces gerts-là sont dan-
que les cltoyena fassent aussi le gereux. Il faut les contrer. -
leur : » Il faut défendre sa vie. Légitime défense a trouvé son
La fégWme défense n'est pas procureur, après son président
qu’un droit, mais un devoir »; et son avocat de la partie
que les textes changent, par civile; il ne lui manque plus
exemple, pour la cour d’assises: maintenant que ses coupables,

Vous pensez peut-être, en ces intellectuels », mais aussi,
bans citoyens, que la majorité, tonnera M. Parisot, » les gens
c’est le moitié des voix plus du Syndicat de la magistrature
une, que c’est cela, -la dêmo- qui prétendent rendre la Justice
crafis. A la Justice, Il faut 8 voix au nom du peuple français, ce
sur 12. Regardez Patrick Henry.m sont des menteurs, des gens qui
Donc, un rééquilibrage du fléau bafouent la peuple français. Des
de la balance, remis à l'horizon- brages gens, voilé ce qu’est le
taie. Et le président Romerio a peuple français. Ils ne sont pas
pour cela d'autres recettes. Pas écoutés, Ils n’ont pas le droit
da laxmme, sinon on va . au à la parole. Ils ont contre eux
ndlcule » : - trois ans avec sur- /a presse et ces Instruments de

JP'
8™" Perversion que sont le cinéma

pteritô des peines, donc -ôores- et le théâtre. Il faut que cesse

//h2ré*.»™
r
«/w™

ny
^L*", ceffe Propagande Intème qui

liberté sans ordre ». Des peines s'exerce contre nous ».
non seulement - dissuasives -, Bravo, bravo, a applaudi la

«ï Tu “ t0u,a' atfant dB demander desêfre prononcées. « Ilya des Indl- conseils pratiques. - Faut-ilvidus qui ne méritent pas de tirer? » nr,i m,i.»£fJr
gardez Marseille. » Les victime»

qu Ête un homm® - * Est-ce

doivent se battre pour la répres- cage V CW"

slon. . Prenez le viol ; heureuse- rJLm. „ D
dt mon

ment qu’il y a eu les lioues
™ d ,0 ans' Remarquez,

féminines poV/e po “ser ÏS £
™ SU 'S 6t6 trés

assises. »
fern,e avec lui. en vrai mission-

Et puis, parce que. d'une cer- dé,ense' Uaia
taine façon, - tout tout le camp -,

oblact,°
f*

m’a troublé. »

plus de travaux forcés. « Cent ,T“
non

' *nai3 non
- °m répondu

cinquante assassinats par an en -,

ora
,

teurs
' « dés rinstant où

France et, en dix ans, sept
^ s *9jt pas d'attaquer, mais

exécutions capitales ». Les h

so
,

*• Ah bon, ah
grandes manœuvres s'imposent f

0n
\
s _8St dit en se rassagnant

• Le droit de grQce est un droit
9 m,ssionnaire rassuré. Lui.

régalien, le régime du bon

or suprême a décidé,
jendredl 8 octobre, que M. Myitra
Farber, journaliste du New York
Times, devait remettre A la Justice
ses notes personnelles sur une
affaire criminelle sur laquelle 3

longue enquête qui acontribué A la réouverture de
1 Instruction. MJ Farber avait mis® 10 docteur MarioKtevlch A propos de la mort su£pecte, en 1963-1966, de treîLmalades dans un hôpital du New.Jersey. on nouveau procès s'estouvert au coure duquel ^Dr Jasçalevlch a demandé uf
communication des note*

refuSé ‘Tn £-
Ks'hiiSrSSS10 protection

Par sept voix contre une (et un

PIERRE GEORGES.

r®fus de prendre part au vote).

la Cour suprême ont
estime que si M. Farber ne remet-
tait pas ses dossiers confidentiels,
u devrait retourner en prison et le
New- York Times devrait conti-
nuer a payer une amende quoti-
dienne de 5 000 dollars, comme
i avait décidé un tribunal du New-

(I* Monde du 4 août). —

^,
9

,

TrSnîe mille litres te fu?1

jp- RJf. S. — Dans la sotree
au 6 octobre, un camion-citerne
transportant 30 000 litres de fuel

J.manqué un virage A l'entrée de
A^jun, en Seine -et -Marne, et
® *5®, renvereê sur la nationale 5

(Melun-Paris). Plusieurs milliers
ae litres de fuel se sont répandus
sur la chaussée et dans ie fossé


